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Antiquités trouvées dans le département de 

rAin. 

(Lu à la Société impériale d'fini^latioit de TAio.) 



^ ANTIQUES DE MARLIEUX. 

En avril 1866, des ouvriers creusant la teirre dans un 
champ du domaine dit des Platières, sis à Mariieax et ap- 
partenant à M. Raymond, maire de cette commune, trou- 
vèrent un objet antique qu'ils portèrent à M. l'abbé Chaland, 
curé de l'endroit , en lui disant qu'ils avaient découvert un 
saint. Plus compétent, M. le curé s'aperçut vite 4fue c'était 
une statue antique et se promit bien de n'en pas rester là. 

En homme éclairé, cet ecclésiastique, pensant qu'on 
devait obtenir d'autres objets, m'apporta ce qu'on venait 
de trouver et au premier examen, je reconnus la statuette 
d'un Esculape gaulois d'une grande dimension; (Voir n*;l). 

Elle reposait près d'un ustensile en bronze de la forme 
d'une casserole, avec une anse, parfaitement ouvragée, le 
tout placé à une profondeur d'un mètre, ce qui semblait 
démontrer un enfouissement régulier et pieux ; (Voir n^ 6). 

Nous^ décidâmes, M. le Guré^et moi, que l'on continuerait 
ces fouilles et je mis pour cela une première somcae à sa 
dispb^tion. Ces fouilles eurent un heureux résultat et la 
veine de terrain entamée, produisit quatre autres statuettes, 
plus divers objets en bronze que je^rois décrire: 

1«> Esculape gaulois, hauteur 31 centimètres 1/2. Le dJieu 
porte la figure de Jupiter barbu ; de la main droite il tient 
un pot, selon Montfaucon ; de la gauche qu'il lève en l'air, 
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il soulève à ravant-bras une sorte d'écharpe qui retomba 
avec grâce; le dieu est tout costumé; une ceinture tressée 
lui entoure la taille et forme un nœud élégant au milieu 
de la poitrine. 

Nous.avons donné dans nos Courses archéologiques, tome 
IV. pL 25, flg. 1 une statuette du même dieu, trouvée à 
St-Vulbas ; elle annonce l'enfance de l'art, ^t son exécution 
commune laisse beaucoup à désirer; tout le haut du corps 
est nu. Celle de Marlieux est d'une époque plus moderne et 
a été ^briquée ^so^is la domimtion romaine. 

Pour terminer sur cet objet, nous dirons qu'il est bien 
conservé, sauf la figure qui est très-oxidée et les pieds qui 
ont été cassés par la pioche ; la dimension de la statuette, 
lui donne malgré ses avaries, une bonne valeur vénale; 
mais pour la localité son importance ^t bien plus grande 
encore. 

On possède peu de détails sur l'Esculape gaulois : les 
romains h disaient fils de Jupiter (on voit qu'il en a la tête 
et l'attitude dans les statuettes qui le représentent, au point 
qu^on aurait de la peine à les distinguer si leurs attributs 
venaient à manquer) il était aussi père d'Hygiée, déesse 
ipaîssante et précieuse aux mortels, que nous vénérons 
uncore aujourd'hui sonsle nom d'hygiène^ ce bras droit et 
sûr de la médedne moderne. 

Esculape est presque toujours représenté appuyé sur un 
bftton où s'enroule un serpent. Il a souvent à ses côtés le 
petit Té]esphore recouvert d*un manteau dont le capuchon 
r lui tombe sur la tête ; c'est le dieu en&ntin de la convales- 
cence , charmante image bien chère aux malades ; allégorie 
gradeusequi, sous les traits du jeune âge, nousoffre l'espoir 
de la guérison , de même qu'il est lui-même l'espérance de 
la vie. 
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L*Esculape gaulois est différent ; le serpent n'est pas son 
attribut... il est presque nu dans le principe; puisilse ctvi* 
lise et se vêtit à la romaine. 

N<» 2. Autre Esculape, hauteur 9 centimètres 1/2. Belle 
conservation ; bonne époque, costume sans écharpe» mais 
soigné ; une forte tunique semble préserver le pèred'Hygiée 
des intempéries, en indiquant par là aux mortels qu'il 
faut se vêtir, en Dombes surtout, le matin et le soir sous 
peine de fièvre endémique et tenace. Is cordon qui lui 
ceint les reins est gros et va se plaquer sur les côtés de la 
statuette en descendant très-bas, ce qui ne se trouvepas 
dans la précédente. 

Vue par derrière, la tête du dieu est recouverte d'une 
épaisse chevelure qui se divise en bas par un rang de tresses 
tombantes; le sommet de l'occiput est recouvert par une 
calotte avec un petit bouton en dessus. Cette image de la 
Gaule chevelue rappelle que dans nos contrées, à Curdat- 
Dongalon, Mantenay surtout, si nos paysans portent encore, 
la longue chevelure , ils ont conservé cet usage qui remonte 
bien haut comme on le voit. Cet objet est aussi gallo-romain , 
et d'une bonne valeur. 

N* 3. Fortune debout, hauteur 9 centimètres 1,^, tête 
couverte d'une sorte de bonnet à bourrelet, avec un ban- 
deau sur les yeux pour indiquer par là aux hommes que 
la précieuse déesse est aveugle. Le corps est revêtu d'un 
long vêtement enroulé avec soin et tombant jusque sur les 
pieds. De la main droite elle tient un corps rond, un globe 
sans doute, parfois l'un de ses attributs, et une gracieux 
corne d'abondance dans la gauche. 

Cet antique d'une belle conservation, repose suriin sodle 
auquel il adhère ;41 est évidemment d'époque romaine. 

La Fortune était représentée de diverses ibanièros. Par* 
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fois avec la corne d'abondance au bras gauche , la droite 
appuyée sur un gouvernail ; tantôt on la voit aîlée , un 
mouchoir âur les yeux , le corps presque nu et Un pied posé 
.sûr une roue; tantôt cette roue est simplement à ses' côtés 
comme un attribut ïnuet mais expressif; 

Ija statuette de Marlieuxn'a aucune de ces ressemblances. 
&i tête paraît chargée d'un lourd bonnet et le bandeau ' 
qui est au-dessous masque les yeux de la déesse, qu on 
représentait comme aveugle, mais qui de nos jours encore 
ne l*esl pas toujours ! . . . 

N« 4. Prêtresse romaine , hauteur 12 Centiinètres. Cette 
statuette d'un style , d'urigoùt et d'un fini parfeiits , accuse 
lapins belle époque; on voit sur sa tunique recouvrant 
tout le corps, une sorte de chemisette gracieuse, aux 
larges manches s'ârrêtarit à l'avant-bra&et laissant paraître 
une taille élégante et modéra ; une vaste écharpe passée 
en sautoir de gauche à dMte vient s'arrondir négligemment 
sur l'abdomen ; lé bas du bras gauche qui s'ajustait par un 
trou visible, manque; delà droite la prêtresse tient une 
patère renversée dans l'attitude du sacrifice. C'est dans 
cette coupe que le sang des victimes était reçu puis versé 
ensuite sur l'autel enflammé. La coiffure montre des che- 
veux arrangés en bourrelet tressé à l'entour de la tête. 
Cette statuette est d'une très-belle conservation. 

N^ 5. Discobole, hauteur 10 centimètres. Corps entière- 
ment nu, bras élevé daUs l'attitude d'un athlète qui va 
lancer uûe boule ou un disque qu'il tient de la main droite ; 
cheveux bO/Uclés; belle conservation. Ce genre d'antique 
éteint rare , est d'une très-belle valeur. 

Je n'ai pas su trouver dans l'immense Montfaucoû un 
détail sur ce genre d'athlète, mais le dictionnaire de l'Aca- 
démie d'accord avec ceflui de Tiévoo^ d^oit le Discobole : 
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un aUilète qui s'apprè|;e à lancer le disque — notre statuette 
tient une boule : le disque est plat; en Dombes l'exercice 
du disque a donc élé pratiqué sous les romains, serai l-il 
exagéré de penser que nos contrées en ont conservé Tus^ge 
dans le jeu dit des trois quilles. 

N*» 6. Manche de casserole , longueur du fragment 1 1 
centimètres, patine superbe et belle conserv'ation. Sur le 
manche, on voit des ornements divers et singuhers en relief 
dont il est assez difficile de bien préciser la signification. On 
croit y reconnsutre une sorte de panier conique par le bas , 
chargé jusqu'en haut où ils font saillie arrondie» (jie points 
ronds et superposés comme des pommes ; à gauche une 
sorte de pomme de pin en cône pointu. 

Au-dessous, deux corps coniques liés par le milieu en 
forme de javelles ; plus bas encore se dresse un édifice, un 
temple probablement, dont il apparaît une colonne. Sur le 
rebord près du galbe de l'ustensile à droite et à gauche une 
rosette et tout-à-fait reposant sur le rebord aussi des deux 
côtés, des têtes terminées par de grands t^ecs. Ces orne- 
ments assez grossièrement faits et qui accuseraient une 
main gauloise, ne sont pas en rapport avec la grâce et le 
fini de la casserole , celle-ci est revêtue d'une belle patine ; 
elle avait 13 centimètres de diamètre et se trouvait près de 
la statuette n« 1 . Il est fort à regretter que la pioche qui l'a 
heurtée violemment, l'ait brisée en éclats, mais le frag- 
ment ren^rquable qui nous en reste a encore une bonne 
valeur intrinsèque. Un trou trefiQé servait à pendre cet objet 
qui devait sans doute faire partie du culte gaulois. 

Autres objets. On a recueilli encore un bassin en bronze : 
il n'en reste que le galbe et le manche qui est renflé en 
angle aigu vers le milieu; diamètre du bassin 15 centimè- 
tres, longueur du manche 19 centimètres. Un trou rond 
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pour le pendre se voit à rextrémîté. Comme le métal était 
mince Toxidation a détruit cet antique qui est d'origine 
romaine. — Plusieurs petits socles en bronze ayant appar- 
tenu à des statuettes, un fond de pot de même métal ont 
été trouvés en continuant les fouilles : joignons à cela des 
débris de poteries grossières, des tessons de tuiles à rebord, 
et on aura Inaperçu complet de la trouvaille. 

Monnaies. — Deux seules pièces romaines ont pu être 
recueillies ; ce sont deux pièces en bronze, dont 1® Tune de 
Marc-A.urèle porte ces mots: Aurelius.,.. Aug. Au revers, 
flguredebout tenant un caducée de la main droite; autour: 
TR. POT. XII... L'aspect de cette pièce démontre qu'elle a 
bien circulé. 

2*» L'autre pièce fruste des deux faces semble représenter 
une tête de femme et on lirait autour vAugnsta. 

La dernière puissance tribunitlenne décernée à Marc- 
Aurèle sur cette monnaie indiquerait à peu près la itioitié 
de son règne ; puisqu'on voit de grands bronzes de lui qui 
portent : TRIB. POT. XXXIII. . . 

L'induction à tirer de la 12^ pour apprécier le temps à 
peu près juste de l'enfouissement des statuettes est incer- 
taine. En effet la pièce peut avoir circulé assez pendant la 
durée du règne pour être fruste et usée : si on l'enfouit à la 
lin, soit qu'elle ait été perdue à une époque plus reculée, 
elle n'indiquera pas grand chose quant à la date de nos 
objets. Faisons des vœux pour quç d'autres monnaies se 
trouvent à Marlieux ; qu'il y en ait beaucoup de toutes épo- 
ques et alors nous procéderons presqu'à coup sûr pour 
fixer lé temps où les Romains s'y sont mêlés aux Gaulois. 

II. Après avoir terminé cette partie descriptive et ardue 
de notre tâche, nous avons hâte de caractériser la trouvaille 
intéressante qu on vient de faire. 
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Quoique située au milieu des étangs marécageux des 
Dombes, celte localité fut assez importante an moyen-âge, 
et avait une population de 3,427 âmes, ce qui certes est un 
bon nombre pour un pays qu'on dit si malsain (i). En Tan 
VIIIMarlieux était chef-lieu de canton. Marliëux avait jadis 
des portes, ce qui prouve qu'il eut à se défendre sous la féo- 
dalité. En 1854 on a retrouvé les piliers de ces portes ; une 
maison d'origine savoyarde est fort curieuse par son retrait 
du rez-de-chaussée qui est de la profondeur d'une chambre, 
a dû être démolie depuis peu seulement, car je l'ai vue 
encore en 1855 avec ses habitants respirant le frais et l'air 
sous cet avant-toit de grande dimension, aux solives noires 
et solides. 

L'étang des Vavres qui est peu distant du village actuel, 
aurait été fait sur les ruines même de 1 ancienne ville ; on 
y trouve toujours en creusant la terre, des fondations et des 
maçonneries sans nombre, tout en un mot rappelle que si 
Marliëux entendait plus souvent le' cri des mouettes et des 
pélicans que le chant du rossignol, ce fut un point très- 
habité des Dombes. 

. Le mot Vavres indique le voisinage de l'eau ; ainsi à 
Marliëux ; puis à la Vavrette près Bourg et à la Vavre, un 
peu plus loin, des noms d'hommes nés dans l'Ain ont pris 
leur origine dans cette appellation : Vavre, Vàvrille. 

Cependant rien jusqu'à ce jour n'indiquait qu'il eût été 
sous la domination romaine et que nos glorieux ancêtres de 
la Gaule chevelue y eussent jadis célébré leur culte antique 
à Mercure ou au vieil Esculape, on peut l'admettre aujour- 
d'hui, depuis l'heureux hasard qui vient de nous le révéler. 
En effet l'exhumation si belle et si concluante des statuettes 
que nous venons de décrire le démontre clairement. 

(1) Voir une charte antique, es flialai 4e M. Valentia-Smith. 
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Ces antiques biea conservés et caractérisés, établissent 
assez que là, les gaulois ont dû jadis couper le guy sacré sur 
les chênes antiques (1) dont le pays était couvert à cette 
époque* 

Les poypes nombreuses dont les Dombes surtout offrent 
encore un grand amas, attestent de plus le culte de la Gaule. 
"Dans ma carte Jintique et moderne de FAin, j'en signale 
seize pour les Dombes seules; il est certain que beaucoup 
d'autres ont du disparaître peu à peu sous les elJbrts de la 
culture de plusieurs siècles. 

Dans un travail de recensement général on compte 40 
poypes ou enceintes en terre. 

Les statuettes n« 1 et 2 d'Esculape, de cette notice, ap- 
partiennent à la Gaule. I^e beau travail de ces antiques et. 
surtout les draperies élégantes qui les recouvrent, annon- 
cent aussi ce me semble qu elles ont été faites sous la 
domination romaine et qu'elles ont emprunté à cette in- 
fluence* de mœurs et d'arts plus policés, le cachet de perfec- 
tion qu'elles ont. 

Si l'on pouvait douter un instant que le fini et le bon 
goût de ces deux statuettes indiquassent une époque plus 
moderne, dite Gallo-Romaine, je rappellerais que j'ai décrit 
un antique du même dieu, trouvé à St-Vulbas, sur les bords 
du Rhône, (Ain) (2). Celui-là est nu jusqu'à la ceinture; 
grossièrement fait et il indique une époque gauloise pmm- 
ii'oe antérieure à l'arrivée des guerriers de Jules-César. On 
peut dont assigner à celles de Marlieux un temps bien plus 
moderne qu'à celle de St-Vulbas, c'est-à-dire sous les beaux 
jours de la domination romaine. 

1 ; Jamais on u'a vu de guy sur un chêne, les naturalistes le reconnais- 
sent. On Vy portait sans doute tx\ secret avant la eeVémonic pour lui 
donner plus d'éclat par la rareté d*un guy trouvé là. 
(2) Yoir mtê.C(ntrM$ avchéùlojfifmêi. 
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Le mot GaUo-Romain^ expriEûe aux yeux des archéo- 
logues l'idée d'un temps où la conquête asservissait la Gaule. 
Nous pouvons, par les statuettes de Marlieux, arriver à 
préciser à peu de chose prés celui où le culte de nos pères 
en faisait usage. Si la seule monnaie romaine recueillie 
parmi nos débris antiques est un trop tnodeste jalon pour 
en tirer quelques inductions, on ne peut exiger que nous 
le repoussions en entier. En effet, une pièce unique trou- 
vée dans un lieu quelconque ne saurait servir d'attributions ; 
le hasard seul pouvait être la cause de son gisement dans 
le sol. D'un autre côté il se peut très-bien aussi qu'un feit 
intentionnel ait placé cette monnaie près des antiques eux- 
mêmes et doive servir d'indicateur pour fixer l'époque plus 
ou moins probable de l'enfouissement des statuettes: 

Je l'ai dit, cette pièce est un grand bronze de Marc- 
Auréie; comme elle a beaucoup circulé, qu'elle est rognée 
même, j'en conclus que son enfouissement peut être do 
la un du règne de cet empereur, postérieur même. C'est 
Commode qui succéda à cet Antonin, le modèle et le plus 
aimé des princes anciens, sans lui reessembler en rien ; nos 
statuettes pourraient être contemporaines de Commode, 

Mais les n°«3, 4, 5, d'origine romaine, viennent corro- 
borer l'opinion que j'émets. La statue de la Fortime, celle 
d'une Prêtresse romaine en grand costume, attestent une 
belle époque de l'art et peuvent prendre rcng sous le prince 
que je viens de nommer. Quant au n° 5, représentant un 
discoboley nous devons convenir qu'il est de fabrication 
peu soignée ; toutefois je le regarde aussi comme romain. 

Ëst-il étonnant que Marlieux ait été occupé par les Ro- 
mains, quand nous retrouvons à quatre kilomètres de là, 
les traces d'une ancienne voie romaine au Plantay. A 
Mionnay on voit encore aujourd'hui les restes d'un^ue- . 
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duc gallo-romaio (1). Toutefois rien n*a démontré jusqu'à 
ce jour qu'il y eût là un établisssement important; nous 
pensons que MarlieuK dût être seulement un point fortifié 
correspondant avec d'autres plus ou moins rapprochés. 

Enfin, comme argument péremptoire ou à peu près, nous 
ferons remarquer que la réunion des objets gaulois et 
romains établie sur un même point et surtout sur un faible 
espace, étabjit encore mieux que les statuettes gauloises et 
l'anse de casserole sont bien gallo-romaines, et que les 
dieux' gaulois, mêlés ici à ceux de Rome, pourraient même 
au besoin démontrer que nos ancêtres asservis ont fini par 
adorer les mêmes dieux que leurs vainqueurs. 

Ce n'est pas nous qui, malgré le désir de donner de l'éclat 
à notre pays, tenterons de créer l'histoire et de l'arranger 
selon nos vœux pour l'appliquer à nos contrées de l'Ain. 
On n'a jamais trop de retenue quand on procède à quelque 
attribution antique. 

Jusqu'à ce jour un petit nombre d'antiques sont sortis 
des Dombes ; dira-t-on que c'est parce qu'il y a eu peu de 
fouilles faites ou parce qne, dans les âges reculés, cette 
partie du département fut peu habitée?... Peu de fouilles 
de fait'es, il faut le reconnaître , et pourtant voilà le che- 
min de fer sillonnant les Dombes, qui a mis à nu de vastes 
excavations; elles n'ont rien produit que je sache! Je m'en 
étonnerais si l'histoire nous rappelait là un antique passé 
plein de vie et de durée. 

Les objets romains trouvés en 1853 à St-Paul-de-Varax, 
à 7 kilom. de Marlieux, attestent un séjour prolongé. Les 
monnaies en grand nombre, et en quelques vases en- 

(1) Voir Communes et Antimiilfs de TAin : notre ctrte »n(if]ue 
À modenif . 
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fouis, presque louiez ea argent do bas dloi, des empe- 
reurs Julien, Philippe, Probus, etc., raj^Uent la mauvaise 
époque du haut empire, et il est fort^possible encore que 
les antiques de Marlieux se rapprochent de ce temps ; mais 
s'ils lui ont été postérieurs, comme je le crois, c'est une 
preuve de plus à ajouter à l'occupation romaine des 
Dombes. 

Cependant n'oublions pas que de très-nombreuses poy- 
pes y figurent encore et rappellent surtout, que, là, les 
Gaulois habitaient jadis et se servaient de ces cônes isolés 
et presque toujours placés eh lieu élevé, pour célébrer leurs 
mystères, tenir leurs assemblées et communiquer ainsi 
au loiû, à l'aide de feux allumés, avec ceux de leur religion 
qui ne pouvaient ^ réunir' à eux. 

Ce qui m'étonne encore, c'est qu'on n'ait pas ou peu 
recueilli de bracelets gauloii, ' ta des hachettes en pierre 
polie en forme de coin, qui appellent l'existence de l'âge 
de pierre dans notre contrée. Ainsi les Celtes, nos ancêtres, 
ne se seraient établis dans les Dombes qu'à une époque qui 
se rapprocherait de la conquête des Gaules par les Romains. 
Peu ou point de monnaies gauloises n'ont été trouvées non 
plus dans les Dombes; c'est le contraire dans l'arrondis- 
sement de Bourg où plusieurs de ces objets, hachettes, 
monnaies^ ont été et sont encore chaque jour trouvés en 
remuant le sol : par exemple, à Certes, près St-Trivier, à 
St-Etienne-du-Bois, à Jayat, etc. 

Il est bon d'ajouter cependant qu'à Sai/ate-Euphémie en 
Dombes, on a recueilli trois haches en pierre dépolie, ce 
qui démontre que ces localités ont été habitées des premiè- 
res par les Celtes, et rappellent l'âge de pierre. 

Un antiquaire de Beaune, M. Changarnier-Moissenot, a 
recueilli plusieurs monnaies celtiques et des hachettes en 
pierre dans le canton de St-Trivier et à Courtes môme. 
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En résumé^ les antiques gallo-'romains de Mariieux bous 

autorisent à dire que ce lieu fut probablement habité sous 

Uommode ; des fouilles plus générales pourraient amener 

de bons résultats et nous fournir de meilleurs éléments 

(l'appréciation. 

A. SmAND. 



L'enquête agricole dans le département 
de l'Ain. 

I/^nquète agricole dan^ le département de TA-in a été 
faite sous les yeux du public, et les dépositions ont ou s'y 
produire dans la plus complète liberté. M- le comte Le 
Hon, qui présidait l'enquête dans la circonscription dont 
TAin fait partie, ne s'e^sl pas borné à tout laisser dire, il a 
fait bon accueil à tous, il a souvent provoqué des explica- 
tions ou demandé des renseignements. Quiconque avait 
une opinion à exprimer ou un fait à faire connaître a été 
accueilli, écouté et remercié. 

Il serait injuste de ne pas associer à la direction si bien- 
veillante qui a présidé à l'enquête dans notre circonscrip- 
tion le commissaire du Gouvernemept, M. Porlier, chef du 
bureau des encouragements à l'agriciUtiire et des secours. 
Par sa courtoisie il esf Venu, en aide à plus d'un dépensant, 
et par la netteté de ses vues, il a contribué fréquemment 
à éclairer les membres eux-piêmes de la Commission. ' 

- 1. 

Le dépai'tement de l'Ain présente deux régions bien dis- 
tinctes par le sol, par le climat, par les conditions de la 
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propriété et de la culture : la montagne qui comprend les 
arrondissements de Belley,.Nantua et Gex, et la plaine, for- 
mée des arrondissements de Bourg et de Trévoux. 

Pour tous ceux qui ont suivi les dires de l'enquête, et qui 
ont pris connaissance des documents écrits qui s'y rapportent, 
il est incontestable que la plaine est, depuis dix ans, dans une 
période de grande prospérité. Les plaintes qui se sont pro- 
duites ont porté sur des points spéciaux, mais elles n'ont eu 
ni pour effet ni pour but de déguiser cette situation. Toutes 
les dépositions ont établi que le revenu du sol s'est rapide- 
ment accru dans les arrondissements de Bourg et de Trévoux, 
et que la hausse continue de la rente foncière n'y a même 
subi aucun temps d'arrêt dans ces deux deniières années : 
que les saflaires des domestiques et des ouvriers ruraux s'y 
sont élevés d'un quart à tiers; et qu'enfin la situation mstté- 
rielle du cultivateur s'y est très-notablement améliorée, sous 
le triple rapport de la nourriture, du vêtement et de l'habi- 
tation. A ces traits généraux qui établissent une situation 
prospère, il faut en joindre quelques autres qui sont spéciaux 
à l'arrondissement de Bourg. La situation hypothécaire de la 
propriété rurale s'est considéralilement améliorée en Bresse; 
le sol s'y divise et la culture y progresse à mesure que cette 
division s'opère ; la petite propriété gagne ainsi chaque jour 
du teiTain par l'accession fréquente des journaliers au mng 
et à la condition de propriétaires. 

Sur chacun de ces points, les témoignages produits à l'en- 
quête ont été, pour ainsi dire, unanimes. 

11 n'en est pas tout-à-fait de même pour la partie monta- 
gneuse du département de l'Ain. 

En laissant de côté l'an'ondissement de Gex, qui participe, 
dans une certaine mesure, aux conditions générales de la 
plaine, et qui se trouve placé d'ailleurs, par le fait des doua- 
nes fédérales, dans une situation particulière sur laquelle 
M. le comte Le Hon a promis d'appeler l'attenlion du Gou- 
vernement, H esl évident que la montagne n'est pas, à beau- 
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ivup pi es, aussi favori S(ie que la plaiuo. IVjKJbut (iu<î,tuul 
prospère dans les arroudisseiuents de Bourg et de Trévoux, 
pendant que la propriété s'y affranchit, pendant que 1^ niveau 
du bien-t'^tre s'y éh^ve de toute part, la partie montagneuse 
du département est dans un état relatif de malaise qu'il serait 
puéril de dissimuler. Les salaires s'y sont accrus dans une 
certaine mesure, mais le revenu foncier n'a pas suivi ce mou- 
vement, et la situation du cultivateur semble y être plutôt 
stationnaire que progressive. 

Hâtons-nous de dire que la loi du 18 juin 18Ç1 n'est pour 
rien dans le malaise de la partie montagneuse du çlépar- 
tement de l'Ain. Les lecteurs de la Chroniqv^e agricole ont 
eu sous les yeux les prix officiels du blé dans le département 
de l'Ain sous le régime de l'échelle mobile et dans la période 
ktaugurée .par la loi du 15 juin 1861. Nous ferions injure à 
leur sagacité si nous entreprenions de démontrer de nouveau, 
que la liberté d'impoi'tation n'a pas pu contribuer à l'avilisse- 
sement de prix qui a frappé les blés dans ces dernières années. 
Nous nous bornerons à rappeler que le Bugey n'exporte pas 
de blé, qu'il en importe de la Bresse et de la Bombes pour sa 
consommation. Si les arrondissements de Bourg et de Tré- 
voux n'ont pas souffert de la loi nouvelle, si la suppression 
de l'échelle mobile n'y a ni empêché ni même amoindri une 
prospérité croissante chaque jour, comment les arrondisse- 
ments de Belley et de Nantua, qui ne suffisent pas à leur 
consommation intérieure, en eussent-ils souffert davantage? 

Les causes du malaise dont souffre le Bugey sont de tout 
autre nature. La plus générale est aussi la plus anciemie : 
c'est un sol médiocre, c'est xm climat rigoureux, c'est un 
système de culture mal approprié au sol et au climat de nos 
montagnes. La culture pastorale est la seule qui puisse îmxe 
la prospérité de ce pays. Mais pour qu'elle se substitue à la 
culture ingrate des céréales, il est nécessaire qu'une partie 
de la population descende dans la plaine ou demande au tissage 
et à d'autres industries de meilleures conditions d'existence. 
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Les émigi-ations «temporaires qui se produisaient autrefois en 
si grand nombre dans le Haut-Bugey, attestent surabondam- 
ment l'ancienneté de ce malaise qui, loin de s'accrottre da nos 
jours, s'est plutôt atténué. 

Si à cette cause ancienne et générale on ajoute diverses caufes 
secondaires, comme la maladie de§ vers à soie, qui a frappé 
si douloureusement l'arrondissement de Belley, et le dépla- 
cement des transports qui a porté tant de préjudice à l'arron- 
dissement de Nantua, on aura une explication satisfaisante de 
la situation faite à ces deux arrondissements. 

L'extension de la culture pastorale, l'émigration dans les 
plaines où le salaire est élevé parce que le travdil y est fécond, 
le développement du tissage dans les montagnes, voilà, il 
semble, les meilleurs remèdes au mal dont souffre cette partie 
du département de l'Ain. Mais la loi du 18 juin 1861 n'est pour 
rien dans ce mal, et toute modification à cette loi serait pour 
nos compatriotes du Bugey sans but et sans utilité. 

' II. 

La question qui semble avoir préoccupé le plus grand nom- 
bre de déposants, c'est la question de la main-d'œuvie et 
des salaires. 

On a montré les campagnes désertées pour le séijour des 
villes; on s'est plaint de la situation difficile faite à la cul- 
ture par la rareté de la main-d'œuvre et par la hausse rapide 
et continue des salaires; on a réclamé enfin des mesures de 
faveur pour les habitants des campagnes adonnés à la cul- 
ture, etc. 

Les plaintes multipliées qu'on a fait entendre ont paru à la 
Commission assez peu. justifiées. La main-d'œuvre est plus 
rare et le travail est plus cher que dans le passé. Mais la cul- 
ture n'est-elle pas aussi plus productive, puisque, après avoir 
payé des gages et une rente plus élevés, le cultivateur a pu 
améliorer notablement sa situation personnelle? 
t 
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Lçi rareté des bras et la hausse des salaires, loin d'être une 
cause de- décadence pour Tagriculture, sont au contraire 
rindice d'une prospérité générale qui s'étend et d'une pro- 
duction agricole qui devient plus abondante. Quand les bras 
deviennent rares dans une branche de la production, c'est 
que toutes les forces humaines sont utilement employées; 
et pour que les salaires s'élèvent, il feut de toute nécessité 
que l'industrie qui les paie devienne plus productive. 

Il suffît d'ailleurs de rapprocher ces plaintes de celles qui se 
sont produites au sujet de l'aviUssement du prix du blé, pour 
en montrer l'inconséquence. Si le prix du blé s'est abaissé, 
n'est-ce pas parce que la consommation marchait moins 
vite que la production, en d'autres termes, parce qu'il y a 
trop de cultivateurs pour produire et pas assez de ])0uches 
pour consommer? - 

C'est moins les bras qui manquent à l'agriculture que les con- 
sommateurs qui font défauf à ses produits. La rareté des bras 
n'a donc rien d'inquiétant, et la hausse des salaires est d'au- 
tant mieux justifiée qu'elle est en grande partie le résultat 
inévitable d'un notable accroissement de la production. 
. Toutefois la Commission a reconnu qu'un abus tend à s'éta- 
blir dans nos campagnes, c'est la rupture de plus en plus 
fréquente des contrats à gages par les domestiques de ferme, 
surtout à la veille des grands travaux. Ces violations de con- 
trat, qui peuvent avoir pour effet de mettre le sort d'une 
récolte à la merci d'un caprice ou de la mauvaise foi, doi- 
vent être réprimées. La commission a pensé que l'obliga- 
tion du livret serait le meilleur moyen de protéger les cul- 
tivatem's et par conséquent l'agriculture contre cet abus, et 
^e a demandé que les dispositions de la loi du 2^ juin 1854 
fussent étendues aux ouvriers agricoles. 

La Commission a également exprimé le vœu que l'instruc. 
tion primaire fût développée énergiquemént dans les cam- 
pagnes, et qu'une direction mieux appropriée aux convenan- 
ces et aux nécessités de la vie rurale, fût imprimée à l'ins- 
truction primaire ies filles. 
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in. 

Le crédit agricole a fait le sujet de nombreuses dépositions 
dans l'enquête, et il a donné lieu à une discussion des plus 
intéressantes entre les membres de la commission.. 

Quelques déposants ont proposé la création de banques ou 
comptoirs d'escompte ; mais la plupart s'étaient bornés à 
émettre Iç vœu que le gouvernement étudiât le moyen d'as- 
surer à l'agriculture de Vargent à bon marché. 

Pour donjier à ces vœux une direction plus pratique, la 
Commission a demandé, en premier lieu, la suppression de 
la loi de 1807, qui fixe le taux légal de l'intérêt. 

L'enquête a fait surgir sur ce point des a^vis contradictoires. 
Mais il en est ressorti, en tin de compte, la parfaite inutilité 
d'une fixation légale, aux exigences de laquelle il est toujours 
et partout facile de se soustraire. Comme toutes les lois de 
maximum, la loi de 1807 n'a jamais fait aucun bien ni empê- 
ché aucun mal. L'argent est une marchandise qui est exclu- 
sivement régie par la loi de l'offre et de la demande. Le 
maintien de cette loi, à une époque où toutes les lois de 
maximum, condamnées par l'expérience, tombent et dispa- 
raissent, ne serait pas seulement un non-sens, ce serait un 
obstacle ^permanent à l'abaissement normal du taux de 
l'intérêt. 

La Commission a demandé également la modification de 
de l'article 2102 du code Napoléon, qui donne au propriétaire 
le priAÎlége sur les biens meubles de son fermier, poiu- sûreté 
du prix de fermage. Elle n'a pas demandé que ce privilège 
fût supprimé, parce qu'il y aurait pour le fermier lui-même 
et pour l'agriculture plus d'inconvénients que d'avantages 
attachés à cette suppression, mais elle a exprimé le vœu qu'il 
fût atténué dans une certaine mesure et réduit à un petit 
nombre d'années, soit échues, soit à courir. 

Elle a demandé aussi que ce même privilège, ainsi limité 
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vis-à-vis du pi'opriétairé, pût être étendu, jusqu'à concur- 
rence de leurs prêts, aux particuliers et aux compagnies qui 
fourniraient au fermier des engrais, des semences, du bétail 
et des instruments. 

La commission a pensé que, dans le principe d^s magasins 
généraux si utiles à l'industrie, il y avait une idée qui pouvait 
être féconde pour ragriculture, et elle a exprimé le vœu que 
ces magasins généraux fussent étendus et que les denrées 
agricoles y fussent admises, '^ 

Enfin elle a demandé que le prêt sur nantissement pût être 
facilité par la modification de l'article 2076 du code Napoléon. 

La question des banques a préoccupé aussi la commission, 
et l'exemple si remarquable et si concluant des banques de 
Jersey a été invoqué à l'appui d'une proposition qui avait 
pour but de demander la liberté des banques d'émission. Des 
banques locales, jouissant de la faculté d'émettre des billets 
de crédit, sont en effet les seules institutions qui pourraient 
obtenir de l'argent à bon marché et le prêter avec un intérêt 
modéré aux cultivateurs, sur de simples garanties morales. 
Mais la commission,* toute favorable qu'elle fût à cette' idée, 
n'a pas pensé que le moment fût venu d'appeler l'attention 
du gouvernement sur ce point. Le crédit personnel suppose 
non-seulement une grande probité, la chose qui manque le 
moins à l'agriculture, mais encore une grande activité, une 
instruction étendue, une connaissance approfondie des bonnes 
méthodes de culture et des procédés qui permettent de tirer 
le meilleur parti du sol. Le crédit personnel aura sa raison 
d'être dans un avenir peu éloigné, et il jouera alors en agri- 
culture un rôle décisif. Aujourd'hui, c'est à l'instruction, 
soit générale, soit technique, qu'il faut surtout pousser. 

IV. 

Le département de l'Ain, l'un des mieux dotés sous le rap- 
port des voies de communication, est aussi l'un de ceux qui 
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ont retiré le plus de profit de la création des voies ferrées. 
Les débouchés manquaient à nos produits, et notre départe- 
ment, vanlé pour la bonne chère, Tétait aussi pour la vie à 
bon marché. Mais l'ouverture des chemins de fer a nivelé nos 
prix avec ceux du reste du territoire et a ouvert d'importahts 
débouchés à notre production. 

C'est ainsi que notre bétail gras, dont la production a triplé 
depuis 30 ans, après avoir fourni à la consommation partielle 
de Lyon et de Genève, commence aujourd'hui à se diriger 
vers Paris. 

Notre volaille ne se borne plus au marché de Lyon : elle 
se vend aujourd'hui dans tout le midi de la France, à Mar- 
seille, à Nice; elle s'exporte en Suisse et même en Italie. 

Il n'est pas jusqu'à nos vins qui n'aient parfois trouvé au 
loin des placements avantageux. 

Mais tout n'est pas fait encore, et il reste plus d'une lacune 
à conibler pour diminuer autant que possible les frais de 
traftsport de nos produits, pour en étendre le débouché et la 
production. Les chemins de fer projetés par le Conseil géné- 
ral de l'Ain exerceront l'influence la plus utile sous ce rap- 
port. Le chemin de Bourg à Lacluse donnera de la valeur aux 
bois du Bugey, et par les relations faciles, qu'il établira entre 
Nantua et la ville de Lyon, il favorisera puissamment le déve- 
loppement du tissage dans nos montagnes. Il contribuera 
ainsi directement à la transformation agricole, aujourd'hui 
reconnue nécessaire, dont il a été question plus haut. 

Le chemin projeté dans la Haute-Bresse facilitera également 
l'expédition, à des distances éloignées, des produits si impor- 
tants et si recherchés de ce pays : blé, bétail gras et volailles. 

Les lignes de Gex à Meyrin et de Villeboîs à Ambérieu ont 
aussi leur importance. 

La Commission, d'accord avec toutes les dépositions qui se 
sont prodxdtes dans l'enquête, a exprimé le vœu que ces che- 
mins de fer départementaux fussent prochainement mis à 
exécution. 
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Le réseau des chemins vicinaux ordinaires est impossible' à 
compléter dans l'état actuel des choses. Les ressources créées 
par la loi de 1836 seraient insuffisantes pour le simple entre- 
tien de tous les chemins cl<\ssés. Il faut donc renoncer à l'exé- 
cution d'une notable partie de ces chemins ou créer des res- 
sources plus étendues que celles dont l'administration dispose. 

C'est pour ce dernier parti que la Commiésion s'est pronon- 
cée. Elle a émis le vœu que la loi de 1836 fût révisée dans 
quel(jues-uns de ses détails et qu'une disposition nouvelle 
créât les ressources nécessaires à l'achèvement, aujourd'hui 
impraticable, de notre réseau vicinal. 



La Commission ^'est prononcée franchement et sans aucune 
hésitation pour le maintien du régime inauguré par la loi du 
15 juin 1861. 

L'échelle naobdle n'a joué aucun rôle utile ni pour les inté- 
rêts de l'agriculture ni pour ceux des consommateurs. Ce 
qu'elle n'a pu faire, un droit fixe élevé ne le ferait pas davan- 
tage; carie droit fixe et le droit mobile, c'est, malgré l'appa- 
rente contradiction des mots, une seule et môme chose. C'est 
toujours le système protecteur constamment illusoire pour 
l'agricuUure et souvent dangereux pour les intérêts publics. 
C'est toujouis la même prétention de régler artificiellement ce 
qui se fait tout seul, par la force même des choses, l'impor- 
tation des denrées étrangères et l'exportation des produits 
nationaux. L'abondance abaisse les prix, et c'est cet abais- 
sement de prix à l'intérieur qui repousse la marchandise 
étrangère et qui provoque la sortie de la denrée indigène. La 
cherté qui tient à la pénurie retient au contraire la denrée 
indigène et fait appel à l'importation, étrangère. Voilà le cours 
naturel et nécessaire des choses : voili la loi qui règle l'entrée 
et la sortie des denrées. C'est une loi admirable et féconde 
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autant que simple, et que toute la sagesse humaine doit se 
borner à laisser agir en complète liberté. 

La Commission n'a pas pensé non plus qu'il y eût aucune 
modification à faille aux règlements qui régissent les opéra- 
tions d'importation temporaire des blés étrangers pour la 
mouture et de réexportation de farines. 

Ces opérations favorisent directement ragriculture, parce 
qu'elle bénéficie pour la nourriture du bétail des issues et 
4es déchets provenant de la mouture. Elles favorisent aussi 
l'industrie ^e la minoterie, dont la prospérité n'est pas indif^ 
férente aux intérêts agricoles. Enfin elles favorisent les con- 
somçnateurs sur les points où la récolte est en déficit , et les 
producteurs dans les contrées où la récolte dépasse les besoins. 

A ces motifs généraux venait s'ajouter, dans l'esprit des 
membres de la Commission, l'intérêt du département de l'Ain. 
Nous n'iBftportoHS pas.de blés éftrangers pour la mouturey nous 
exportons de notables quantités de farines. Depufe dix ans /ta 
moyenne^e nos farines exportées par le bureau des douanes 
de Bellegs^de , à la décharge d'acquit» à caution d'admission 
temporaire, représente annuellement près de 40,000 hecto- 
litres de blé. U est à croire que sans la faculté de négocier les 
acquitSiàcaution délivrés dans les ports d'importation, cette 
réexport^-tion ne se fût. pas produite, et, en tout cas, tfeût 
pas atteint le même développement. C'est pour l'ensemble de 
ces motifs que la Commission a concki au maintien pur et 
simple des règlements relatifs à la transmission des acquits à 
caution d'admission temporaire. 

VI. 

En dehors des points déjà signalés, la Commis^on a den^iaittdé 
les modifications suivantes dan^ la législation civile et gén^ale^ 

1** Suppression de la vaine pâture; 

^ Alarogation de la disposition légale qui interdit la cotqpe 
des grains en vert ; 
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3** Abrogation du paragraphe 2 de Tarticle 2, section 8, 
titre 1"*^ de la loi des 28 septembre 6 octobre 1791 , relatif aux 
bans de vendange ; 

4** Suppression définitive des droits de glanage, de râtelage 
et de grapillage ; 

8* Simplification de certaines procédures, notamment en ce 
qui concerne les purges d'hypothèques légales et les licitations 
de biens de mineurs ; 

B** Enfin, retour à la loi de 1824, qui substituait un droit 
d'enregistrement fixe au droit proportionnel dans le -cas 
d'échange entre voisins , et qui avait ainsi pour but de faire 
disparaître ou d'amoindrir les inconvénients du morcellement 
du sol. 

VII. 

Dans la législation fiscale, la Commission a demandé la 
révision des tarifs d'octroi des grandes villes, notamment en 
ce qui concerné les vins. Il y aurait un grand intérêt, non- 
seulement pour l'agriculture, mais encore pour la population 
elle-même des grandes villes , à abaisser soit le droit de con- 
sommation perçu par l'Etat, soit le tarif du droit d'entrée 
perçu par l'octroi, et à mettre ces droits en harmonie avec 
le principe d'équité, en les établissaiU, autant que possible, 
ad valorem, d'après le lieu de provenance. 

La Commission a demandé aussi la réfornie de la loi de 
1864, sur le vinage. Le droit de 100 fin. par hectolitre d'alcool 
employé à viner les vins est évidemment trop élevé, et lé 
département de TAki , qui pourrait viner avec profit les vins 
qu'il Uvre au commerce, trouverait dans l'abaissement de ce 
droit un avantage certain. 

Il y aurait lieu aussi d'exempter de la patente et de tous 
autres droits le propriétaire qui distille lui-même ses bette- 
raves. 

D'autfes mesures ont été réclamées par la Commission ; ce 
sont : • 

1"^ La réduction des droits qui frappent l'enregistrement 
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des baux à ferme, et la faculté laissée aux contractants de 
payer ces droits par annuités, ce qui favoriserait l'extension 
des baux à ferme, si avantageux à l'agriculture. 

^ L'abaissement des droits de mutation et notamment le 
dégrèvement de tous droits en ce qui concerne le passif dans 
les successions. 

tt» La réfection du cadastre et de ses évaluations. 

vm. 

Il se fait dans l'assiette générale des foires et des marchés 
des modifications incessantes en constant rapport avec toutes 
les circonstances qui concourent à modifier les conditions 
économiques de la contrée. On peut affirmer que l'équilibre , 
en ce qui concerne ces réunions , s'établit par la force même 
des choses , et que la formalité de l'autorisation préalable est 
non-seulement supeiHue, mais qu'elle peut parfois, en raison 
des lenteurs d'une instruction obligatoire, nuire sérieusement 
à quelques intérêts. En conséquence) la Commission dépar- 
tementale a émis le vœu que cette formalité fût supprimée, 
et que liberté pleine et entière fût laissée aux pouvoirs muni- 
cipaux d'établir des foires ou des marchés. 

La plupart des règlements municipaux, relatifs à la tenue 
des foires et des marchés , contiennent des prescriptions 
gênantes inspirées tantôt par l'esprit de fiscalité, tantôt par 
une pensée de tutelle et de protection en faveur des popula- 
tions locales. Parmi ces prescriptions qui sont un reste de la 
législation qui régissait la tenue des foires et des marchés au 
moyen-âge, on peut citer : celle qui défend aux marchands 
en gros de paraître sur le marché avant une heure déter- 
minée ; celle qui a pour but d'interdire la vente ailleurs que 
sur le champ de foire ; celle qui oblige à déposer sur le car- 
reau de la halle les denrées achetées à domicile, ou à mesurer 
au double-décalitre les denrées achetées au poids, etc. 

La Commission a exprimé le vœu que l'autorité adminis- 
trative soumit à une révision complète tous ces règlements 
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surannés qui sont un obstacle aux transactions et parfois une 
perte de temps et d'argent pour l'agriculture. Elle a exprimé 
également le voeu que les mercuriales, soit officielles, soit 
simplement commerciales, fussent dressées en prenant pour 
base Tuniformité de mesure, de jauge, eU*. 

IX. 

Après avoir demandé le rachat des ponts à péage, et la 
diminution des tarifs des chemins de fer pour le transport 
des denrées agricoles, après avoir ^formulé une réclamation 
au sujet des barrières qui défendent l'accès des voies ferrées 
sur le passage des chemins à niveau, la Commission départe- 
mentale a enfin demandé le rétablissement de l'enseignement 
supérieur de l'agriculture, tel qu'il avait été organisé autrefois 
sous le^ titre d'Institut agroTiomique de Versailles. 

Le bien que l'agriculture récueillerait de cette institution 
serait immense. 

C'est surtout dans un établissement scientifique, fondé et 
entretenu par l'Etat, que les problèmes soulevés à chalque 
instant par l'agriculture peuvent être étudiés et résolus. 
L'influence assurée aux élève$ de cette école par le degré 
d'instruction exigée pour l'admission, et par la valeur de 
l'enseignement qui y serait donné , cette influence tournerait 
tout entière au profit de l'agriculture. C'est alors seulement 
que les saines idées d'économie rurale pénétreraient rapide- 
ment dans les masses, paixe qu'elles viendraient de haut. 
La science et les capitaux sont les deux éléments les plus 
féconds de l'industrie agricole. Une école supérieure serait le 
meilleur moyen d'attirer les capitaux vers l'agriculture et de 
lui assurer le concours précieux de la science. 

^ DUBOST, 

Ingêmtur apitoie^ emcieii élève de VJfcsUfut agrom^que de 
P^crsaUles. tn^nibre de la Seeiété d^Emulation^ dg tAin. 

(Extrait de la Chronique e^icole de FAin, n* du 15 déc. 1866.) 
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— Dansle prochain n^, nous commencerons la publication 
de la déposition de la Société d'Emulation de TAin dans 
Tenquéle agricole. 

Ces docuraenis ne peuvent qu être lus avec intérêt dans 
le département de l'Ain qui les a iîispirés. Le rapporteur 
de la Société était M. Dubost, dont on vient de lire le 
substantiel travail. 



Lie Jardin fruitier. — Culture simplifiée des 
meilleurs fruits. 

( Voi r le n9 d'octobre . ) 



^ II. — POMMIER. 

Le Pommier est l'arbre de la ferme. Il est robuste ^t 
généreux ; son fruit se conserve facilement et supporte bien 
les transports. 

Il n'y a donc pas à hésiter d'en planter autour de Thabi- 
•tation, dans les cham[>s, le long des routes, partout enfin 
où il peut croître et prospérer. Il rendra largement, et au- 
delà, l'intérêt de l'argent qu'il aura coûté. 

Le climat du Pommier est le climat de la France. On peut 
en dire autant de son terrain; toutefois il préfère les situa- 
tions brumeuses, les terres de prairies. En écrivant cela, 
nous pensons à la Normandie et à l'Allemagne ; mais n'ou- 
blions pas que les belles pommes Reinettes se récoltent 
sur les versants jurassiques ou granitiques des monta- 
gnes de l'Auvergne. 

Si l'on tient à ce que le Pommier prenne un grand déve- 
loppement, Il faut le greffer s*ir franc; pour une envergure 
moyenne, le doucin suffit; le paradis est le sujet qui oon- 
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vient aux arbres nains. Dans un sol trop aride, le doucin* 
supplée au paradis, trop délicat. 

Pour toute espèce de plantation, il a été reconnu que 
Tarbre de pépinière était préférable à Tarbre élevé sur 
place. Il n'y aurait donc que dans le cas où les établisse- , 
ments d'horticulture sérieux seraient inabordables, que 
Ton pourrait se résoudre à planter un sauvageon et à le 
greffer. Nous ne devons pas oublier que ce travail, pour 
être mené à bien, et lorsqu'on agit sur une grande échelle, 
offre plus de difficultés qu'on ne le suppose. 

Les divers modes de greffage sont sympathiques au Pom- 
mier; un apprenti greffeur s'essayera plutôt avec cette 
espèce, lorsqu'il commence à greffer en fente, en couronne 
ou en écusson. Le Pommier pousse tard au printemps^ et 
garde sa sève plus longtemps à l'automne; c'est dire qu'il 
arrive un des derniers pendant les diverses périodes de 
greffage. 

Dans sa nature, le Pommier a une tendance à rester 
trapu. Contrairement à ce qui arrive chez le Poirier, les 
branches de la base sont plus fortes que celles du sommet. 
On comprend alors que les formes courtes, ramifiées, buis- 
sonnantes, le contrarieront moins que d'autres. 

Le Pommier est avant tout un arbre de verger; et, comme 
nous le disions tout à l'heure, un arbre à planter en plaine 
ou sur le bord des routes. C'est donc la disposition en haute 
tige plein vent qui lui conviendra le mieux. On laissera 
venir le branchage à l'abandon ; c'est-à-dire que, pendant 
les premières années, on dresse les branches de la cou- 
ronne, au moyen d'une taille combinée ; plus tard, on se 
contente de rectifier par quelques coups de serpe ou de 
sécateur les rameaux trop envahissants ou mal tournes, 
capables de rompre la régularité d'ensemble que l)rend le 
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branchage. Enfin, chaque hiver, on épluche le bois malade, 
on retranche ça et là quelques parties trop diffuses. L'es- 
sentiel est d'exciter la végétation et de faire pénétrer l'air 
et la lumière dans le feuillage ; c'est le moyen d'obtenir 
une bonne fructification régulière, au lieu de ces productions 
bisannuelles que l'on rencontre dans les vergers négligés. 

Avec le doucin, on obtient des Pommiers en vase, en 
éventail, enpalmette, en pyramide. Le paradis est le sujet 
des petites formes, des cordons, des buissons et des nains. 
Ces différentes tournures exigent un peu plus d'habileté 
que pour la haute tige ;. mais en évitant de tailler trop 
rigoureusement , en dirigeant les membres du sujet sur 
des tuteurs, qui les guident, en rognant les brindilles de 
ramification latérale, qui tendent à s'emporter, on ne tarde 
pas à obtenir de beaux arbres, sinon parfaits sous le rap- 
port de la symétrie, ayant du moins un aspect convenable, 
un ensemble -suffisamment équilibré. Il ne faut pas en 
désirer davantage avec le Pommier. 

Partout et toujours l'enlèvement des vieilles écorces 
écaillées, des mousses et lichens, du gui est de toute néces- 
sité. Le puceron vert ou brun ne résiste pas aux infusions 
de tabac ou de savon noir; et le lanigère a besoin d'être 
visité souvent, frictionné et recouvert d'huile ordinaire. 

Quand la jaunisse ou la brûle s'en mêlent, il vaut mieux 
déplanter l'arbre, et lui redonner une vie nouvelle par des 
terres saines, une taille des i;acines, une replanlation plus 
élevée (toujours au-dessus dû niveau du sol). Les chancres 
doivent être cernés, raclés au vif et englués. 

Le Pommier réussit bien en plein vent et difficilement 
en espalier, surtout, au midi, dans un terrain sec. Toutefois, 
on peut y élever quelques variétés, telles que le Calville 
blanc, pour avoir de jolis fruits. 
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On ne se figure pas combien îl existe de variétés de 
Pommes. La majeure partie n'ont pas une renommée qui 
s'étende au-delà du rayon où elles sont née^. Pour peu que 
les voisins et amis viennent prendre des greffes sur Végrain 
qui abonne façon, et lui donnent un nom par à peu près 
la confusion ne tarde pas à s'établir dans la pomologie 
locale. Nous ne prétendons pas empêcher la propagation 
des bonnes sortes que Ton rencontre, loin de là. Nous y 
engageons au contraire, mais avant tout pas d'erreur, pas 
de fausse synonymie. Nous-mêmes avons pu agrandir 
ainsi nos collections, — qui comprennent plusieurs centai- 
nes de noms. En attendant que nos études en soient plus 
coiiiplètes, voici d'excellentes variétés de pommes que 
nous recommandons aux amateurs de variétés robustes et 
productives, bonnes pour la consommation, avantageuses 
pour la spéculation : 

Api rose, -^ Charmante en buisson, vase évenlail. 

Azerolly anisé, — Genre de Fenouillet. 

Bclle-Fleur. ^- Connue sous les noms de Posiophe, 
Richarde, Monsieur, Auberive ; rouge, bonne crue et cuite. 

Bonne de mai, — Une des plus jolies d'arrière-saison. 

Borovitsky. — Une des plus méritantes précoces, mûris- 
sant pendant les moissons. 

Calville blanc. — La reine des pommes. 

Cusset, d'argenty de Flandre, Saint- Baiizan, Reinette à 
to7igzie queue, — A floraison tardive. 
' Doux (Targent , Reinette de Cusy, — Bonnes pour la 
maison. 

Empereur Alexandre, — Enorme et colorée, fruit de 
fantaisie. 

Fenouillet anisé, — Bonne petite pomme. 

Linneous Pippin. — Beau et bon fruit, trop peu connu. 
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Reinette de Cmxada. — Mérite une place dans toutes les 
plantations, . . 

Reinette de Cquœ. — Excellente sorte qu'il importe de 
propager. 

Reinette des carmes. Reinette de Fournière, Reinette mus- 
mt. Reinette franche. — Les meilleures petites reinettes. 

Reinette grise d'automne, grise d'hiver, giise de Canada, 
grise de Champaqne, grise de Saintonge. — Voilà de quoi 
satisfaire les curieux de bonnes pommes à peau grise. 

Rose de Bohême, -7- Coloris brillant et frais, maturité 
précoce. 

Nous ne parlons pas de la Reinette d'Angleterre. Autant 
de pays, autant de pommes dissemblables sous ce nom. 

Nous pourrions étendre cette liste d'autres bons fruits ; 

mais nous cherchons à simplifier, et pour aujourd'hui nous 

nous en tenons là. 

Charles Baltet, 

Horticulteur à Troves. 



Chronique. 

I^ Société impériale d'Emulation a admis au nombre de ses 
membres résidants M. Imbaus, trésorier payeur général de l'Ain. 

M. Imhaus a bieu voulu accepter les fonctions de (résorier de 
la Société, qu'avait remplies pendant de longues années M. Lesne, 
son prédécesseur. 

— MM. Sirand, Dufour et Ebrard ont été chargés d'examiner 
les demandes des ouvriers auxquels la Société facilitera le voyage 
de Paris, à roccasioû de l'Exposition universelle, 

— La Société a mis au concours la composition d'un Manuet 
d'agriciUture spécialement destiné aux écoles primaires du 
dépaHemen4. - * 
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Obiervationt météomlogiqwet fiâtes à PEcole normale de FAin. 
JANVIER 1867. 



Datei 
i 


Veot 
régnant 


Therm. 
minimâ. 


Therm 
i midi. 


Eau 
tombée. 


Ë(al du ciel. 


S. 


2.3 


6 4 




Couvert. 


3 


s. 


-0.5 


3.3 




Variable. 


3 


0. 


—2. 


2.2 




Beau. 


4 


E. 


5.7 


-5.2 




Variable. 


5 


N.-E. 


-7. 


-5.2 




Couvert. 


6 


S. 


-5, 


5.2 




Id. 


7 


S. 


3. 


8.2 


12. 


Id. 


8 


S. 


3.4 


12.4 


3. 


Id. 


9 


s. 


7. 


8.4 


7.5 


Id. 


10 


N. ' 


9. 


9.4 


4. 


Variable. 


11 


E. 


3.7 


7.2 




Couvert. 


12 


N. 


0.5 


1.6 




Variable. ' 


13 


N. 


—5.3 


1.2 




Id. 


14 


N. 


—5.3 


—1.5 


33. 


Couvert, neige. 


15 


N. 


—2.8 


-2.8 




Id. Id. 


16 


N. 


—7.5 


-2.7 


15.4 


Id. Id. 


17 


S.-O. 


—6. 


-2.5 


. 


Variable. 


18 


S. 


-15.2 


—6.8 


^ 


Couvert. 


19 


s. 


-13. 


-9.4 




Id. 


20 


s. 


-10.7 


-4. 


Beau, , 


21 


E. 


—1. 


2.2 


Variable. 


22 


E. 


0.8 


2. 


13. 2 Beau. 


23 


S.' 


2.5 


10. 


Couvert. 


24 


N. 


—1. 


6.2 




Variable., 


25 


S. 


4.8 


10. 


11. 


Couvert. 


26 


0. 


4.4 


6.1 


8.8 


Id. 


27 


S. 


2. 


5.6 


5.2 


Id. 


28 


E. 


10. 


12.4 


17. 


Id. 


29 


S.-E. 


6.8 


8.8 


15. 


Variable. 


30 


S.-E. 


1.5 


8.9 




Id. 


31 


0. 


, 5.3 


8.8 


1.2 


Id. 


Température maxiiiii 
Id. ininima 


1 13. 


Baromètre le plus haut 751. 


15.2 


le plus bas 723. 


Id. moyeni 


1* 1.8 


baut'moy* 735.7 


Eau tombée; 142. 3 




Hauteur de la neige, 0» 50 



Le Propriiîairê^Gérani : Et. Milubt. 
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Etudes historiques sur le département 
de UAin. 



DBS CALENDRIERS* — CHEZ LES ANCIENS , — I^V MOYEN- 
AGE, — DE NOS JOURS'. — DES DIFFERENTES CROYANCES 
QUI s'y RATTACHENT. — l'uSAGE RAISONNABLE ET l'aBUS 
SUPERSTITIEUX. — CALENDRIER BRESSAN. — FÊTES POPU- 
LAIRES EN BRESSE. 

I. 

f 

Des prophéties! des préjugés! des pressentiments! voilà 
ridée qu'éveille, presque toujours, un recueil de pronostics 
ou de proverbes météorologiques, ajustés à un calendrier 
quelconque. Rassurez-vous, ami lecteur; rien de tout cela, 
pas même des prévisions suivant la stricte teneur du terme, 
encore moins delà cabale; des observations, des traditions 
populaires, basées sur de simples comparaisons, sur des 
expériences répétées durant plusieurs générations , parmi 
c6s hommes des champs, dont les travaux fécondent les 
belles plaines de notre 'Bresse. Yoilà ce que nous vous of- 
frons dans ce naïf calendrier, avec la franche intention 
d'arracher à l'oubli, une humble page de nos légendes dont 
chaque jour et chaque vent de notre siècle emporte quel- 
ques débris. 

Ce que nous dirons en abordant certaines autres croyan- 
ces plus ou moins répandues dans nos campagnes, n'at- 
teindrait pas un but sérieux si la vérité n'avait rien à y 
gagner ; car nommer les croyances populaires c'est indiquer 
un pêle-mêle de questions, où se trouvent les unes dans les 
5 
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autres enchevêtrées , des idées parfois très superstitieuses, 
produit hybride de la science, de la religion et parfois do 
la mythologie ; tous ordres de choses délicats à traiter; 
car il feut éviter avant tout un rationalisme condam- 
nable et un obscurantisme absolu. 

On ne saurait tout expliquer de prime-abord, à la satis- 
faction de tous; raison de n'être pas sceptique et d'en 
appeler aux fait^ et surtout aux sentiments qui s'y ratta- 
chent, car ces derniers trompent rarement l'observation, 
qui ressaisit toujours quelque anneau d'une tradition par 
laquelle plus d'une difficulté s'expli(^ùera , et dont on 
chercherait en vain la solution par une autre voie. 

Et d'abord, les observations premières* de météréologie 
semblent se relier à la formation de Tannée rustique, qui, 
elle-même, parait avoir précédé celle de Tannée civile 
chez les peuples les plus anciens. Cela se conçoit, si Ton 
considère que les hommes durent nécessairement s'occu* 
per des arts les plus utiles, les plus indispensables à l'en- 
tre tien de leur existence. Ils eurent donc à déterminer, 
suivant les climats où ils se trouvaient, les époques aux- 
quelles il convenait de travailler la terre, de l'ensemencer 
et d'en recueillir les fruits. Les uns s'attachèrent pour cela, 
à l'observation de certaines constellations dont le mouve- 
ment périodique se fait dans un horizon déterminé. (1) Tel- 
les furent les races sémitiques : à un point opposé , nous 
voyons qu'une des marques auxquelles Yao veut que ses 
ministres chargés par lui de dresser un calendrier, réside 
précisément clans les occupations agricoles qui^éterminent 

(1) U y a quelques cinquante ans, les cultivateurs bressans, à défaut 
d'horloge, savaient parfaitement déterminer les différentes heures de la 
nuit au moyen de Tobscrvation du mouvement de certaines étoiles et de 
différentes constellations. 
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des époques certaines. (Chou-King. Trad. Pauthier, édit. 
Migne, p. 47.) D autres, comme les Egyptiens, tout eu 
observant les astres, s'étudiaient aussi à remarquer le retour 
ou le jiépart de certains oiseaux. « L'épervier, dit Tabbé 
Pluche {Histoire du ciel, tora. 1, p. 43), l'épervier marquait 
le vent étésien septentrional, qui, à l'entrée de l'été, chasse 
les vapeurs vers le midi, et qui, couvrant l'Ethiopie d'épais- 
ses nuées, les y résout en pluie, et fait enfler le Nil dans 
toute son étendue. La huppe, au contraire, signifiait le 
vent du Midi, qui aidait à Técouleipaent des eaux, et, par 
son retour, annonçait le temps des semailles. » Nous retrou- 
verons les hommes de la nature à peu près toujours dans 
les mêmes conditions. De nos jours, à plus de deux mille 
ans de distance, et sur des plages bien éloignées de* celle 
dont nous venons de parler, les cria répétés de ce dernier 
oiseau pronostiquent heureusement, car ils annoncent des 
chaleurs que les cultivateurs d'une partie des bords de la 
Saône, ce Nil de nos contrées (si elle était régulière dans 
ses crues), attendent avec impatience pour la réussite d'une 
récolte spéciale, le mil, dont les habitants de ces campa- 
gnes font une grande consommation sous le nom de pilet, 
lepilcm des Orientaux, suivant la remarque de MM. Riboud 
et Serqueville, dans deux remarquables études sur Boz et ses 
environs. Là encore, nous rappellerons Hérodote, qui pré- 
tend qu'une espèce de grain du même genre était la nour- 
riture privilégiée des Egyptiens. 

Mais, à quelle époque remonte le calendrier le plus 
ancien, divisé par mois (hous ne disons pas par semaine, 
chacun le sait)? « Au temps de Noë les eaux inondent la 
terre, le dix-septième jour du second mois. (Genèse, ch.vii, 
V. 11.) Les prétendues colonnes de Thot, réputées anté- 
diluviennes, ' offraient-elles quelque indication positive? 
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G*esl plus qu*un doute. Au reste, dans le langage précis de 
Moïse, la dénonimation des mois avait, ce semble, des rap- 
ports très-positifs avec les phénomènes intéressant l'agri- 
culture, car Nizan, le premier mois hébreu, signifiait flo- 
raison (voir Gésenius. lexic.) 

Plus tard la science des calendriers se popularisa au 
moyen des signes du zodiaque : Job est riche en allusions 
à cette science astronomique primitive, (ch. ix, etc.) ; mais 
il est loin d'en tirer des conclusions astrologiques et supers- 
titieuses, à la manière 4es mythologues orientaux, comme 
rinsînue très-subtilement en abusant du texte, M. Renan 
dans son étude sur ce livre biblique. (Le Liv. de Job, tra- 
duit par Renan, pag. 12, note 2 et suiv.) 

Or, par ces signes expressifs et symboliques des4ravaux 
champêtres, « on vit, dit Chateaubriand {Génie du Christia- 
nisme. Astron.) , on vit au ciel des vierges, des enfants, 
des épis de blé, des instruments de labourage, des agneaux 
0l jusqu'au chien du berger : la sphère entière devient 
comme une grande maison rustique habitée par le pasteur 
des hommes. » Bien ancien est le poème d'Hésiode (900 av. 
X.-C), Les travaux et les jours, où, à travers les premières 
règles d'agriculture, l'auteur oublie souvent sa philosophie 
pour se livrer aux préoccupations puériles d'un faiseur 
d'almanach, en admettant des jours heureux et des jours 
malheureux. Virgile, distancé de neuf siècles par ce pré- 
curseur de la science agricole, écrit ses Géorgiques dans 
lesquelles, dit son admirable interprète, l'abbé Delille, « il 
parle aussi lïoblement de la faulx du cultivateur que de 
l'épêe du guerrier, d'un char rustique que d'un char de 
triomphe. » (Discours prélim. Les Géorgiques), et cepen- 
dant cet écrivain inimitable, en quelque sorte, dont le 
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génie était si pénétrant, fait une large part aux préjugés 
superstitieux : 

Ipan dk's alios alio dédit ovdine luna 
Feficcs oparum, Quintam fmjc, 
Septima pos( dccimcm fclix 

(Georg. lâv. I, V. 176 et suiv.) 

écrit-il sérieusement (hypocritement, dirait Delille. Notes, 
l^lrv.), en parlant des jours heureux et néfastes. Qu'on 
ne «'étonne donc plus de rencontrer presque tous les jours 
du calendrier de ces époques anciennes envahis par une 
foule de fêtes, depuis les Adonies et les Dyonisies grec- 
ques jusqu'aux Lupercales et bux Saturnales Romaioes, 
dont le but était de conjurer les esprits que le vulgaire 
redoutait, chez les Grecs, sous le nom d'Ephialtes, chez les 
Romains sous celui <le Lan>ies, et dont nous retrouverons 
le souvenir bien vivace chez nos pères (et.aussi chez leuûrs 
enfants) durant une longue période qui n'est pas au teraoe ; 
tels sont les sottray, les ondines^ les trolls^ etc., génies 
auxquels la Bresse donne encore asile sous le nom «te 
follau, de lavandières, du shoshon surtout ; car 'ce dennite* 
est rhalbitant mystérieux de' l'intime demeure, du xfoyer, 
et de son caprice offensé on contenté, dépendent lei)Otûbeur 
ou le malheur d« la ferme. .... 

Qu'on se figure dès lors la tâche du christianisme, non- 
seulement vis-à-vis les philosophes (la raison et la science 
furent souvent d'un heureux auxiliaire pour le but à 
atteindre), mais à l'endroit des mass^ ignorantes, chez les- 
quelles les croyances et les superstitions séculaires étaient 
sans cesse ravivées par de fréquentes fêtes et des apectaolets 
nombreux aussi flatteurs pour les passions que sympathi- 
ques à leur folle crédulité. La Gaule avait été inondée de 
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ces innombrables divinités que Rome avait empruntées a 
à toutes les races vaincues, des Aryas aux Sémites, sans dis- 
tinction. Le culte de Cybèle, de Janus, d'Apollon, floris- 
sait à Autun, où Ton voit encore des restes des temples 
de ces divinités ; nul doute que la Bresse nç fût sous le 
charme de ces mêmes croyances, tel nom de village rap- 
pelant encore celui de Bérécynthia (Cybèle), dont les fêtes 
subsistaient au quatrième siéde (Grég. de Tours) (1), tandis 
que celles de Diane traversèrent les trois siècles suivants, 
et survivaient même au septième ; et, plus, sous une forme 
mystérieuse, leur puissance magique n'aurait expiré qu'au 
quatorzième... (Beugnot, Histoire de la destruction du 
paganisme en Occident^ passim.) Quoi d'étonnant donc que, 
de nos jours, au splendide soleil du dix-neuvième siècle, 
nous ayons pu recueillir dans la seule zone bressanne, des 
détails sur plus de trois cents superstitions, croyances, 
pratiques, dont les formes, les prières et les gestes indi- 
quent pour plusieurs une provenance toute païenne, en 
même temps qu'elles témoignent d'une ténacité presque 
invincible à se soustraire aux influences de la religion et 
de la raison. 

Il y avait donc pour le christianisme tout une olympe à 
à détrôner... il fallait qu'il pénétrât sous la tente et dans la 
cabane du villageois, où se réfugiait de préférence un culte 
ailleurs aux abois. Et nul doute que les habitants des 
champs n'eussent, comme aujourd'hui, une foi sans bornes 
aux formules du calendrier, placées sous l'égide des diffé- 
rents génies qui présidaient aux jours heureux ou malheu- 
reux. Le peuple est surtout pratique, et escompte peu avec 
l'imagination. Bien difficile encore est la tâche d'effacer les 

(1) Grcg. Tur. lib. deglor. Confess , colon. 884, édit. Mignc. 
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derniers vestiges de ces préjugés. Voyez ; le prêtre sera 
rtiomme dont les initiés à de mystérieuseg croyances se 
défieront toujours, et le sorcier du village, qui a quelque 
chose de la mine austère d'un Guébre, déclare-t-il inva- 
riablement qu'il n'opérera pas en sa présence. Autre n'est 
guère le soin absolu qu'il met à recommander le secret de 
son intervention dans toutes les circonstances extraordi- 
naires, car souvent il a précédé au chevet du malade, et le 
médecin et le ministre de la religion... 

A quoi donc durent tendre plus spécialement les efforts 
des apôtres de nos contrées? A effacer de la mémoire du 
peuple le souvenir des noms, de l'influence supposée des 
divinités,, des génies dont chaque lieu et chaque jour rap- 
pelaient le prestige. 11 fallait substituer à toute cette en- 
geance mythologique trop souvent immorale, un ordre 
d'idées tout différent, dont le type serait la pureté de 
croyances et de mœurs. Les souvenirs et les noms des fêtes 
chrétiennes, des martyrs et des saints rattachés aux divers 
jours de l'année donnèrent ces ménologes ou calendriers 
religieux primitifs, qui formaient autant de tableaux pro- 
pres à inspirer les plus belles vertus, dont chaque jour 
offrait un héros en exemple. Tout préjugé fut-il éteint par 
cet expédient? Non, sans doute : la forme de la société 
s'était admirablement épurée, le christianisme avait fait 
son œuvre, mais il ne put changer le fond de la nature 
humaine sur laquelle le paganisme avait gravé une si pro- 
fonde empreinte À peine effacée aujourd'hui , il ne put 
empêcher certains abus favorisés par une crédulité popu- 
laire, qu'il se contenta de condamner quand il ne put les 
corriger. Nul doute qu'alors le vulgaire ignorant ne se 
formât une mythologie émanée d'un sentiment religieux 
mal interprêté; d'un côté les esprits malfaisants, les fées, 
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les génies, les sorcières; de Tautre, et comme protecteurs 
assurés et puissants, les saints et les héros du christia- 
nisme. ^ I 

Ce ftit encore un sentiment religieux, mais peu éclairé, 
qui fit que certains préjugés ou pressentiments furent mis 
sous le couvert et le patronage de quelcjues saints dont 
les noms furent défigurés par des jeux de mot ou par une 
fausse appellation. Ceci se remarque surtout dans les noms 
de saints liés aux calendriers, mais ce serait d'une injuste 
sévérité d'en tirer des conséquences autres que celles qui 
ressortent de la crédulité du peuple. L'Eglise rejeta tou- 
jours ces interprétations arbitraires : mais elle s'occupa peu 
des observations météorologiques raisonnables auxquelles 
ces noms, qui fo;*maient plutôt des dates, pouvaient don- 
ner lieu. Elle resta donc irresponsable des abus. Elle con- 
damna la distinction des jours en heureux et malheureux ; 
à plus forte saison repoussa-t-elle les pratiques astrolo- 
giques et supertitieuses, l'usage des Androïdes, etc, dont les 
crédules étaient souvent les dupes (1). 

A part quelques proverbes de notre calendrier bressan, qui 
se ressentent légèrement d'une pronostication qu'on peut 
regarder comme un reste de tradition astrologique, toutes 
les observations sont basées sur des remarques naturelles 
et d'un ordre physique. Elle ont pour but de fixer dans la 
mémoire une époque de certains travaux agricoles. 

Janvier rappelle une sage^leçon de prévoyance et d'éco- 
nomie rurales à ces cultivateurs trop nombreux qui épui- 
sent trop prématurément leurs fourrages, et s'exposent à en 
manquer au printemps; l'hiver en besachey à la St- Antoine, 

(I) Akbiioïimss : figures d'bommes en bois, en cire, etc., dont on se 
servait pour jeter des sorts. Ces pratiques furent défendues dans les con- 
ciles de Vannes (462), d'Orléans (511), d'Auxerre (585). 
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ne devrait jamais être oublié... par eux... Février B,\ec sgl 
Chandeleur, mars avec ses tonnerres, juin et ses glands, 
sont un peu fati4iques... Juilkt est, pour le cultivateur 
bressan, Toccasion d'une grande attente... C'est le moment 
de senjer des iremâs (sarrazin), qui n'ont pu être faits plus 
tôt, et c'est pourquoi il compte sur une pluie qui précède 
ou suit la Ste-Magdeleine... et qui dédommage des trop 
longues sécheresses... Cette remarque météorologique est 
ordinairement juste. . . 

Août y la trin t'u femiy montre le laboureur occupé à pré- 
parer ses semailles, en conduisant les engrais sur les 
terres. 

La Vieye u schouzy. Parcourez un village de Bresse, à 
cette époque, et vous aurez devant vos yeux le tableau au- 
quel ilestfaitallusion : quelque bonne vieille, la quenouille 
en main, est accroupie, au soleil, contre un mur dont l'ex- 
position est propre à réchauffer ses membres déjà engour- 
dis par les premières pointes d'uqe fraîche matinée. Et ici, 
un proverbe vous sera encore cité par elle, si vous l'inter- 
rogez: 

Pte la mi-eu 

La fre deri lou beu. 

Pour la mi-aoùt 

Le froid est derrière le bois. 

C'est-à-dire qu'il n'est pas loin... Cette figure a bien sa 
précision... elle est toute Bressanne. 

Septembre, Entre les deux Notre-Dame, l'Assomption et 
la Nativité, (15 août et 8 septembre) il est d'usage en Bresse 
de recueillir les fruits : les pomologistes sançtionnerU-ils 
celte coutume comme avantageuse?... 



Digitized by 



Google 



i^â ^ 



Octobre, La St-Michel est l'époque attendue par les ber- 
gers, dont c'est la fête en quelque sorte... Les tartres et 
les mate faims les dédommagent de leurs peines de l'année, 
ce jour là... ou le dimanche qui suit... le chef de ferme ne 
les trompera pas... 

Décembre, Zam^y Pâques hiautes.,. Dans toute la Bresse 
cela se dit* Une fête de Pâques tardive, est sujette aux bour- 
rasques et aux fraîcheurs plus que printannières. A chacun 
d'observer « où de croire ^ si mieux il aime. 

Nous verrons que plusieurs croyances occultes ne sont 
pas effacées entièrement de l'esprit des habitants de nos 
campagnes, et il est tels proverbes que nous avons écartés 
de l'humble calendrier Bressan inscrit dans cette feuille, 
qui témoignerait d'une superstition encore bien vivace même 
dans les générations actuelles. Les jours Auguraux, que les 
Romains appelaient jours Egyptiens, dirigent encore les 
bressans attardés, pour le choix des époques des pèlerinages, 
des voyages, des marchés et autres opérations. 

Dites leur par exemple que certains joursde fêtes n'influent 
pas sur le temps à venir et n'en forment pas le pronostic. 
Ils vous répondront par d'invariables proverbes : de razons. 
Nous n'en citerons qu'un plus en vogue que tout autre : 



S'è plout lo premi zor de Rizon 
Ye ploura pe le faushaizon j 
S*è lo segon zor de Rizon 
E sera pc le mâsson ; 
Lou trazemc de Rizon 
Sera pe la senason. 



S*îl pleut'le premier Jour de Rogation 
11 pleuvra pour les fauchaisons ; 
Si c'est le second jour de Rogation 
Ce sera pour les moissons ; 
Le troisième de Rogation 
Sera pour la semaille. 
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LE MSON BRAYSSANDE 

su LO TAN. 

Md de zmivi. 

Pre la scliin l'Antein-na, Brayssan, 
L'eva t'en beshache ù muatan : 
Tin la mètia de ton greni , 
Pi la mètia de ton feni... 

Ma de fevri. 

La schandeloza shandelo ! 
Oncou pre na quairantinna , 
L'ors qi^é va lové lo schelo , 
S'abregie en sen ursin-na. 

Quan fevri ne fevraye , 
vin mar que no guarraye. 

Se lo ma de fevri 

S'e t'on brin eillardi, 
Schena de le fôve quand te vedrè 
Dans schè seman-ne te le révéré. 



LES PROVERBES BRESSANS 

SDR LE TEMPS. 

Mois dejanviert — Pour la St- Antoine, Bressan, — l'hiver est en besace au 
milieu. — Tiens la moitié de ton grenier — et la moitié de ton fenil. 

Hfois de février. — La Chandeleur chandelle — encore pour une quaran- 
taine , — Tours qui voit lever le soleil — s'héberge dans son repaire (sa 
tannièrç.) 

Quand février ne févric pas (s'il ne fait pas froid) , vient mars qui nous 
guéfi-oye. 

Si le mois de février — s'est un peu éclairci, — sème des fèves quand lu 
voudras, — dans sept semaines tu les reverras. 
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Md de niar. 

S'é ton-ne dans lo ma de mar, 
Lo labouri da dere : hola ! 
S'é ton-ne dans lo ma d'avri , 
Lo labori da s'alliegri. 

Quan lo inâ de mar 
Lasse leu capou vouar. 
Vin lo ma d'ayri 
Que dâ leus ampli. 

Md d'avri. 

Labori^ pc la schin Zeurzou, 
E fot ava schené reuraou ; 
Bouvi ! sche t'attan ta schin 3tè , 
N'ézeubla po que yc trmi fcé. 

E favi que la plon^ d'avri 
Pe leu prô vô côsi de femi. 

Md de Mè, 

La Pinlequèutd, va froso , 
Va to t'alentou de ton blo : 
Mé lo ! Si ne po épelîia. 
Vin bêlé d'aqueuta ton foua ! 



Mois de mars. — S'il tonne dans le mois de mars, — le laboureur doit 
dire \ hclas ! — S'ii tonne dans le mois d'avril , — le laboureur doit se 
réjoHiîr, 

Quand le mois de mars — laisse les fosses ouverts , — vient le mois 
d'avril , — qui doit les remplir. 

Mois d*avriL — Laboureur, pour la St-6eorges , — il faut avoir semé 
l'orge; — Bouvier ' si lu attends la St-Marc , — n'oub'io pas que c'est 
trop lar^.. 

C'est avis que la pluio d'avrtl, — pour les prc's vaut presque du f<i>mier. 

Mois de mai. — A la Pentecôte , va raniassiîr ftes fraises , — va tout à , 
l'entour de ton blé: — mais hclas! s'il n'etît pas en épi, — viens 
pleurer à côté de ton feu. 
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La Pentequeùta 
Baille leii lin ou leu tleiite. 

Ma de zuin. 

Avisa bin, pe la schin Zan ! 
Anno de glian, anno de ran. 

Ma de Zukje. 

Zamay la Madelein-iia 
Shen va, schaii sen n'étrein-na ; 
La plouze; mé la nui pleiuiia... 
Pe la schin Luran suivan , 
Bêla ton quêté dedan. 

Md d'eu. 

Pe la schin Baitolenii 
La parshe t'u nouyi, 
La trin t'u fenii , 
La vieye u schouzi. 

Md de set'Uimbre. 

Mi-settambre, nii-cu, 
La poume su la peu. 



La Pentecôte donne les fuins ou les oie. 

Mois de juin — Regarde bien , pour la St>Jean , — année de glands , 
année de rien*. 

Mois de juillet. — Jamais la Magdeleine — s'en va sans son élrenne : — 
il pîcnt , mais la noix est pleine. — Pour la Si-Laurent suivant, — 
-mets ton couteau dedans. 

Mois d'août* — Pour la St-Bai thélcmy, — la perche est au noyer (on le 
gaule) , — le tridenl est au fumier (pour le charger) , — la vieille 
femme est à l'abri pour avoir chaud (shouzi-mur exposé au soleil). 

Mois de septembre. — Mi- septembre et mi-aoùt , — la pomm') doit être 
sur la planche (c'est-à-dire cueillie). 
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Ma d'ottobre. 

Schin Mslii fournaille 
Schin Prança sènaille. 

Ma de 7iovambrou. 

Tan sche pe leus ôvans , 
Pa n'anno de froiiman. 

Ma de decimhrcM. 

A Nouyé lou meuschon 
A Pôque lou grobon. 
Jamai Pôque hiaute 
Na fé zorné shaude. 

L.-M. Nyd. 



Mois d'octobre. — St-Michcl fait au four (ce jour-là , en Bresse on fait des 
tartes pour les bergers) , — St- François sème (ensemence). 

Mois de novttmbre, — Temps sec^pour les Avents — fait une année de 
froment. 

Mois de décembre. — A Noël le moucheron , — h Pâques la bûche au feu. 
— Jamais Pâques tardif — n'a fait une journée chaude. 
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MINISTÈRE DE l' AGRICULTURE , DU COMMERCE ET DES 
TRAVAUX PUBLICS. 

GOJVGOURS RÉGIOiVAL AGRICOLE 

A BOURG EN 1867. 

Le Concours régional d'animaux reproducteurs^ d'inslrumenls 
et de produits agricoles, institué par le Gouvernenienl de TEm- 
pereur, et qui se tient, chaque année, dans la région, compre- 
nant les départements du Jura^ de l'Ain, de la Loire, du Rhône, 
de Saône-el-Loire, de la Savoie et de la Haule-Savoie, aura lieu 
en 1867 dans la ville de Bourg. 

Une prime d'honneur, consistant en une somme de 5,0(M) 
francs el une coupe d'argent du prix de 3,500 francs, sera dé- 
cernée à l'agriculteur du département de l'Ain, dont l'exploita- 
tion, comparée aux autres domaines ruraux du département, 
sera la mieux dirigée, et qui aura réalisé les améliorations les 
plus utiles et les plus propres à être offertes comme exemples. 

Une somme de 500 francs et des médailles d'argent et de 
bronze seront mises à la dispo-silion du jury, qui pourra les 
distribuer entre les divers agents de l'exploitation primée. 

Un prix d'honneur spécial , consistant en une coupe d'argent 
de la valeur de 2,500 francs, pourra être attribué au Directeur de 
la ferme-é((oîe du département. 

Une somme de 500 francs est mise à la disposition du jury 
qui pourra la distribuer entre les divers agents de l'exploitation. 

Des prix s'élevant à la somme de 49,330 francs et des mé- 
dailles cl'or, d'argent et de bronze seront accordés aux expo- 
sants des animaux reproducteurs des espèces bovine, ovine et 
porcine, nés et élevés en France, des animaux de basse-cours, 
des instruments et des produits agricoles jugés dignes de les 
obtenir. 
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Aiiiïnatix reproducteurs. 

Des catégories spéciales seront ouvertes : 

1*» Dans l'espèce bovine, à la race bressanne pure, à la race 
charolaise, à la race larentaise, à la race femeline, aux races 
françaises diverses pores, à la race durham pure, à la race 
d'Ayr pure, aux races étrangères pures, aux croisements 
durham, et aux autres croisements; 

2« Dans l'espèce ovine, aux races mérinos et métis-mérinos, 
aux races françaises pures, aux races étrangères pures, et 
aux croisements divers ; 

S** Dans l'espèce porcine, aux races indigènes pures ou croi- 
sées entre elles, aux races étrangères pures ou croisées entre 
elles, aux croisements entre races fraitçaises et races étrangères. 

Les animaux mâles de l'espèce bovine seront divisés, d'après 
leur âge, en deux sections : 

i« Animaux nés depuis le i«' mai 1865 et avant le i" mai 
1866 ; 

2« Animaux nés avant le 1" mai 1865. 

Les femelles seront partagées, égaleaient d'après leur âge, 
en trois sections : 

1» Génisses nées depuis le 1" mai 1865 et avant le 1" mai 
1866, et n'ayant pas encorefait f eau ; 

2» Génisses nées depuis le 1" mai 1864 et avaut le \^' mai 
1865, pleines ou à lait; 

3« Vaches nées avant le 1" mai 1864, pleines ou à lait. 

Les animaux de l'espèce ovine devront être nés avant le i»^' 
mai 1866, et ceux ile l'espèce porcine avant le 1^"^ décembre 1866, 

Une somme de 500 francs et des médailles d'argent et de bor- 
nze seront mises à la disposition du jury pour être distribuées 
aux gens à gages qui lui seront signalés, par les éleveurs, pour 
les soins intelligents qu'ils auront donnés aux animaux primés. 

Une somme de 400 francs, trois médailles d'argent et dix de 
bronze seront réparties entre les exposants de volailles et 
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autres animaux de basse -cour (canards, pfgcons, elc.) 

Machines et instruments agricoles. 

Les machines et instruments seront répartis en deux sections; 
la première comprendra tous ceux qui appartiennent à des expo- 
sants de ia région ; dans la seconde viendront se placer et con- 
courir entre eux les machines et instruments appartenant à des 
exposants étrangers à la région. 

Deux séries de prix, consistant en médailles d*or, d'argent 
et de bronze, et égales quant au nombre, à la nature et à la va- 
leur des récompenses, correspondront aux deux sections. 

Chaque section est divisée en deux soûs-sections : la première, 
comprenant dix-sept catégories de machines et d'instruments, se 
rapporte à ceux employés pour les travaux d'extérieur; la se- 
conde, comprenant vingt-deux catégories, se rapporte aux tra- 
vaux d'intérieur. 

Les récompenses s'apfrfiqueront isolément à chaque machine 
ou instrument. 

Une médaille d'or, une d'argent et une de bronze sont attri- 
buées aux plus belles collections d'instruments aratoires per- 
fectionnés, présentées par des agriculteurs. 

Produits agricoles et matières utiles à Fagriculture. 

Des médailles d'or, d'argent et de bronze seront mises à la 
disposition du jury pour être attribuées aux produits agricoles 
et aux matières utiles à l'agriculture, dont le mérite aura été 
constaté. 

Les modèles d'instruments, plans, dessins et ouvt'jiges se rat- 
tachant à l'agriculture sont admis au concours, mais aucune ré- 
compense ne leur sera attribuée. 

Dispositions générales. 

Pour être admis à exposer on doit adresser au Ministère de 
l'agriculture, du commerce et des travaux publics, au plus tard 
4 
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le 15 avril 1867, une déclaraliou écrite dont les modèles sont 
délivrés gratuitement dans les Préfectures et les Sous-Préfectures. 

Le Ministère en adresse également aux personnes qui en font 
la demande. 

Les différentes opérations du concours de Bourg sont réglées 
ainsi qu'il suit : 

Le Samedi 25 mai. — Réception des machines et instruments 
de 8 heures du matin à 2 heures. — Classement et montage. 

Le lundi 27 mai. — Opérations des deux sous-sections du 
jurji des instruments qui devront être montés et prêts à fonc- 
tionner dès 8 heures du matin. 

Le mardi 28 mai. — - Opérations des deux sous-sections du 
jury des instruments. 

Le mercredi 29 mai.— Essais publics des instruments, jurys 
présents. — Prix d'entrée : 1 franc par personne. — Réception 
des animaux et des produits agricoles, de 8 heures du matin à 
midi. — Classement des animaux et des produits agricoles. 

Le jeudi 30 mai. — Opération de la section du jury des ani- 
maux. — Opérations de la sous-section des produits agricoles. — 
Délibération de la section chargée de décerner la prime d'hon- 
neur. — Exposition des instruments. — Prix d'entrée: 1 franc 
par personne. 

Le vendredi 31 mai. — Exposition de tout le concours. — 
Prix d'entrée : 1 franc par personne. ^ 

Le samedi i^^ juin. — Continuation de l'exposition de tout le 
concours. — Prix d'entrée : 50 centimes par personne. 

Le âimanche^juin. — Exposition publique et gratuite de tout 
le concours. — Distribution solennelle de la prime d'honneur et 
des prix et médailles. — Fermeture de l'exposition à 5 heures du 
soir. 

Le mentant des prix sera payé aux propriétaires qui les on^ 
obtenus, ou à leur fondé de pouvoir régqlier, de 3 à 6 heures, 
à la Préfecture. 
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AVIS IMPORTANT. 



Les arrêtés comprenant le programme détaillé du concours 
se distribuent gratuitement, à Paris, à la dîrecliôn de Tagricul- 
lure, rue St-Dominique, n« 60, et dans toutes les préfectures et 
sous préfectures. 



Concours industriel annexe au Concours 
régional. 



Voici un extrait de l'arrêté préfectoral sur cette partie du 
Concours : 

ARRÊTÉ. — PROGRAMME. 

Nous Préfet de l'Ain , 

Vu l'arrêté ministériel du 20 février 4867, portant qu'un 
Concours régional agricole d'animaux reproducteurs, d'instru- 
ments et de produits agricoles aura lieu à Rourg du 25 mai au 
2 juin 1867; 

Vu les délibérations prises par le Conseil général de l'Ain 
dans sa session de 1866 ; 

Considérant que cette assemblée a voté une allocation à titre 
d'encouragement pour ce concours et pour la création de primes 
en dehors du programme officiel (concours industriel annexe) ; 

Que la Société d'Emulation de l'Ain a décidé de compléter, par 
un prélèvement sur ses fonds disponibles, les ressources «éces 
saires pour assurer l'organisation de ce concours annexe; 

ARRÊTONS: 

Art. 1". — Un Concours industriel, annexe du Concours ré- 
gional, auquel sont admis tous les départements de la région, 
comprendra tous les produits des industries qui se rattachent 
directement ou indirectement à Tagriculture ou qui occupent 
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les habitants de la campagne pendant la morte-saison (boisselle- 
rie, tournerie, vannerie, horiogerie , lapidairerie, céramique 
commune et d'art, étoffes, etc.) 

Art. ± — Ce concours comprendra également, dans une 
division séparée, les animaux de basse-cour, produits iudustriels 
et instruments agricoles venant de la Suisse. 

Art. 3. — 11 sera distribué des médailles d'or, d'argent et 
de bronze, aux exposants des produits jugés les plus remarqua- 
bles, mir u^i(^ry spécial qote aous. nommerons intérieurement. 

Art. 4. — Ces récompenses sont réparties de la manière 
suivante entre les catégories que comprendra le concours annexe : 

i'V DIVISION. 
!• tnstruments et ustensiles divers. 

3 médailles d'or, 5 médaille^ d'argent dont 3 grand module, et 

6 médailles de bronze. 

2» Céramique. 

3 médailles d'argent dont une grand module, et 5 médailles de 

bronze. 

3<» Tabletterie. — Tournerie. . 

1 médaille d'or, 5 médailles d'argent dont 2 grand module, et 

5 médailles de bronze. 

' 4« Horlogerie. 

. 2 médailles d'argent dont une grand module, et â médailles 

de bronze. 

5* Etoffes. 

2 médailles d'or, 3 médailles d'argent, dont 1 grand module, et 
4 médailles de bronze. 

6» Produits divers des industries. 

5 médailles d'argent, dont 3 grand module, et 10. médailles de 
bronze. 

7<» Produits agricoles non admis au Concours 
régional. 

4 médsiUles d'argent, dont â grand module, et 5 médailles de 
bronze. 
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2- DIVISKMI. 

AnimaïAx et instruments venant de f étranger. 

i» Volailles diverses. — (Coqs, poules, canards, oies,) 
3 médailles d'argent, dont i grand nnodule. 

2^ Instruments et machines agricoles. 

2 médailles d'argent, dont! grand module. 

3® Produits divers des industries. 

(Horlogerie et byouterie,ér&ffeâ, tonrnerie, (Céramique etproduits 

divers. 

3 médailles d'or, 4 médailles d'argent et 3 de bronze. 

Art. 8. — Pour être admis à exposer, on doit adresser à la 
Préfecture de l'Ain une déclaration indiquant l'objet ou les objets 
qu'on se propose d'envoyer au Concours. 

Celte déclaration , pour laquelle un certain nombre de for- 
mules va être déposé dans chaque Préfecture et dans les Sous- 
Préfectures , sera conforme au modèle indiqué à la suite du pré- 
sent arrêté. 

Un avis ultérieur inséré dans les journaux et dansles aflSches, 
fera connaître les lieux où les exposants étrangers pourront se 
procurer ces déclarations. 

Art. 6. — Toutes les déclarations devront nous être pahre- 
nues ayant le 10 mai prochain. Celles qui nous parviendraient 
après ce délai, seront considérées comme nulles et non avenues. 

Art. 7. — Des lettres d'admission au Concours industriel 
annexe seront adressées aux déclarants. 

Art. 8. — La réception et le classement des produite abron ^ 
lieu ainsi qu'il est dit à l'article 31 de l'arrêté iiiittistériel 
savoir : 
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Le samedi 25 mai , pour les instruments et produits, et le 
mercredi 29, pour les animaux. 

Fait à Bourg, le U mars 1867. 

Le Préfet de l'Ain, L. de SAINT-PULGENT. 



SOCIÉTÉ d'horticulture PRATIQUE DE l'aIN. 



EXPOSITIOî^ 

DE FLEURS, FI^UITS, LÉGUMES 

ET OBJETS d'art OU d'iNDUSTRIE HORTICOLE , 
Ik BOURG, 

A Voccamn du Concours régional, les M mai, i»*" et 2 juin. 



RÈGLEMENT ET PROGRAMME. 

Tous les jardiniers ou amateurs de la France et de l'étranger 
sont invités à prendre part à ce concours , en présentant à 
l'exposition les produits de leurs cultures. 

Il y a deux concours : l'un entre les jardiniers, l'autre entre 
les amateurs ou jardiniers d'amateurs. 

Celui qui veut concourir doit faire tenir franco, au secrétaire 
de la Société d'horticulture, à Bourg- en-Bresse, avant le 25 
avril, la liste générale des objets qu'il se propose d'exposer. 
Cette liste doit désigner : i* les nom , qualité et demeure de 
l'exposant ; 2<> la nature des produits et l'emplacement super- 
ficiel qu'ils doivent occuper; 3<> les concours auxquels on désire 
prendre part. 

La Société ouvre les concours suivants : 

!<"' Concours. — Légumes de la saison et légumes hivernes. 

2* Concours. —Légume^ de primeurs comprenant au moins 
dix variétés. 
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Une somme de cinq cents francs est affectée aux primes de 
ces deux concours. 

3« Concours. — Fruits conservés , de toute sorte ; au moins 
douze variétés. Chaque variété pourra être représentée par douze 
exemplaires. 

Médailles de vermeil , d'argent et de bronze. 

4* Concours. —Conifères , plus spécialement les espèces de 
plein air. 

5« Concours. — Arbres et arbustes à feuilles persistantes. 

6« Concours. — Arbustes fleuris de pleine terre. 

7« Concours. — Arbustes fleuris de serre et dWangcrie : Aza- 
lées y Rododendrons , Géraniums zonales , Pelargoniums à 
grandes fleurs, Fuchsias, Bruyères, etc. 

8« Concours. — Plantes fleuries de pleine terre, telles que: 
Pensées, Giroflées^ Diclytras , Primevères , Iris , Anémones , 
Renoncules, Tulipes, etc. 

9« Concours. -— Plantes fleuries de serre et d^orangerie : 
Bégonias , Pétunias , Verveines , Cinéraires , Calcéolaires , Pri- 
mevères de la Chine, etc. 

iO« Concours. — Plantes ornementales de toutes espèces. 

Des médailles de vermeil, d'argent et de bronze sont affectées 
à chacun de ces sept concours, et de plus le jury disposera de 
deux médailles d'or, destinées, aux lots qu'il en jugera dignes. 

i 1« Concours. —Rosiers fleuris en vase. 

i2« Concours. — OEillets fleuris en vase. 

FLEURS COUPÉES. 

43* Concours. —Roses. 

i4« Concours. — P;)voines. 

i5« Concours. — Fleurs diverses. 

i6« Concours. ■— Bouquets montés, coiffures de bal, garnitures 
de table, corbeilles de fleurs. 
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17* Concours. — Ornemeots de jârdlos et de serres» sus- 
pensions, Instruments d'horticulture, et en général tous objets 
d'art ayant un rapport direct avec Thorticulture. 

Des médailles de bronze sont attribuées à chacun de ces sept 
derniers concours. 

CONCOURS IMPRÉVUS. 

« 
Il sera faità ces concours une large part dans jes priX; et même 
deux médailles d'or pourront leur être attribuées. Chaque hor- 
ticulteur est donc libre de préparer, suivant ses goûts et ses 
aptitudes, tout objet ou toute collection qu'il voudra envoyer à 
l'exposition. Cependant la Société en laissant cette latitude à 
l'Initiative individuelle, se réserve le droit de rejeter ce qui ne 
serait pas jugé digne d'être présenté à l'appréciation du public. 

DISPOSITIONS Gl^RALBS. 

L'Exposition se tiendra au jardin delà Société d'horticulture, 
Cbamp-de-Mars, à Bourg. Les exposants peuvent dès aujour- 
d'hui choisir dans ce jardin l'emplacement qui leur conviendra 
le mieux pour les plantes de plein air, les installer à l'époque 
la plus favorable, puis les enlever dans le courant de la saison 
et à leur convenance. Des gradins établis sous une tente fermée 
recevront, aux jours indiqués par un avis ultérieur, toutes les 
collections pour lesquelles un abri serait nécessaire. 
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ENQUÊTE AGRICOLE. 

Déposition de lit Société d'Emulation de l'Ain. 

(M. DuBosT, rapportefar.) 



1. — DequeUe m^ière est divisée la propriété territoriale dans la contrée 
sur laquelle porte Tenquéte ? Quelles sool les éteiklves de terrain qui 
dans la contrée sont considérées comme constituant les grandes, les 
moyennes et les petites propriétés ? Quelles sont les proportions rela- 
tives de ces diverses natures de propriétés ? 

Le département de l'Ain présente deux régions bien 
distinctes par le sol, par le climat, par les conditions, de la 
propriété et de la culture : la montagne et la plaine. 

La partie montagneuse du département comprend les 
arrondissements de Belley, de Nantua et de Gex. Sauf 
ce dernier arrondissement où Ton trouve quelques pro- 
priétés d'une certaine importance, le sol est extrêmement 
divisé dans cette région. On y rencontre peu de propriétés en 
corps de domaine sSermé. Ce sont des parcelles dé fiaible 
étendue qui appartiennent le plus souvent à ceux qui les 
cultivent. Les céréales et la vigne sont les cultures domi- 
nantes, jusqu'à l'altitude de 350 mètres pour la vigne, 
jusqu'à celle de 5 à 600 mètres pour les céréales. Au-dessus 
de cette dernière altitude, les pâturages et les bois pren- 
nent de l'extension. Dans la région des pâturages quelques 
fermes, dont le fromage constitue le principal produit, se 
rencontrent. Enfin les bois, d'essence résineuse surtout, 
couronnent les cimes : ce sont en général de grandes pro- 
priétés, atteignant jusqu'à 1,000 hectares, qui appartien- 
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nent soit à des particuliers, soit à des communes, soit à 
TEtat. 

La plaine comprend les arrondissements de Bourg et de 
Trévoux. 

Dans l'arrondissement de Bourg la propriété est générar 
lement divisée, surtout dans la vallée de la Saône, où4e sol 
très productif appartient exclusivement à ceux qui le culti- 
vent. Pour le reste de l'arrondissement, la moitié environ 
du sol appartient à ceux qui le cultivent et se divise en pro- 
priétés de 10 à 12 hectares de superficie moyenne. L'autre 
moitié appartenant à des rentiers établis dans le pays ou à 
des forains, constitue des propriétés de 40 à 50 hectares de 
superficie. On y trouve quelques propriétés de 2 à 500 
hectares, mais en petit nombre. Au delà de 100 hectares, 
c'est la grande propriété ; au dessus de 30 c'est la propriété 
moyenne ; au dessous de ce dernier chiffre c'est la petite 
propriété. 

La grande propriété n'absorbe qu'un dixième du sol, la 
propriété moyenne, quatre dixièmes; les cinq dixièmes 
restants forment le lot de la petite propriété. 

L'arrondissement de Trévoux comprend, outre quelques 
vallées où le sol est très divisé, la région de la Bombes, où 
la grande propriété (de 200 à 1,000 hectares) absorbe la 
moitié du sol environ. La propriété moyenne (de 50 à 200 
hectares,) absorbe l'autre moitié/ défalcation faite desabords 
de quelques centres de population où l'on trouve des ves- 
tiges de petite propriété. 

II. — Quelle influence les changements qui ont pu avoir lieu depuis les 
30 dernières années dans la division de la propriété ont-ils exercée sur 
les conditions de la prloduction ? 

Dahs la partie montagneuse du département où la popu- 
lation était en excès, eu égard aux ressources du pays, la 
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division de la propriété n'a fait qu'accroître un malaise déjà 
ancien. D'autres circonstances ont aggravé cette situation, 
et ont amené l'émigration qui s'est produite surtout dans 
cette région du département. Fort heureusement le déve- 
loppement de la culture pastorale, grâce à l'extension des 
associations fruitières pour la fabrication du fromage, et 
l'introduction de l'industrie du tissage de la soie , ont en 
partie contrebalancé les efifets produits par une division 
parcellaire excessive et par l'excès de population. Mais il 
reste encore bien des souffrances dans nos montagnes, et la 
liquidation du passé que révèle un commencement d'émi- 
gration, n'y est point encore assez complète. Le travail 
est peu fécond dans la r^ion montagneuse : il y est Natu- 
rellement peu rémunéré. La situation ne s'améliorera effi- 
cacement que lorsque les bras en excès seront descendus 
dans les plaines et dans les vallées, où le travail est rare et 
le salaire élevé. 

Dans le reste du pays, c'est-à-dire dans la plaine, la divi- 
sion du sol n'a produit que de bons effets." L'accession des 
journaliers à la propriété, qui s'est opérée un peu partout 
dans des limites variables, a augmenté sensiblement la 
production générale. En Bresse notamment, le produit brut 
de l'hectare du sol dans la grande ou moyenne propriété ne 
dépasse guère 250 fr. par an. La petite propriété porte ce 
produit jusqu'à 4 et 500 fr. par hectare. 

Ce succès provien1| uniquement de ce que la petite pro- 
priété opère avec une masse d'engrais qui est en rapport 
avec la somme de main-d'œuvre qu'elle consacre au sol. On 
peut prévoir le temps où toute la propriété en Bresse sera 
entre les mains de ceux qui cultivent la terre. La moyenne 
propriété y subsistera dans une certaine limite : mais c'est 
la petite propriété qui est appelée à y dominer. 



Digitized by LjOOQIC 



— 60 — 

\ 

5<> En quelle proportion compte-t-on parmi les ouvriers agricoles ceux 
qai, propriétaires de lots de terre plus ou moins importants, travaillent 
alternativement pottr eux et pour les autres ? 

Dans la partie montagneuse du département, un certaih 
nombre d'ouvriersagricoles émigrent àFépoque des gra^ids 
travaux, et viennent en Bombes chercher du travail et dès 
salaires. Il est difficile d'évaluer au juste la population qui 
se déplace ainsi: mais elle dépasse certainement le chiffire 
de 3,000. 

En Bresse et en Bombes, il y a très-peu de petits pro- 
priétaires travaillant alternativement pour eux et pour les 
autres. Aussitôt qu'un ouvrier est arrivé à la propriété^ il 
afferme des lots de terre pour occuper ses bras et ceux de 
sa famille. Le haut prix de fermage qu'il donne assure 
partout le succès de cette combinaison. 

4. _ Quels sont les divers modes d^exploitation du sol ? Dans quelles 
proportions existent la grande, la moyenne et la petite culture ? 

Bans l'arrondissement de Bourg, la moyenne culture est 
dominante. Les exploitations y comprennent de 20 à 50 
hectares. La petite culture, qui opère sur des surfecés moins 
étendues, y est aussi très-développée. 

Bans la partie de l'arrondissement de Trévoux qu'on 
appelle la Bombes, la petite culture n'a qu'une place très- 
restreinte : c'est la culture moyenne qui y domine. Les 
exploitations y ont de 40 à 100 hectares de contenance. 

Bans toute la partie montagneuse règne la petite culture. 
Les corps de ferme de 20 à 30 hectares y sont très clair- 
semés. 

On trouve d'ailleurs dans l'Ain tous les modes d'exploi- 
tation du sol : par les propriétaires, par des régisisettfô, 
par des fermiers et par des métayers. 
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5. — Les grands propriétaire» les propriétaires moyens et les petits pro- 
priétaires exploitent-ils généralement ^ar eux-mêmes ou font-ils exploi- 
ter sous leurs yeux et à leur compte ? 

Dans toutes les parties du département de rÂm, sauf de 
très-rares exceptions, les petits propriétaires exploitent 
par eux-mêmes. Ceux d'entr'eux qui exercent une industrie 
ou un commerce, soit à la campagne, soit à la ville, affer- 
ment leur propriété. 

Parmi les propriétaires moyens, la plus grande partie 
exploitent par eux-^mémes : les autres afferment à des 
fermiers. 

Enfin parmi les grands propriétaires, il en est très-peu 
qui exploitent directement. Quelques-uns ont un fermier 
général, mais le plus grand nombre afferme, soit directe- 
ment, soit par l'intermédiaire du régisseur, à des fermiers 
ou à des métayers. 

6. — Quelle est parmi les grands, moyens ou petits propriétaires, la pro* 
portion de ceux qui louent leurs terres à des fermiers ou les font cul- 
tiver par des métayers ? 

t 

Dans l'arrondissement de Bourg , le fermage est pour 
ainsi dire seul en usage, qu'il s'agisse de grands ou moyens 
propriétaires : on y compte à peine un métayer sur 15 ou 
20 fermiers. 

Dans la Dombes, au contraire, où la culture n'a pu se 
créer encore un capital d'exploitation suflBsant, le métayage 
est aussi répandu que le fermage. Les grands propriétaires 
qui n'habitent pas le pays, et qui commencent à compren- 
dre que l'intervention d'un fermier général est une cala- 
mité pour la propriété comme pour la culture, tendent à 
substituer cependant le fennage au métayage, afin d*éviter 
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cette funeste intervention. Il y a, sous ce rapport, un pro- 
grès décisif qui s'est opéré (Jepuis 20 ans. 

7. — Lorsque le régime du métayage existe, est-il d*usage qu'il y ait 
pour plusieurs domaines un fermier général servant d'intermédiaire 
entre les propriétaires et les métayers? 

Comme il vient d'être dit, les fermiers généraux étaient 
autrefois nombreux en Bombes. Chaque grand propriétaire 
avait le sien. L'absentéisme des propriétaires et la pauvreté 
des cultivateurs expliquent cet usage. Les cultivateurs ne 
présentant pas de garantie de solvabilité, ne pouvaient 
aspirer à la condition de fermiers, et le propriétaire, pour 
percevoir un revenu fixe, sans dérangement, traitait avec 
un fermier général, qui sous-louait à des métayers. Le 
fermier-général ruinait la propriété et la culture et s'enri- 
chissait ainsi, au détriment du sol et du cultivateur. L'his- 
toire de certains fermiers généraux de la Bombes est bien 
connue dans le pays. 

8. — Quelles sont pour les diflPcrentes espèces de propriétés, et pour les 
divers genres d'exploitation, le prix de vente des terres, suivant leur 
qualité, les variations que ces prix ont pu subir depuis un certain 
temps en remontant à 30 ans au moins, et les causes de ces variations ? 

Le département de l'Ain présente les conditions les plus 
variées de sol, de climat et de culture. Il renferme donc 
des terrains de toute valeur, depuis 3 à 400 fr. l'hectare jus- 
qu'à 10,000 fr. et plus. 

B'une manière générale, on peut estimer que la valeur 
moyenne du sol de toute nature dans les vallées de la Saône 
et du Rhône est de 5 à 6,000 fr. l'hectare ; 

Que la valeur du sol en corps de domaine, dans la partie 
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centrale de l'arrondissçinent de Bourg, est de 2,200 fr. 
rhectare; 

Et qu'enfin dans la Bombes Theçtare dû sol en corps de 
domaine vaut moyennement i,OÛOfr. 

Dans la partie montagneiise du département, les coteaux 
plantés de vignes ont une valeur très variable, mais, tou- 
jours élevée. Les terrains supérieurs qui sont soumis à la 
culture arable ou pastorale ne valent guère que 1,000 fr. 
l'hectare en moyenne. Les forêts de sapins qui dominent 
les crêtes ont une valeur qui peut atteindre jusqu'à 3 ou 
4,000 fr. l'hectare. 

Dans les dernières années du gouvernement de juillet la 
valeur vénale du sol était considérable. Sauf en Dombes, 
où l'augmentation du revenu a été telle qu'elle a entraîné 
depuis dix ans une augmentation d'un cinquième de la 
valeur du sol, on peut dire que dans la période comprise 
entre 1840 et 1846, le sol valait autant qu'aujourd'hui. Le 
revenu s'est cependant accru très-notablement depuis cette 
époque, ainsi qu'il sera dit plus loin, et si la valeur vénale 
n'a pas suivi la même progression, il faut l'attribuer uni- 
quement au développement des valeurs mobilières. Les 
placements mobiliers ont absorbé la majeure partie des 
capitaux, et la terre, comme objet de placement a été 
délaissée. On achetait autrefois en capitalisant 35 à 40 fois 
le revenu : aujourd'hui tDn n'achète plus qu'au taux de 25 à 
30 fois la rente. Les placements étaient de 2 à 3 % : on veut 
aujourd'hui des placements fonciers à 4 %. 

• C'est à tort qu'au point de vue public, on considère le 
délaissement partiel de la terre et des placements fonciers 
comme un mal. Le mal ne serait pas contestable, si les 
capitaux s'étaient retirés de l'agriculture, parce que la 
production aurait été atteinte dans celle de ses forces qui 
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est la plus énergique. Mais au point de vue public, c'est 
moins la valeur de l'instrument de production qui importe 
que la valeur de la production elle-même. Or il est mani- 
feste que'celle-ci n'a fait que grandir. L'atnoindrîssefment 
de valeur du sol, par le fiedt du développement des valeurs 
mobfliéres^, a causé des souffrances privées incontestables : 
ceux qui ont dû vendre n'ont pas été favorisés. Mais c'est 
là un fait qui n'a affecté que quelques fortunes privées, et à 
cet inconvénient, très-limité d'ailleurs, il y a plus d'une 
compensation sérieuse. 

La première de toutes, qu'il suffira de signaler , c'est 
l'énorme accroissement de la fortune publique qui résulte 
du développement des valeurs mobilières. 

La seconde, c'est le bien qui en résultera inévitablement 
pour l'agriculture elle-même. 

D'une part l'élévation disproportionnée de la valeur du sol 
entraîne, comme l'expérience Ta prouvé, de fréquents chan- 
gements de propriétaires, et ces changements entraînent à 
leur tour le statu quo de la production. D'autre part, les capi- 
taux qui s'acccumulent aujourd'hui sous la forme de valeurs 
mobilières reviendront tôt ou tard au sol, soit pour dégre- 
ver sa dette hypothécaire, soit pour le féconder. Le public 
est aujourd'hui habitué aux travaux d'ensemble exécutés 
par des associations ou par des compagnies. liOrsque Tagri- 
culture deviendra, ce qu'elle n'est pas encore, une indus- 
trie avancée, pouvant tirer parti de capitaux importants, et 
comprenant les bienfaits de l'association, lorsque les cul- 
tivateurS' seront assez édairés pour s'emparer de tous les 
perfectionnements que comporte leur art, les capitaux et 
les associations viendront en aide à l'agriculture et aux 
cultivateurs. La simple utilisation des cours d'eau pour 
l'irrigation doit changer la face de la France et absorber 
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uUlement plusieurs milliards de sos épargnes. Nous ne 
sommes pas encore à Tépoque où ces opérations puissent 
être entreprises sur une grande échelle. Mais si quelque 
chose peut hâter ce moment, c'est à coup sûr le dévelop- 
pement des valeurs mobilières. 

Cela est tellement vrai que déjà ragriculture a bénéficié 
largement» dans le passé, du développement des valeurs 
•mobilières. La plupart de ces valeurs ont eu pour but la 
création des chemins de fer, et Ton sait assez que lagricul- 
ture n'a rien perdu à cette ci*éation. 

Loin de se plaindre du développement des valeurs mo- 
bilières, l'agriculture devrait s'en réjouir. Elle n'a rien à 
y perdre et elle a beaucoup à y gagner. 

9. — Les domaines sont -ils ordinairement conservés dans une seule 
main au moyen d'arrangements particuliers, ou sont>ils divises entre 
les enfants ou les héritiers à la mort du chef de famille, ou enfin sont- 
ils habituellement vendus ? Quelles sont les conséquences produites 
dans l'un ou l'autre de ces cas ? 

Toutes les fois que la chose est possible dans la Bresse 
et dans la Dombes, les domaines sont conservés dans une 
seule main. La grande et la moyenne propriété laissent 
généralement leurs domaines intacts, soit au moyen d'ar- 
rangements de famille, soit au moyen de ventes en bloc. 

11 n'en est pas de même de la petite propriété qui se divise 
par égales parts entre les enfants, à la mort du chef de 
famille. Mais il serait erroné de croire que cette division 
peut aller à Tinfini, et conduire au morcellement exagéré 
du sol. Car, à côté de cette division des patrimoines opérée 
par les partages de famille, il se produit un travail de recons- 
titution, soit parles alliances, soit 'par des acquisitions et 
des échanges. 
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Dans la partie monta^euse du département, au con- 
traire, ce travail dé reconstitution est moins sensible, et la 
funeste habitude de diviser les héritages, parcelle par par- 
celle, y a entraîné un morcellement excessif, qui est une 
gêne et une aggravation de charges pour la culture. 

10. — Les ventes de terres ont-elles lieu plus particulièrement en bloc ou 
en détail ? Dans quelles proportions se pratiquent ces deux modes de 
vente? Quelles sont les différences de prix suivant qtic l'nn ou Tautre 
est employé ? 

Les ventes au détail ont lieu dans les communes où existe 
déjà la petite propriété, et où elle tend à s'établir. Le petit 
propriétaire destine ses épargnes à arrondir son domaine. 
Mais ce n'est guère que dans l'arrondissement de Bourg 
que les ventes en détsûl se pratiquent, parce que là seule- 
ment les épargnes sont assez abondantes pour absorber un 
domaine de quelque importance. 

Quelquefois il arrive que le vendeur cède en bloc à un 

un industriel, qui revend au détail à ses périls et risques. 

Dans ce cas la différence entre lé prix de la vente au bloc et 

de la vente au détail peut être évaluée moyennement à un 

dixième. 

j* 

11. Quels sont les prix de location des terres suivant leurs diverses qua- 
lités et dans les différents modes de con^litution et d*exploitation de la 
propriété ? Quelles variations ces prix ont*ils subies depuis 30 ans au 
moins, et quelles ont été les causes de ces variations ? 

La réponse à cette question se trouve dans le tableau, 
annexé à ce questionnaire, qui a été dressé par M. Dubost 
et qui est intitulé : Revenu du sol dans le département de 
VAin. — Les principales observations suggérées par ce 
tableau sont les suivantes : 
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Le revenu d^s 37 (ipipainies (appaulenant pour la plupart 
i\ Tarrondisseaient de Bourg) dont ce Ubleau indique les 
variations, est coiupris actuellement entre les chiffres 
ext^'ênies de 42 francs et de Ql francs par hectare; la 
moyenqp généraje de la rente est de 60 à 65 francs. Or en 
1750, le revenu de ces mêmes domaines oscillait entre les 
prix extrêmes de 7 îivrei^ et dp 21 livres : la moyepne 
générale était de 13 à 14 livres. De 17^0 jusqu'à nos jours, 
c'est-à-dire en 116 ans, le revenu du sol en corps de do- 
maine dans l'arrondissement de Bourg a donc quintuplé. 

Première période. — En divisant le temps écoulé depuis 
1750 en quatre périodes, on trouve que dans la première 
qui comprend la fin du règne de Louis XV (1750 à 1774) 
la rente du sol a fait peu de progrès. 

Deuxième période. — k partir de 1774, date de l'avène- 
ment de Louis XVI au trône et de Turgot au ministère, 
les choses changèrent rapidement. Les réformes introduites 
par ce grand ministre dans les finances de l'Etat, dans le 
commerce intérieur des grains, etc., donnèrent à la pro- 
priété un essor vigoureux, qui contraste heureusement avec 
la période précédente. La suppression de la dîme, l'éman- 
cipation du sol et du cultivateur par la proclamation des 
libertés civiles et de la liberté des cultures, toutes ces me- 
sures, qui furent l'œuvre de la Révolution française, accélé- 
rèrent ce mouvement 4*asçension qui ne s'arrêta qu'en 
1795 ou 1796. 

A l'avènement de Louis XVI, la rente du sol en Bresse 
pouvait être évaluée moyennement à 15 livres. Elle était 
à 22 livres en 1780, à 30 livres en 1790, et s'élevait à 
40 livres en 1795. 

Il importe de remarquer que les rapides progrès de la 
rente sous la Révolution ne dénotent aucunamenl des pro- 
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grès correspondants dans ragriculture. La rente augmenta 
surtout dans celte période par la réforme des impôts, par 
la suppression de la dime, etc.. C'est l'affranchissement 
de la propriété des charges diverses qui pesaient sur elle, 
qui se traduit ici par un accroissement si rapide du revenu 
foncier. 

Troisième période. — A dater de 1796, et sous la double 
influence des désordres du Directoire et des guerres du pre- 
mier Empire, la rente foncière suivit une marche descen- 
dante aussi rapide que la marche ascensionnelle qui avait 
précédé et accompagné la Révolution française. En 1802, 
la rente était revenue au taux moyen de 1790, c'est-à-dire 
à 30 francs ; elle se maintint à ce chiffre, presque sans va- 
riation dans le sens de la hausse ou de la baisse, jusque vers 
les dernières années de la Restauration, c'est-à-dire jusque 
vers 1826 ou 1827. 

On peut s'étonner que le rétablissement de la paix géné- 
rale, en 1815, n'ait pas été suivi presque immédiatement 
d*une hausse de la rente foncière. Mais plusieurs causes, 
particulières à la région de l'Est, contribuèrent à retarder 
cette hausse. Les principales sont : l^ les effroyables 
réquisitions que les deux invasions firent peser sur notre 
agriculture ; 2<* la destruction presque complète du bétail 
par le typhus hongrois. La disette de 1817 couronna toutes 
ces misères, et notre agriculture dut employer dix ans de 
paix à reconstituer son capital. 

Quatrième période. — Dans les quarante années qui se 
sont écoulées depuis 1826, la rente a monté progressive- 
ment jusqu'au taux actuel, c'est-à-dire qu'elle a doublé 
pour le moins. La période formée par les dix dernières 
années est surtout remarquable par une hausserapide du 
revenu foncier. Le mouvement ascensionnel qui se pro- 
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duisit sous le règne de Louis XVI est à peine aussi 
marqué. ♦ 

Il importe d'ajouter que cette élévation de la, rente coïn- 
cide avec une énorme augmentation des salaires et avec une 
amélioration très-notable du sort du cultivateur. La hausse 
du revenu foncier n'est donc pas simplement due à une de 
ces causes accidentelles ou passagères qui ^modifient la 
répartition de la production agricole. Elle est le résultat 
direct d'une augmentation de production, et conséquem-: 
ment le signe d'une prospérité éclatante. * 

En Bombes, la courbe représentant les variations de 
revenu d'un hectare (il ne saurait être ici question que du 
sol affermé à prix d'argent) ne suivrait pas la même mar- 
che. D'après M. Varenne de Fenille, qui écrivait sous le 
règne de Louis XVI, le revenu du sol en Bombes pouvait 
être estimé alors à 15 livres. Ce prix de fermage a dû 
être porté à plus de 20 livres sous la Révolution Française 
par suite de la suppression de la dîme. En 1840 ou le 
trouve à peine de 25 à 26 francs, et de 28 à 30 en 1860. 
En 1866, il atteint, ou peu s'en faut, 40 fr. par hectare. 

Cette stagnation, durant plus d'un demi-siècle, s'explique 
par l'influence désastreuse des étangs et de tous. les maux 
dont ils sont la suite : fièvre, dépopulation, absentéisme, 
fermiers généraux, etc. — Quant à la marche rapide que 
suit actuellement le revenu du sol en Bombes, elle s'expli- 
que également par plusieurs causes, faveurs du gouverne- 
ment, (chemins agricoles , chemins de fer , primes au 
dessèchement), amélioration dans les procédés de culture 
(labours profonds, introduction des machines, création de 
prairies) et meilleure entente des intérêts du sol. 
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12. Quelle.^ sont les con«litioiis des baux à ferme, leurTlnrcc habituelle, 
les obligations qa*ils iitip^sent aux fermierst indépendàoimcnt du paie- 
ment des fermages, notamment sous le rapport des redevances do toute 
espèce? Quelles sont le plus habituellement la nature et la valeur de 
ces redevances? Quelles modifications ont eu lieu dans les baux « sous 
ce dernier rapport, particulièrement depuis 30 uns environ ? 

La durée habituelle des baux à ferme est de 6 ou 9 ans. 
Les fermiers intelligents qui ont des capitaux et veulent 
faire des améliorations obtiennent parfois 12 ou 15 ans : 
mais c'est là un fait rare dans le département de l'Ain. 

La plupart des baux contiennent encore des clauses par 
lesquelles le preneur s'engage à cultiver en bon père de 
famille, à ne pas dessoler, à ne pas cultiver plus de telle 
surface en récoltes fourragères comme betteraves, trèfle,* 
etc. Pour nombre de propriétaires, il n'y a qu'une culture 
par excellence, celle du blé, et s'il se fait quelques progrès 
dans le pays, c'est presque toujours par la force des choses 
et contre la volonté des propriétaires. Quant aux clauses 
d'amélioratioh, il est extrêment rare d'en rencontrer. Sous 
ce rapport tout est à créer, et ce n'est que par la diffusion 
des ^ines notions d'économie rurale, non-seulement parmi 
les cultivateurs, mais surtout parmi les propriétaires que 
l'on peut espérer d'obtenir des résultats satisfaisants. 

La plupart des baux contiennent aussi l'obligation par 
le preneur àe fournir des redevances en nature. Jusqu'à la 
Restauration, ces redevances portaient sur le blé, le maïs, 
le beurre, le chanvre et la volaille. Aujourd'hui elles ne 
portent guère que sur laf volaille : poulardes ou chapons en 
Bresse, poulets ou canards en Bombes. Les baux dé l'ad- 
ministration des hospices, les mieux conçus que Ton trouve 
dans le pays, ne contiennent plus, depuis un quart de siècle, 
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aucune claïuse relative à la fourniture de redevances en 
nature. Le prix du fermage s'y paie intégralement en 
argent, et les fermiers tirent de leurs produits le meilleur 
parti possible. 

13. Quels sont les divers raodes de patemerit 4»i prix de locftitoii des 
terres par les fcrn)icrs ? Ce paiement se fait-il pour Ja totalité ou 
pour partie, soit en argent, soit en nafure? 

Il n'y a qu'un seul mode de paiement du prix de location 
des terres par les fermiers, dans le département de l'Ain, 
le paiement en argent. Le prix est fixé d'avance, et la plu- 
part du temps il reste invariable durant toute la durée du 
bail. Il y a cependant dans le pays quelques exemples de 
baux progressifs. Ce sont des baux généralement plus longs 
que les baux ordinaires, et dans lesquels le prix du fermage 
s'augmçnte avec le temps; par exemple, de 3,000 fr, pen- 
dant les 5 premières années, il passera à 3,500 fr. pendant 
les 5 années suivantes, et à 4,000 fr. pendant 5 autres 
années. Mais les baux conclus sur ces bases sont rares : ils 
supposent chez le preneur le désir et le pouvoir d'améliorer 
et chez le bailleur une confiance positive dans le savoir et 
l'intelligence du fermier. 

14. Quelles sont les clauses et conditions des contrats de métayage ? . 

Le partage à moitié des fruits de la terre, moins les 
menus grains et les fourrages destinés à la ûourri4ure du 
bétail, est la règle habituelle des contis^its de métayage. 
Les frais de moisson et de battage dans la Bombes se 
payaient autrefois en nature sous le nom A*affanures et 
étaient prélevés sur la masse des grains avant le partage. 
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L*introductioa des machines à battre tend à modifier le 
mode de paiement, çiais sans apporter de modification 
à la répartition de ces frais entré le propriétaire et le 
métayer. 

Â côté du partage des grains destinés à la vente, il y a 
dans tous les contrais de métayage une clause qui stipule 
uiie redevance en argent, et qui s'appelle droit de cour. On 
dit que ce droit est de grande cour , lorsque le croît du 
bétail est attribué exclusivement au fermier. Dans ce cas, 
le droit de cour représente avec le croît du bétail, le pro- 
duit des vaches laitières et le produit de la volaille. Le 
droit est dit de petite cour^ lorsque le, croît du bétail est 
compris dans le partage qui se fait entre le fermier et le 
propriétaire. Le droit de grande cour représente du tiers 
au quart de la valeur locative du domaine. Le droit de 
petite cour représente la moitié environ du droit de grande 
cour. • 

Dans tous les domaines, qli'ils soient à grangeage ou à 
fermage, est attaché un cheptel de bétail, de semences, et 
parfois même d'instruments de culture. Au 18* siècle, le 
cheptel comprenait encore la plupart des objets mobiliers 
nécessaires à l'usage du cultivateur. Larestriction succes- 
sive et constante du cheptel indique l'élévation progres- 
sive du bien-être et du capital de la culture. 

15. Quel est le montint du capitri de première instsllâtîon dans utie 
exploitation d*une importance donnée, ot que' est le mon^nt du eapital 
de roulement ? 

Dans l'arrondissement de Bourg, le capital apporté par 
un cultivateur, lors de son entrée dans un domaine, 
peut être évalué ainsi, par hectare de contenance du 
domaine : 
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Meubles, matériel et denrées pour le logement, le vête- 

ment et la nourriture 100 f. 

Matériel et instruments de culture-. .... 60 

Bétail. . . . ^ 100 

, Capital de roulement 40 

Total. ... 300 

n faut rappeler qu'en outre de ce capital, un cheptel de 
de bétail, de semences, de pailles et de fourrages est atta- 
ché à chaque exploitation . 

Dans la Dombes, le cc^pital d'exploitation n*esl guère que 
ta moitié de ce chiffre. 



Ifi. Ces ctipiUux 8v(lQsettt-ils aux besoins de la cnllnrc, au p^rfcctiotme- 
lisent des proeëdês agrieeles et a ramélioratMMi des terret? 

Ces capitaux suffisent aux besoins de la culture, suivant 
la coutume du pays. Mais ils ne sauraient suffire au perfec- 
tionnement des procédés agricoles et à Tamélioration des 
terres. La part faite au bétail notamment, abstraction faite 
du dieptel attaché au domaine, devrait être le double ou le 
triple. Cet accroissement suppose d'ailleurs des travaux 
d'amélioration du sol, comme création ou irrigation de 
prairies, qui sont naturellement à la charge de la propriété. 
Cr, d'une part , la culture est obligée de constituer sou 
capitaU et de l'autre la propriétô n'est pas toujours dispo- 
sée à faire 1^ frais des améliorations fondéres^ Ce qui man- 
que d'ailleurs, au propriétaire comme au fermier, c'est une 
iustruction solide, capable de les rapprocher tous deux sur 
le terrain de leurs intérêts çonununs, et de les guider dans 
la voie.de l'accroissement de la production, condition indis- 
penalable pour l'amélioration du sort de l'un et de l'autre. 
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17. Si les capitaux nVxistcnt pas ou ne se trouvent |>as en (iuai)t4(c .suffi- 

sante entre les mains de ceux qui possèdent, etc. 

Propriétaires ou cultivateurs empruntent peu en vue 
d'améliorations foncières. Les uns et les autres n'ont d'ail- 
leurs qu'un moyen d'emprunter, en donnant un gage hypo- 
thécaire. Les épargnes de la propriété se convertissent le 
plus souvent en valeurs mobilières : celles de la culture en, 
acquisition de sol. ' 

L'offre des capitaux à placer sur gage hypothécaire tend 
d'ailleurs à devenir plus considérable que la demande. Ce 
mouvement déterminera sans doute une baisse d'intérêt. 

18. A quoi taux l'arfctitqui leur est née<îs$dire leur cstn'i Itabitufillemeut 

fourni ? 

A 5 p. 0/0. En y joignant les frais d'acte, d'enregistre- 
ment et de transcription, l'emprunt est réellement con- 
tracté à 5 1/2 ou 6 p. 0/0. 

A ce sujet nous pensons, que l'abolition de la loi de 1807, 
qui limite le taux légal de l'intérêt, serait très-favorable à 
ragricultura. 

Gomme toutes les dispositions légales qui ont pour olyet 
de réglementer les transactions, comme toutes les lois de 
maximum, en un mot, la loi de 1807 n'a jamais empêcha 
le mal de se produire, elle n'a. empêché que le bien. Elle 
donne lieu à des fmudes continuelles; elle est éludée dans 
les opérations d'escompte, de ventes à terme, de \*en4esà 
réméré, dans les baux, dans les contrats de toute nature. 
Les monts de 'piété prêtent souvent au-dessous d^u taux 
légjBi. Les Ëtate dOx^isiéiRes empranlimt nu^des^os du 
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pair. Enfin la Banque de France, avec le monopole qu'elle 
possède d'émettre des billets de crédit, a souvent escompté 
les billete de commerce à 8, 9 et 10 p. 0/0 d'intérêt. 

Mais là loi est aujourd'hui un obstacle à l'abaissement 
du taux de l'intérêt. Que cette loi disparaisse, et le carac- 
tère véritable dô l'argent Ou de ce qu'on appelle vulgaire- 
ment mais improprement le capital, apparaîtra à tous les 
yeux. C'est une marchandise soumise, comme tout autre 
marchandise, à la loi de l'ofifre et de la demande. Elle vaut 
plus ou moins, suivant qu'elle est plus bu moins abondante^ 
Mais il n'y a aucun moyen d'en entraver le négoce : <^ar la 
réglementation va ici contré son but. Le seul résultat de la 
limitation du taux de l'intérêt, c'est d'éffaroUchfer les capi- 
taux, de livrer le marché aux plus hardis, et de fetire payer 
à ces prêteurs par les émptninteurs une prime pour les dan- 
gers que la loi fait courir. 

La liberté seule produira l'abaissement de l'intérêt par le 
développement de la concurrence . 

19. Dans le cas où la situation actuelle du crédit agricole serait consi- 
dérée cèmme dcfectucnse, par quicls rtiô^^ns, e^c. 

On ne saurait toucher, sans nuire à l'agriculture, au pri- 
vilège copféré au propriétaire par l'article 2,102 du code 
Napoléon pour sûreté du prix de fermage. Le prêteur le 
plus naturel d'un fermier, celui qui peut le plus facilement 
lui ouvrir un crédit, qui est le plus intéressé à le faire, suï*- 
tout s'il s'agit d'améliorations agricoles, c'est le proprié- 
iaire. Loin d'être un obstacle pour l'emprunteur, le privi- 
lège légal luiVient ici directement en aidé. Si le propriétaire 
était dans l'impuissanée de prétçt au lermieT, et s'il a^'ait 
foi xl^dilleufé 'âa<»s "^ pi'obiié et son inteli^ligeiice, rien m 
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s'opposerait à ce qu'il renonçât à son privilège. Il n'y a donc 
pas là d'obstacle. La suppression du privilège légal se tra- 
duirait d'aillimrs inévitablement par une aggravation des 
charges imposée» à la culture. Le propriétaire qui n'aurait 
pas confiance en son fermier exigerait -sûrement le paie- 
ment d'un ou de deux termes d'avance. La situation du 
cultivateur serait ainsi bien loin d'être améliorée. 

Le privilège conféré à la Banque de France pour l'émis- 
sion de ses billets est un obstacle plus sérieux au dévelop- 
pement du crédit agricole. Il s'oppose à la création de ban- 
ques locales d'émission, analogues aux banques d'Ecosse, 
qui seules pourraient recueillir journellement les épargnes 
du pays et lesMre fructifier en créditant personnellement 
les Cultivateurs. 

Nous ne saurions du reste attacher une importance exces- 
sive au crédit agricole dans l'état actuel de nos mœurs. 
Pour qu'une industrie obtienne un crédit facile, il faut 
qu'elle sache employer d'une manière fructueuse les capi- 
taux qu'on lui confie. L'agriculture n'en est pas encore là, 
du moins dans le département de l'Ain. Dans 99 exploita- 
tions sur 100, la^Due des fumiers, chose si essentielle en 
agriculture, laisse énormément à désirer. On peut en dire 
autantde la tenue du bétail. C'est le hasard qui préside à 
l'accouplement des animaux, c'est la vieille routine qui 
préside à leur entretien. Que peut faire le crédit dans une 
industrie qui ne sait pas encore tirer parti des éléments 
qu'elle a sous la main, sans bourse délier? 

Avant de faire appel au crédit en faveur de l'agriculture, 
formons des cultivateurs, des industriels dans toute l'accep- 
tion du mot. Inculquons-leur des idées sairies, dévelop- 
pons leur esprit par l'instruction. L'industrie agricole a 
cela de particulier^ c'est qu'elle est très-complexe, et que 
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la plupart d^ produits qu'elle met eu veute, ne sout que le 
résultat d'opérations et de transformations successives, 
dont rimportauce, très- variable, échappe &cilement à l'œil. 
Voilà pourquoi il faut apprendre aux cultivateurs, qui ne 
le savent pas assez, que Tengrais est la matière première 
de l'agriculture, et que celte matière première, aussi pré- 
cieuse que le lin, le coton, la laine Ou la soie, qui sont les 
matières preinières de l'industrie des tissus, doit être re- 
cueillie avec le même soin et conservée avec la même 
vigilance. 

Le crédit sera sans aucun doute une trés^bonne chose 
pour l'agriculture, surtout le crédit personnel ; et il est fort 
à désirer que des banques locales d'émission puissent en 
doter nos cultivateurs, dans un avenir rapproché. Mais ne 
feiut-il pas avant tout les mettre en état d'user de ce crédit, 
et les doter d'un capital d'idées saines et justes qui leuf fait 
surtout défaut? 

Si l'on avait des doutes à cet égard, il suffirait de voir ce 
qui se passe pour toutes les institutions financières qui se 
sont donné la tâche de fonder le crédit agrkole. Elles ont 
fait des opérations d'escompte qui ont profité à quelques 
agriculteurs exceptionnels. Mais l'immense majorité des 
cultivateurs ne soupçonne même pas l'existence de ces ins- 
titutions et n'en, comprendrait pas l'utilité. Le besoin n'est 
pas là, pour le moment du moins. 

20. Les emprunts faits par les propriétaires et les exploitants du sol 
sont*iU consacrés exclusivement à l'amélioration dc^ terres et au déve- 
loppement de 'a culture? 

Il y a fort peu d'exemples de cultivateurs qui emprun- 
tent pour faire des améliorations. Ceux d'entre eux qui 
empruntent ne le font guère que pour payer des dettes et 
surtout pour faire des acquisitions. 
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Qmelq^espropriétaire^ ayant voulu &ire fie U culture et 
doAuer Tcxemplç de ce qu'ils crpyaifiut. èlre les b<)»nes 
méttîodo* (il s'agit surtout de 1^ Dombes), qnt emprunté 
pour fair^ de§ améliorations. Malheureusement leur zèle 
n'étftit pas 3u0i3amment éclairé, et la plupg.rt n*oiit abouti 
qu'à des cat^stroplie^. Au lieu de viser à la produictiqu du 
fourrage, du bétail et du fumier, Us u'out vipé qu'ft l'exten- 
sipu du wl aïQbl^ daujs un pq.y8.qui uifi^nque de fuipi^r ^t 
où Ift mfi^in-d'<3au vre est chère. Le luxe des aoustructious a été 
aussi pour beaucoup une cause de ruine. Ces catastrophes 
ont jeté pendfi^ut longues années du discrédit sur le^ opéra- 
tions de culture eutreprjises par les propriétaires. Mais cette 
dé&veur, gr^ce au temps et à re;Kemple éclatant d^ quel- 
ques ^cçès, cpflaaîefliee heureusemept à se dissiper. 

21. Qudlc est, ai^jourtl'hui, comparée à ce qu'elle ctmt u d'autres c{0' 
ques, la situation hypothécaire de la propriété rurale? Quelle est 
P^(jeu)fère(He?)t p^tp sijtuation pour le propriétaire rxpIcHtanjt et le 
prppriélaire non exploit nt ? 

Apt^rieurement à 1825, la petite propriété n'avait aucune 
importance dans l'arrondissement de Bourg, pt la grande 
et la mpyenue propriétés étaient à peu près franches de 

d^ttOP. 

C'est à dater de 1825 que la spéculation a fait passer la 
propriété d'une partie du sol entre les mains des cultiva- 
teurs. C'est aussi à la même époque que l'emprunt hypo- 
thécaire a commencé à prendre de l'importance. Jusqu'en 
1835 on put compter annuellement dans l'arrondissement 
dç Bourg 7 à 8,000 obligations notariées. , 

La période de 1836 à 1848 a vu s'augmenter encpre les 
mut^Aipiis , njiais la dette n'a pas progressé dans la même 
proportion, parce que l'usage du prêt sur billet s'est intro- 
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*dûit dans tes habitude du pays. Le nombre des obl^a- 
tîons s'est maintenu dans cette i^ériode eutre Icis chiffres 
de 8,500 à 9,700. 

La période comprise entre 1849 et 1856 est remarquable 
par le nombre des inscriptions hypothécaires, et par le 
nombre des expropriations. D'une* part le cultiTateur avait 
acquis et emprunté parfois outre raison ; d'autre part les 
années furent ifnoins fevorables sans doute qu'on ne l'espé- 
rait, et des dettes chirographaires durent être converties 
en dettes hypothécaire^ par des inscriptions. Toujours est-il 
que le nombre des emprunts hypothécaires s'est élevé à 10 
et 12,0ÔC en moyenne dans cette période, et que les expro- 
priations n'ont jamais été aussi nombreuses. 

A partir de 1856, commence la liquidation de la pro- 
priété^ Le cultivateur a ï^ssé par l'école de l'expérience : 
il n'achète plus que lorsqu'il peut payer. La dette s'éteint 
progressivemeût, et l'emprunt hypothécaire tend à dispa- 
raître. C'est à peine si l'on compte aujourd'hui 3,000 à 
â 3,500 obligations notariées par an. 

Il faut ajouter que le cultivateur n'emprunte plus : quand 
il achète, il paie. Celui qui emprunte, c'est le propriétaire 
non exploitant, petit commerçant gêné dans ses affaires, 
ou propriétaire moyen qui fait des sacrifices pour l'éduca- 
tion de ses enfants. 

(Les renseignements qui précèdent sont dus à M. le con- 
servateur des hypothèques de Bourg.) 



22. Quelle a été Tinfluence exercée sur l'emploi des capitaux et des 
épargnes agricoles par le développement qu'a pris la foi'tune Btobilièet , 



et par 1» cféalion de yalcurs de toute nature ? 



* 

La jréponse à cette question se trouve en grande partie 
déjà sous le n^ 8 du questionnaire. 
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Le développement dea valeurs mobilières a eu pour effet 
d'abaisseï' la valeur du sol, et par conséquent d'élever le 
taux des placements fonciers. 

Quant aux épargnes agricoles, c'est-à-dire aux épargnes 
provenant de la culture, elles ne se sont converties que 
très-exceptionnellement en valeurs mobilières. C'est seule- 
ment dans les communes où tout le sol appartient déjà à 
ceux qui le cultivent, que les placements en valeurs mobi- 
lières tendent à se généraliser. Partout ailleurs les épargnes 
des cultivateurs, défalcation faite de la part qui vient en 
accroissement du capital d'exploita^tion, sont consacrées à 
de? acquisitions. Lorsque les épargnes abondent, le sol 
acquiert une valeur tellement élevée que les propriétaires 
sont excités à vendre. Cette fureur d'acquisition a été très- 
funeste il y a 20 ou 30 ans : on achetait alors à crédit dans 
l'espoir de se libérer, et on aboutissait souvent à la ruine. 
Aujourd'hui les cultivateurs sont plus prudents, et se con- 
tentent de placer ainsi leurs épargnes. Les expropriations 
sont devenues très-rares, et le sol, au lieu de passer de 
main en main se consolide véritablement entre les mains 
-de ceux qui le cultivent. 

23. Les salaires des ouvriers de la culture ont-ils au^funcntë, et dan^ 
quelle mesure ? 

Les salaires des ouvriers de la culture ont augmenté 
d'une manière incessante depuis un siècle. Toutefois cette 
augmentation a été beaucoup plus forte, depuis dix ans, 
qu'à tout autre époque. • 

Voici en effet la progression suivie par le gage d'un 
domestique mâle de ferme, d'une force moyenne, dans 
l'arrondissement de Bourg et dans celui de Trévoux : 
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24. En a-t-il été de même des salaires des ouvriers et des domestiques 
autres que les domcsliques employés pour la culture ? 

Les salaires des ouvriers et des domestiques non em- 
ployés à la culture ont augmenté dans une proportion 
équivalente pour le moins à Taugmentàtion des salaires 
des ouvriers agricoles. 

25. Quelles sont les causes de TangÉientation des salaires? 

L'augmentation des salaires est due à deux causes prin- 
cipales : la raréfaction de la main-d'œuvre, et une meil- 
leure direction donnée au travail. En d'autres termes, les 
braB sont moin^ offerts, et ils produisent davantage. 

Les bras sont moins offerts, parce quMls sont devenus 
un peu plus rares. Un certain nombre de journaliers ont 
quitté le pays soit temporairement, soit d'une manière 
définitive, pour s'attacher aux grands travaux de terrasse- 
ment exécutés par les grandes compagnies pour la créa- 
tion des oheming de fer. Le développement du*bien-être 
dans les villes a modifié les conditions de la domesticité : 
un plus grand nombre, de jeunes gens et de jeunes filles 
émigrent des champs à la ville dans le but de s'y créer un 
plus gros pécule. Epfln les familles sont n^oins nombreuses, 
surtout dans les communes riches, où le jpurnalier, do- 
miné par l'ambition de devenir petit propriétaire, se marie 
6 
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avec le dessein prémédité de n'avoir qu'une famille res- 
treinte. C'est l'ensemble de ces causes qui explique la dimi- 
nution de la main-d'œuvre disponible dans les campagnes, 
qui s'est opérée depuis 10 à 12 ans. 

D'un autre côté, le travail est devenu incontestable- 
ment plus productif que par le passé. Soit que l'agricul- 
ture ait mis en œuvre une plus grande somme d'engrais, 
ce qui est vrai dans une certaine mesure, soit qu'elle ait 
modifié son outillage d'une manière avantageuse et de 
façon à produire plus d'effet utile avec une moindre dépense 
de forces, ce qui est encore vrai, elle a pu arriver à ce résul- 
tat de mieux rémunérer les bras qu'elle emploie, sans trop 
souffrir des conditions nouvelles. Ce qui prouve bien que 
le travail est devenu plus productif, c'est que l'élévation des . 
salaires n'a pas interrompu dans le pays la marche ascen- 
dante du revenu du sol. Le produit obtenu étant plus 
grand, la part faite à la main-d'œuvre a été naturelle- 
ment et nécessairemeiit plus forte. 



26. Le personnel agricole a4-il diminué ? Le nombre des ouvriers ruraunL 
est-il en rapport avec les besoins de la culture , ou est-il devenu 
insuffisant? 

On ne saurait dire que le personnel agricole a diminué : 
les domaines de la Bresse et de la Bombes, qui tenaient 4 
ou 5 domestiques, en ont encore aujourd'hui le même 
nombre. Seulement on les recrute ou on les rem- 
place plus difiBcilement. 11 en est de même des journées 
d'occasion fournies à l'agriculture par les journaliers : le 
nombre de ces journées disponibles s'est abaissé. Il est 
donc plus difficile de se procurer de la main-d'œuvre à la 
journée ou à l'année que par le passé. 
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Estrce à dire que ce soit là un mai,,f^ que 1^ uambre des 
ouvrière ruraux soit insuffisant pour l^s ba^ain^ de la 
culture? 

Nous ne le pensons pas. Pour nous la pieiUeure agrieiil-* 
ture n'est pas celle qui emploie le plua de bras, c*aBt:* 
celle qui nourrit le plus de bouches et q^i les noutiît le 
mies^x, c'est celle qui produit le plus de denrées avec te 
moindre dépense de forces. Plus une agriculture emploie 
de bras, plus elle est arriérée et pauvre* Sous ce rapport il 
n'y a donc quÀ laisser faire, i)arce que toutes choses se 
règlent d'elles-mêmes par le simple effet de la liberté. Si 
une culture exigeant beaucoup de main-d'çBuvre devenait 
momentanément ruineuse, labandon partiel de celte cul^* 
ture ne tarderait pas à donner une plus haute valeur à ses 
produits, et à rétablir ain^ l'équilibre un nioment rompu. 
L'intérêt du cultivateur est de produire ce qui lui donne Je 
plus de profit. C'est aussi l'intérêt social, et l'un et l'autre 
se dégagent naturellement, par la force des choses* Il n'y 
a qu'à no pas intervenir dans les questions de main- 
d'œuvre et de salaires. 

27. S'il y a insuffisance d'ouvriers agricoles, quelles en. sont les causes? 

La réponse à cette question a été faite sous le numéro 
qui précède. : . 

Mais il importe d'ajouter ici, (|ue s'il n'y a pas insufiEU 
sance d'ouvriers agricoles, parce que d'une part on peut 
remplacer les bras par les machines, et que d'autre part, 
l'élévation des salaires a pour résultat de pousser la pro- 
duction dans une voie plus féconde, il ne faudrait pas e^ [ 
conclure qu'on peut impunément enlever à. l'agriculture } 
une part notable des forces dont elle disposa. Pour que 
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ragriculture ttouVe une compensatton à la cherté de la 
main-d'œuvre dans rëlévatîon du prix de ses produits, il 
est essentiel que les bras enlevés à l'agriculture se consa- 
crent à destmvaux utiles, à des occupations productives. 
G*est raugmentatîoïi des inoyetis d'échange, c'est-à-dire 
l'acdroiâsement dâla^roduction industrielle, commerciale, 
artislicfue, éto.i qui produira l'augmentation de valeur des 
produite <te ragrictilture, qui ouvrira de nouveaux débou- 
chés aux denrées agricoles et en fera monter le prix. 

L'entretien de la force armée destinée à protéger le ter- 
ritoire national et à sauvegarder la sécurité des citoyens 
est un besoin public de premier ordre, auquel il faut à tout 
prix donner satisfaction. Mais les gouvernements devraient 
y regarder de bien prête, quand il s'agit de lancer un pays 
dans la voie des aventures militaires. La guerre détruit 
bien des capitaux et moissonne bien des existences : capi- 
taux et elxistences, rien de tout cela ne doit être sacrifié 
légèrement. L'agriculture notamment y a le plus grand 
intérêt : c'est elle qui paie la majeure partie des frais de la 
guerre, soit en argent, soit en hommes. 



2è. Le mouvement d*émigration des populations rurales vers les 
villes, etc. 

Dans le département de l'Ain, la partie montagneuse 
seule a donné lieu à un mojivement d' émigration sensible 
vêts les villes, et à l'abandon de la culture pour les travaux 
industriels.' Mais on ne peut que se féliciter de ce résultat! 
La' culture du sol dans la montagne est ingrate, et les popu- 
lations qui se sont déplacées ou qui se sont adonnées au" 
tissage de la soie, n'avaient rien de nneux à fkire non- 
sôttleiâiôtit: pour dïes-mémes, mais encore pour le pays, 
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q4^e 4^ charger dapâ rindqstrie ou à&ùs d**au(r6$.oceii- 
pations de meilleures coaditlom d'exidteaicô. 

29. £n cas d^'affirmative, quelle. est |fi pi*fporliim, e|ç. 

Pas de renseignemente précis sur Cette que^ôD. 

30. Lcsonvrîcrs qui éhiigrt'iil îles camp9.i;nes vers les' villes sont-ils «les 
terr,ts8Îers o« des ouvriers agricoles? Appartibrtnèrtt-îls, au contraire, 
à (tes eorjJS d'«tal, «le* . - ' < 

Les ouvriers agricoles proprement dits émigrent peu 
vers les villes. 

Les corps d'état fournissent quelques émigrants. Mais 
c'est surtout la classe dos domestiques de maison qui four- 
nit le principal contingent à rémîgrâtîori.' 

Cela est vrai surtout pour la Bresse, où l'émigration est 
peu sensible. Dans la partie montagneuse du département 
où rémigration a pris, comme il vient d'être dit, des pro- 
portions plus considérableis, les émigrants appartiennent 
soit à la classe des domestiques de niaîson, soit à la classe 
deâ ouvriers d'industrie. 

31. Le manque de bras, là où il se fait sentir, provient-il uniquement 
de la diminution du nombre des ouvriers agricoles ? Ne résutte-t-il 
pas, dans une certaine mesure, des progrès de l'agriculture, et notam- 
ment de Textcnsion donnçe bux cultures industrielles dont les travaux 
sont plus multiplies et exigeraient, dès lors, un personnel plus considé- 
rable pour une même surface cultivée ! 

Le personnel agricole dansTAin a peu diminué, si même 
îl a diminué. Mais les cultures se sont modifiées, et lés 
besoins de main-d'œuvre sont devenus plus grands. Dans 
la Bresse le maïs qui exige trois sarclages a pris uûe place 
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p^lièPe dans raôsolement. Le cinquième environ des ter- 
res arables est annuellement ensemencé de maïs, destiïié 
partie à l'engraissement des animaux, partie à la nourriture 
des homimes. Quelques autres cultures exigeant beaucoup 
de main-d'ceuvre, comme la betterave, se sont aussi élen^- 
dues. Ces modifications ont eu pour conséquence d'opérer 
un déplacement de la main-d'œuvre au profit des cultures 
industrielles, et de la raréfier pour les autres cultures. 

En résumé, c'est encore moins le nombre des ouvriers 
qui a diminué que le nombre et l'importance des travaux 
de la culture qui ont-augmenté. 

32. L'insuffisance des ouvriers agricoles ne prorient-clle pas aussi 4e ce 
qu'un certain nombre d'entre eux, devenus propriétaires», etc. 

Dans l'arrondissement de Bourg, où les salaires ont suivi 
la progression la plus rapide, l'ouvrier agricole, lorsqu'il 
est arrivé à la propriété, va rarement travailler pour le 
compte des autres. Il afferme quelques pièces de terre pour 
occuper ses bras et ceux de sa famille. Mais cette cause agit 
peu sur la rarélaction de la main-d'œuvre et sur l'élévation 
des salaires. I) n'y a là qu'un simple déplacement de forces 
et de bras, 

53. L'insuffisance ne peut-elle pas tare attribuée en partie à ce que les 
familles, etc. 

C'est là peut-être la cause la plus importante de la raré- 
faction de la main-d'œuvre dans l'arrondissement de Eourg. ^ 
On remarque, en effet, dans tous les pays où la petite pro- 
priété prospère, une tendance signalée à la diminution du 
nombre des enfants dans chaque famille. / 
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34 Qiicile a et;* rinHiicnce exercée sur la rlimiiiution du personnel agri<- 
' rôle, sur le (aox. ries salaires et île la main-d*<miTrc par l'emploi «les 
machines dans l'agi icuUure? L'emploi de ces nKichitici s'cst-il déjà 
ëtepdu dans la contrée et a-iil une tendance à se vulgariser? 



Les machines à battre sont exclusivement en usage dans 
le département de TAin. Dans les pays de montagne comme 
Tarrondissement de Nantua et celui de Belley, les machi- 
nes à battre sont fixes et mues par des cours d*eau auxquels, 
dans certains cas, l'emploi de la vapeur vient en aide. Dans 
les arrondissements de Bourg et de Trévoux, qui constituent 
un vaste plateau dont tous les cours d*eau sont utilisés par 
des usines déjà anciennes, les machines à battre sont pres- 
que constamment des locomobiles, appartenant à des entre- 
preneurs qui louent leurs services à l'heure et vont de 
ferme en ferme battre la récolte. Ces locomobiles spnt à 
vapeur et peuvent battre de 8 à 12 hectolitres de blé par 
heure de travail. 

Un certain nombre de domaines ont aussi leur batteuse. 
Mais dans ce cas cette batteuse est à manège et installée à 
poste fixe. Quelques domaines ont cependant des batteuses 
fixes à vapeur. 

L'emploi de la faulx pour la moisson est depuis long- 
temps d'un usage exclusif éh Dombes et tend à le devenir 
en Bresse. Déjà même quelques spécimens de fapeuses et 
tie faucheuses existent dans le pays, surtout en Dombes, 
où la rareté et la cherté de la main-d'œuvre se font plus 
vivement et depuis plus longtemps sentir. En général on 
peut dire que la nécessité est la mère de l'industrie, et 
que les pays les plus avancés sous Ae rapport de l'emploi 
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des machines, sont ceux où la main-d'œuvre est le plus 
rare et le. plus chère. 

U résulte de là .que la vulgarisation de l'emploi des ma- 
chines est une conséquence sinon de la diminution du 
personnel agricole, du moins de la raréfaction de la main- 
d'œuvre, et qu'elle est un effet et non une cause. L'emploi 
des machines opère d'ailleurs un déplacement de travail et 
de forces, plutôt qu'une diminution de main-d'œuvre. Elle 
crée du travail à mesure qu'elle en supprime, seulement le 
travail qu'elle crée .est plus fécond et plus productif que ne 
l'était le travail supprimé. De là un avantage pour tous à ce 
'déplacement de forces. Le propriétaire ou le cultivateur 
obtient plus de produits de la somme de forces qu'il em- 
ploie : il fait naturellement, et par la force des choses, une 
part plus grande au travail. 

Loin de diminuer la main-d'œuvre et les salaires, Tem- 
ploi-des machines a eu constamment pour résultat de les 
augmenter. Sous ce rapport l'agriculture offre le même 
phénomène que l'industrie. Les machines ne tarissent pas 
les sourcQS du travail : elles le rendent plus fécond et plus 
productif. Elles améliorent le sort de l'homme sous deux 
rapports : elles suppriment ou adoucissent ses fatigues, et 
elles élèvent le niveau de son bien-être en élevant le niveau 
de la production. 



35 L'usage des maefaines à battre, particuUèfcmetit j n'a-t-ll pas enfeté dn 
, trarall auH ouvriers agricoles, à nue certaine époque de Tannée, et ces 
çtuvripi'B n'ont-iU pas dû exiger une augmentation de salaire pour les 
autres travaux ? N'y a-t-il pas là une cause d'émigration ? 

La réponse à cette question est en gc^de partie idans U 
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réponse à la question qui précède. Lçs machines à tettre 
ont opéré un déplacement de trayail, nmis n'ont point tari 
la source» du travail. Si le battage est devenu plus rapitle et 
a exigé moins de main-d'œuvre par remploi âe& ïaa- 
chines, les forces devenues disponibles se sont reportées 
sur les sarclages et autres travaux. Ce n'est pas qu'au pre- 
mier moment il n'y ait eu un peu d'indécision. Le cultiva- 
teur qui, la première année, faisait usage de la machine à bat- 
tre n'avait pas prévu l'économie de forces qu'allait lui procu- 
rer cet emploi, et ne s'était pas arrangé probablement pour 
employer utilement les bras laissés disponibles* Mais dès la 
seconde ou la troisième année les choses avaient repris un 
cours régulier. La machine à battre a soulevé quelques 
résistances sur divers points du pays dans la période com- 
prise entre 1846 et 1850. Aujourd'hui elle est considé- 
rée par les journaliers eux-mêmes, comme un prédeux 
auxiliaire. Le travail humain, secondé par les machines, 
produit davantage .: voilà pourquoi il est et doit être mieux 
rémunéré. ' . 

Il n'y a point là de cause d'émigration. L'émigration s'est 
produite là où des souffrances existaient : mais l'emploU 
des machines n'a point créé de souffrances, durables tout 
au moins. . 



^6. La manière de moissonner n't4-elle pas subi des modifîeations et 
n'exi|e*tHelle pas un porsaunel aussi nombreux que prar le passé I 

Uusage de la faulx a produit le même effet que les ma- 
chines pour le battage. La moisson est plus tôt faite, et la 
sommede travail qui y est consacrée est moiiîdre. Mais les 
bJxMïrs et les sarclages se sont étendus : une autre source 



Digitized by 



Google 



- 90 — 

de travail s'est développée, à mesure que celle-ci s'est 
réduite. — Il y a eu compensation avantageuse au profit 
de l'ouvrier agricole : moins de fatigue corporelle et tra- 
vail mieux rémunéré. 

(La suite au prochmn n^.) 



Le Jardin fruitier. — Culture simplifiée des 
meilleurs fruits. 



(Voir le» n9* d'octobre 186« ei de janvier 1867.) 



m. — PRUNIER. 

On rencontre dans le midi de la France, dans Touest, en 
Alsace et en Allemagne, des plantations considérables de 
Pruniers, dont le fruit, converti en pruneau, devient l'objet 
d'un commerce immense. La statistique a relevé des chif- 
fres fabuleux du revenu produit par ces vei^ers de prunes 
d'Agen, de Sainte-Catherine, de Quetsche. Ce revenu est 
d'autant plus sensible, que la première mise de fonds, à 
part la valeur du sol, n'a pas exigé une forte dépense 
d'établissement. Il s'est tout simplement agi de débourser 
1 franc pour l'achat de l'arbre, et peut-être 25 centimes de 
plantation, trou, tuteur, etc. Et encore, fort souvemt, a-t-non 
planté un jeune plant ou édifié le sujet en pépinière. 

Plus tard l'entretien a été à peu près nul. La taille des 
branches, presque nécessaire pendant les deux ou trois 
premières années, afin de donner une tournure à la tête, 
devient presque nulle dans la suite. Il suffit, lors de l'éche- 
nillage, d'éclaircir les parties trop confuses du branchage» 
en coupant çà et là quelques jeunes branches, plutôt que 
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d*agir sur le vieux bois, sur la grosse branche, où les 
amputations rigoureuses sont parfois dangereuses. On ar- 
rête par la même occasion l'ardeur des branches qui absor- 
bent la force à leur profit, au détriment de leurs voisines ; 
dans ce but, on diminue leur longueur, ou Ton agit sur 
eurs ramifications, que Ton réduit avec le concours de la 
serpe, du sécateur ou de Téchenilloir. 

L'opération pourrait se faire également vers les mois 
d'août et de septembre. 

En France, on a l'habitude de couper la tète de l'arbre 
lorsqu'il est jeune, afin de le former ^n vase, en boule, en 
calotte; tandis qu'en Belgique et en Allemagne, on respecte 
cette flèche, et l'on dirige le branchage sous une forme 
pyramidale. Reconnaissons cependant que, dans la majo- 
rité des cas, l'arbre a une tige plus ou moins droite ou pen- 
chée, une cime formant la pomme d'oranger, ou plus 
souvent encore abandonnée à la nature. 

Quelle est la disposition la plus avantageuse? Ma foi, par- 
ftout et toujours nous voyons lesPruniers couverts de fruits, 
'tant il est vrai que cette espèce est généreuse et robuste. 

Il faut bien reconnaître que le plus grand ennemi de la 
fructification n'est pas la main qui taille l'arbre fruitier, 
si l'on en, croit les adversaires de la taille, ni la noncha- 
lance qui le néglige, suivant les chauvins de la taille ; les 
principaux obstacles sont les intempéries, les insectes et les 
maladies. 

On obvie aux intempéries en plantant le sujet en plein 
champ ou dans un jardin; la privation d'air dans les en- 
droits enfermés ne se prête pas plus à la mise à fruit que la 
violence des grands vents continuels. 

On fait la chasse aux insectes, et l'on évite les maladies 
en plantant dans une terre saine, privée d'engrais fermen- 
tescibles, le collet assez élevé au-dessus du niveau du soh~ 
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Le Prunier planté profondément pretd facilement' 4e chan- 
cre et la gomme. Le choix de Varbre est encore: à consir 
dérer. Il le feut vif et sain de toutes pièces. Si vou$ viaez à 
l'économie et que vous préfériez un sauvageon pour étiîe 
grejffé sur place, Daéfi9z*vou& de ces mauvais plants axirails 
des haies, n&al enracinés ou qui^rageonnent à outrance. 

Lorsque l'on astreint le Prunier à former des clôtures, 
et qu'on le cultive franc de pied, il n'y a pas d'inconvé- 
nient à choisir son plant au pied des souches qui pullulent 
de rejets. Le vice devient une qualité. 

On peut en* effet dresser le Prunier en haie, mais alors il 
faut se borner aux Variétés à bois couil, au^ miéritlialtes 
étroits, se ramifiant nattrellement : par exemple^ les 
Pruniflïls de Verda$he^ do Norbert ^ recherchés par les ama- 
teurs de bonnes prunes cliites, mais surtout la ÙirébelU. 
On voit en Lorraine des haies de mirabelliers Impénétrables 
et très-fructifères. Pourquoi les clôtures de vergers, de 
chemins de fer, de jardins entre bons voisins ne seraient- 
elles pas édifiées en Mirabelle? Quel joli revenu on y troui 
verait, sinon en argent, du moins en marmelades, pâtisseries 
et conserves? 

Quatià je pense que nous sommes tous un peu gourmands 
et que nous ne savons point satisfaire notre appétit, quand 
nous en avons le moyen sou$ k main ! . . . 

L'fflfitreUen d'une haie de cegenre n'exige qu'un coup de 
croissant ou de cisailles, au printemps ou à l'automne, c'est la 
taille en trois iemps, dont on a parlé à Fontenay-aux-Roses. 

Quoique le Prunier soit un arbre de haute tige en plein 
vent, on le réussit encore : 

!<> En pyramide, avec dqs variétés très-fécondes et rami- 
fiées, comme le ifon^tet^rjatme, h. Bétonnières y lB,Jefj[erson, 

2<> En vase, avec celles dont le bois se maintient trapu 
à la base, la Coe^ la ^îrAe, le Momieur hâ4if. 
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3^ Ea buisson abandonné à lai^méme, au moyen de 
sortes fertiles qui ne jettent pas leur bois à tort et à travers : 
la Tardive musquée^ ta Montfort, la Reine Victorin. 

4® En espalier, soit au mi(îi, avec des variétés précoces : 
Jaune hâtive^ Précoce de Berghtoldf Favorite de Rivers, soit 
au nord, avec des fruits d'apparat, • plus beaux que bons : 
Pond seedlingy Dame Aubert, Washington.^ Pêche ; soit même 
à Test, au sud ou à Touest, avec ]ql Reine- Claude, qui voit, 
contrairement à l'Abricot, ses précieuses qualités se raflSner 
encore sous l'action du soleil. 

La palmetle et l'éventail conviennent au Prunier. 

Toutes ces formes à basse tige, pour être régulières, 
seront légèrement soumises à la taille des branches char- 
pentières, au rognage d'été des bHndilles fruitières, et pour 
les formes aplaties, au palissage des rameaux de prolonge- 
ment. 

Un pincement modéré sur les jeunes scions, habilement 
conduit, pourrait ici suppléer à la taille, et serait moins 
funeste que les opérations violentes sur vieux bois. 

Les meilleures variétés de prunes que nous ayons goûtées 
s€mt les suivante : 

Coe*s golden drop. — Grosse, forme d'amphore, jaune 
doré; fin septembre. 

Elle a une sous- variété à épiderme violet lilacé. Toutes 
deux réclament une cueillette avant la chute des fruits ; on 
les rentre, et leurqualité devient parfaite au bout de quinze 
jo^rs; 

D^Agen. — Moyen, oblong, rose violacé. Délicieuse cuite 
ett&n pruneaux; août-septembre. 

Des Béjônnières. — Moyen, ambré, nuancé gorge dé 
pigeon; saveur de Mirabelle; mi-août. 

Favorite hûtive de' Rivera. — Petit, rond, violet noir, 
genre^Baiûas ;< &m juillet. 
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Jaune hâtive. — Petit, ovoïde, jaune ambré ; fin juillet. 

Jcmne tardive. — Moyen, ovale, jaune ambré. Excellente 
sous diverses préparations ; fin septembre. 

Kirke. — Gros, pourpre noir, bien juteux ; août-sep- 
tembre. 

Mirabelle petite. — Délicieuse sous tou3 les rapports; 
mi-août. 

Mirabelle tardive. — Plus vigoureuse, un peu plus grosse 
et plus tardive que la précédente ; septembre-octobre. 

Monsieur jaune. — Très-fertile, rond, jaune et coloré 
comme un abricot; commencement d'août. 

Précoce de Berghtold. — Sorte de Mirabelle hâtive ; fin 
juillet. 

Précoce de Tours. — Moyen, oblong, bleuâtre ; juillet- 
août. 

Quetsche d'Allemagne, d'Italie, hâtive. — Fruits assez 
gros, violets, excellents au séchage. 

Reine-Claude. — La reine des Prunes; août. 

Reine-Claude diaphane. — Mûrissant quinze jours après 
sa supérieure. 

Sainte-Catherine. — Moyen, ovoïde, jaune. Bonne en 
pruneaux; septembre. 

Tardive musquée. — Assez gros, oblond, violet bleuâtre, 
très-juteux. Excellent partout; août-septembre. 

Cette dernière prune, la Tardive musquée, a été gagnée 
dans nos tîultures; elle est très-méritante. Nous en possé- 
dons beaucoup d'arbres en pépinière, de même que la prune 
Jaune tardive, mise dans le comoierce par notre établisse- 
ment. Nous en offrons gratuitement des greffes aux ama- 
teurs, ainsi que de tout autre variété. 

Charles Bàltbt, 

Horticulteur à Trofet, 
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Remède contre la gale des brebis. 



Le remède auquel les bergers ont généralement recours 
pour guérir la gale consiste à frotter les plaies galeuses 
avec du jus de tabac qu'ils se procurent dans les manu- 
factures de tabac. Ce traitement , renouvelé tous les jours, 
doit être continué pendant plusieurs mois. / 

Ayant remarqué que l'huile de schiste tue instantané- 
ment les insectes avec lesquels elle se trouve *en contact , 
je pensai qu elle pourrait produire de bons effets dans le 
cas qui nous occupe , et je la recommandai à un berger de 
Phlin. 

Le résultat combla mon attente ; en vingt-quatre heures 
les plaies les plus rebelles furent guéries. L'énergie du 
remède rend nécessaire de l'employer avec prudence; il 
faut traiter les plaies successivement et non simultanément. 

Autrefois cette maladie empêchait les cultivateurs de la 
Seille lorraine de se livrer avec profit à l'élève des mou- 
tons; aujourd'hui, non-seulement ils entretiennent de 
nombreux troupeaux , mais encore la promptitude et l'in- 
faillibilité du remède ont inspiré à quelques-uns d'entre 
eux l'idée d'acheter en Allemagne, à vil prix , des moutons 
galeux, pour les guérif d'abord, les engraisser ensuite, et 
les livrer en bon état de santé au commerce de la bou- 
cherie, après avoir récolté leur laine. 

C'est donc une nouvelle source de revenu , bien inat- 
tendue certainement, et qui mérite d'être signiedée. 

X. 
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Obs€f'vatio7ïs météorologiques faites à l'Ecole normale de l'Ain» 
FÉVRIER 1867. 



Dates 
i 


Vent 
régnant 


Therm. 
minimà. 


Therm 

à raidi. 


Eau 
tombée. 


Étal du ciel. 


S.-E. 


0.8 


7.2 




Nuageux, brouillards. 


S 


S. 


2. 


9.4 


6. 


Variable. 


3 


N. . 


4.6 


9. 


3. 


Beau. 


4 


S.-O. 


1.3 


10.5 




Couvert.' 


» 


S. 


4.5 


6. 




Nuageux. 


6 


S.-E. 


6.3 


U. 




Id. 


7 


0. 


3. 


6.6 


6.7 


Couvert* 


8 


N. 


5.5 


9.4 


■ 


Nuageux. 


» 


■S. 


7.4 


9. S 




Couvert. 


\0 


S.-O. 


• 0.9 


13.8 




Clair. 


11 


0. 


4.7 


10.8 




Id. 


12 


N. 


0.2 


8.6 




Nuageux. 


13 


N. 


4.2 


9.6 




Clair. 


14 


N. 


1. 


13. 




Id. 


15 


N. 


5.8 


14.5 




Nuageux. 


16 


S. 


8. 


16.2 


» 


Id. 


17 


S. 


8.3 


10.6 


7.2 


Variable. 


18 


N. 


7.3 


10.6 


13. 


Id. 


19 


S.-O. 


S. 


10.4 




Nuageiix,broiiiKards. 


?o 


N. 


5.5 


11.3 




kl. Id. 


21 


N. 


5.2 


10.2 




V>em Id. 


22 


N.-O. 


3.5 


7.6 




Id. Id. 


23 


S. 


3.2 


6.8 




Nuageux. 


24 


N.-O. 


2.8 


10.6 




Beau. 


25 


S. 


*.5 


7.2 




Couvert. 


26 


S.-E. 


• 3.8 


9. 




Id. . 


27 


s.o. 


5. 


7.4 




Id. 


28 


N.-O. 


1.5 


4.2 


7. 


Id. 


29 












30 












31 












Tempéralui 


•e maxim 


a 12° 


Baronaè 


trc le plus haut 756. 


Id. 


tninims 


t 0.2 




le plus bas 730, 


Id. . 


moyen 


W 7.3 




haut' môy* 746. 3 






Eau tom 


bée, 142 


3 



Le Propriétaire-Gérant : Et! Milliët. 
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37. La somme de travail obtetiiie des ouvriers, agricolf s, est elle |>liisou 

moins coQsiUéraUc <jue pur le passe V 

Le nombre des heures du travail n'a pas augmenté d'une 
manière sensible, et sous ce rapport la somme de travail 
obtenue des ouvriers agricoles n'est pas plus^considérabîe 
que par le passé. Mais il n'en est pas de même des pro- 
duits du travail ou de ses effets. La production générale 
ayant augmenté sensiblement pour une somme de travail 
donnée, c'est une preuve que le travail a été mieux réparti, 
appliqué dans de meilleures circonstances, et c'est le fait 
qui explique et qui justifie l'élévation progressive des 
salaires et de la main-d'œuvre. 

38. Les conditioDs d'existence de cette partie de la population se sont-elles 
améliorées ? S'est-il produit des modifications favorables dans la ma- 
nière dont clic est nourrie, dont elle est vêtue et logée? Son bien-être 
général s'est-il accru, et dans quelle mesure ? 

L'instruction primaire est-elle dirigée dans un sens favorable à Tagricul- 
ture, et quelle est son influence sur le choix des professions ? 

Les sociétés de secours mutuels sont-elles suffisamment répandues dans 
les campagnes? 

L'assistance publique y est-elle convenablement organisée ? 

Les conditions d'existence des ouvriers agricoles se sont 
améliorées d'une manière très-avantageuse. Le pain dont 
on nourrit les domestiques dans les fermes, au lieu d'être 
de seigle pur, comme il y a 20 ou 30 ans, est aujourd'hui 
ou de pur froment, ou de froment et de seigle, mais avec 
proportion de moitié à deux tiers de froment. Leur pitance 
* consistait autrefois en fromage ou caillât de lait et en quel- 
ques légumes dé saison : du lard à l'époque des grands 
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travaux. Aujourd'hui ils mangent du lard toute Tannée, ' 
et dans les grands domaines, de la viande de boucherie 
une fois ou deux par semaine. Ils boivent du vin à l'épo- 
que das ijrands travaux, et de la piquette de raisins, de 
sorbes ou de genièvre durant l'hiver. 

Les vêtements sont aussi plus propres et plussalubres. 
Tous les ouvriers agricoles sont vêtus de drap en hiver et 
d'étoffes de coton ou de toile en été. Le costume des fem- 
mes s'est aussi modifié d'une façon qui dénote sinon tou- 
jours un goût irréprochable, du moins un notable accrois- 
sement d'aisance. 

Quant au logement, peu de progrès ont été faits. C'est le 
point quF, sous le rapport de la salubrité, laisse peut-être 
le plus à désirer. Cependant les cheminées circulaires, 
placées au milieu des appartements, et donnant un large 
accès à l'air extérieur, ont disparu en Bresse et en Bombes ; 
on ne trouve que rarement des logements de journaliers 
dont le sol consiste simplement en terre battue. Les appar- 
tements habités par l'homme sont presque toujours car- 
relés. Le bien-être général de l'ouvrier agricole s'est donc 
accru d'une manière très-sensible. 

Celui du cultivateur propriétaire, surtout dans les com- 
munes riches, où tout le sol est possédé par ceux qui le 
cultivent, est devenu enviable pour nombre d'habitants 
des villes. Certains cultivateurs des bords de la Saône ou 
des bords du Rhône, qui cultivent leurs propriétés de leurs 
maips et de celles de leur famille, ont un logement où l'on 
trouve deux à trois pièces tapissées et une espèce de salon 
avec cheminée basse. On y reçoit les journaux du pays, et 
la nourriture dont la viande forme le fonds est saine et 
abondante. On y boit du vin à tous les repas. Sur les bords • 
de la Saône, les domestiques et les journaliers participent 
à ce confort, et s'asseoient à la table des maîtres. 
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La question de rinstrucUon primaire sera Tobjet de déve- 
loppements particuliers sous le m 155. 



39. S'eât-il opère des changements dans Vctat moral dos ouvrlors ilaia' 
campagne ? Leurs relations avec ceux qui les emploient sont-Hk5 moins 
faciles qu'autrefois? Quels sont les résultats et les causes des change- 
ment survenus sons ce rapport ? 

L'état moral des ouvriers de la campagne s^est plutôt 
amélioré qu'amoindri par le développement de l'instruc- 
tion. Us sont plus ouverts, plus polis et moins querelleurs. 
I^es rixes dansjes campagnes sont moins fréquentes et beau- 
coup mieux réprimées que dans le passé. La facilité des 
communications et des rapports n'a pas été non plus étran- 
gère à cet adoucissement progressif et général des mœurs. 

Toutefois les relations des ouvriers avec ceux qui les 
emploient sont devenues moins faciles que par le passé. 
Autrefois l'ouvrier était en quelque sorte à la discrétion 
du maître : aujourd'hui c'çst le maître qui est parfois à la 
discrétion de l'ouvrier. L'ouvrier avait peur d'être renvoyé 
avant l'échéance de son contrat, parce que son contrat lui 
assurait, outre le pain de chaque jour, le travail et le 
salaire de l'année. Aujourd'hui ceitains quvriers cherchent 
eux-mêmes à rompre leur contrat, parce qu'à l'époque des 
grands travaux, le salaire de leur travail leur est assuré 
quand même à un taux plus élevé. 

Il n'y a, dans ce fait, sauf l'abus, que l'indication d'une 
situation économique parfaitement normale. Lorsque la 
main-d'œuvre était plus offerte, que demandée, elle subis- 
sait la loi de la demande. Le jour où elle a été plus deman- 
dée qu'offerte, elle a fait en quelque sorte la loi à la 
demande. C'est à l'agriculture à rétablir l'équilibre, s'il est 
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rompu, ou à le maintenir par remploi de plus en plus 
général des machines, et par le choix des cultures qui 
exigent le moins de main-d'œuvre. L'inlérêt individuel 
(borné par la justice) est la loi de ce monde pour les hom- 
mes comme pour les sociétés, et chaque homme est le 
défenseur naturel et le meilleur juge du sien. Il faut donc 
prendre les choses comme elles sont, parce qu'aucune puis- 
sance humaine ne saurait empêcher quelles soient. C'est à 
l'agriculture à s'accommodera la situation, en maintenant, 
par les combinaisons dont elle est souveraine maîtresse, 
une juste proportion entre l'offre et la demande de travail. 

La rareté d*es bras et l'élévation des salaire*, loin d'éjtre 
un indice de décadence pour l'agriculture, sont, au con- 
traire, le signe manifeste d'une prospérité générale qui 
s'étend et d'une production agricole qui devient plus abon- 
dante. Quand le travail devient rare dans une branche de 
la production, c'est que toutes les forces humaines sont 
utilement employées. Quand aine industrie paie des salai- 
res élevés, c'est le signe qu'elle progresse ; l'agriculture 
s'arrêterait infailliblement devant la cherté de la main- 
d'œuvre, si le prix en était hors de proportion avec les ser- 
vices qu'elle rend. 

Au fond la situation actuelle était inévitable, et dans tout 
cela il n'y a rien qui doive alarmer. 

40. Y aurait-il avauta|[e à étendre aux ouvriers agricoles les dispositions 
de la loi du 22 juin 1854 relative aux livrets? 

La rupture des contrats à "gages entre les ouvriers et les 
maîtres, tend à devenir fréquente dans le département de 
l'Ain. 

.Dans les arrondissements de Bourg et de Trévoux, où les 
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engagements à Tannée ont lieu à la Saint-Martin (1 1 novem- 
bre) certains domestiques, -l'hiver passé chez un maître, 
s'engagent chez un autre pour les grands travaux de la 
campagne, parce qu'ils trouvent le moyen d'accroître ajnsi 
leur salaire annuel. C'est là un abus qui peut entraîner 
de graves préjudices^ puisqu'il peut aller jusqu'à compro- 
mettre le sort d'une récolte. 

L'extension aux ouvriers agricoles des dispositions de 
la loi du 22 juin 1854, relative aux livrets, paraît le moyen 
assuré de protéger les cultivateurs, et par conséquent 
l'agriculture, contre cet abus. 

Dans une partie de l'arrondissement do Belley,. où les 
engagements ont lieu à la Saint-Jean (25 juin), des tendan- 
ces contraires se manifestent. Ce n'est plus les domestiques 
qui cherchent à quitter leur maître à l'approche des grands 
travaux, c'est le maître qui cherche parfois à se défaire de 
ses domestiques à l'approche^ de la saison d'hiver, lorsque 
les grands travaux sont achevés. 

Dans ce cas encore, et réserve faite des moyensordinai- 
res doi répression de cette violation de contrat, le livret 
nous paraît devoir être utile : en forçant le maître à y ins- 
crire les motifs du renvoi, il doit être dans une certaine 
mesure, le garant des droits de l'ouvrier. 



41. Le nombre des ouvriers nomades qui viennent se mettre à la di^po 
sïiion des cuUi 
vendange, etc. 



sïtion des cultivateurs pour les 4* rands. travaux de la moisson et de la 



Il n'y a guère que la Bombes dans le département de l'Ain 
où les ouvriers nomades viennent de temps immémorial 
se mettre en foule à la disposition des cultivateurs pour les 
grands travaux de la moisson. Ces ouvriers viennent des 
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contrées voisines, le Beaujolais, le Bngey et le Dauphiné. 
Depuis l'introduction des machines, leur nombre a diminué 
sensiblement. Mais cette diminution n'a exercé aucune 
influence appréciable sur la condition des ouvriers séden- 
taires. La demande du travail s'est restreinte en même 
temps que l'offre. Si la main-d'œuvre est plus chère en 
Bombes que dans les contrées voisines, cette élévation de 
prix doit être attribuée principalement à Tinsalubrilé du 
pays. 

42. Quels sont les divers engrais ou amendements dont ragi;icullurc fait 
usage dans le pays? 

Le fumier de ferme est pour ainsi dire le seul engrais 
employé dans le département de l'Ain. Il n'y a guère 
d'exception que pour deux cantons : celui de Pont-de-Vaux 
qui fait, depuis quelques aimées, une certaine consomma- 
tion de guano, et celiii de Montluel, où quelques communes 
emploient le produit des vidanges de Lyon. 

Les cendres lessivées sont aussi employées sur différents 
points du territoire. 

Les amendements employés sont la chaux, la marne et 
le plâtre. 

La chaux est employée principalement dans la Dombes, 
la marne dans la Bresse, et le plâtre un peu partout. Ce 
dernier amendement est semé sur les fourrages, notam- 
ment sur le trèfle au printemps. 



43. La production du lumier est-elle suffîsai^e? Y a-t-il besoin d*y 
suppléer par Tachât d'engriis naturels ou artificiels ? 

La production du fumier n'est jamais suffisante : plus 
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on produit du fumier, plus on produit du blé et de toutes 
les choses que vend Tagriculture. 

Il y aurait besoin à coup sur d'y suppléer par l'achat d'en- 
grais naturels ou artificiels. Mais l'agriculture dans le 
département de l'Ain n'en est pas encore là. Sauf de très- 
rares exceptions, les cultivateurs n'y savent même pas 
tirer le meilleur parti du fumier qu'ils produisent. La Bom- 
bes, où le fumier est l'élément de production qui fait le 
plus défaut, laisse surtout à désirer sous ce rapport. 

4%. Pour une étendue donnée de terres, combien a-t-on ordiooiremcnt de 
chevaux, d'animaux de race bovine, ovine, porcine, etc. ? 

Dans l'arroAdissement de Bourg, un domaine de 40 hec- 
tares, comprenant 12 hectares de pré^ 10 hectares de bois 
ou de pâturages, et 18 hectares de terres labourables pos- 
sède moyennement le bétail suivant : 

Û;ie jument du poids moyen de .... 500 kil. 

6 bœufe de labour ou d'engraissement, pe- 
sant ensemble 2,400 

5 vaches, 6 taureaux ou génisses, 4 veaux 
de l'année, pesant 3,000 

Une truie et 8 porcs destinés à l'engraisse- 
ment, pesant ensemble. 600 

Total 6,500 kil. 

soit par hectare de superficie de 160 à 165 kilog. de bétail 
vivant. 

Mais il faut ajouter à ce chiffre qui représente le poids 
normal du bétail nourri sur le domaine le poids de la 
viande grasse obtenue dans le domaine à l'époque de l'en- 
graissement; ce poids est de prés de 2,000 kilog., ce qui 
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porte à 210 ou 215 kil. par hectare le poids du bétail 
nourri ou engraissé sur la ferme. 

On peut faire beaucoup plus : sans reslreiadre la part 
faite à l'engraissement, on pourrait notamment nourrir 
mieux le bétail de rente ou d'élève, les vaches et les veaux, 
et arriver ainsi à une production de fumier plus abondante. 
Mais cette méthode s'éloignerait des traditions du pays, et 
l'ignorance est le grand obstacle à tout changement de 
procédé. , 

En Dombes, le poids du bétail est moins élevé. Ee plus 
ce bétail est de qualité inférieure, et vit presque toute l'an- 
née au pâturage. Le fumier. qu'il donne est peu abondant et 
dé mauvaise qualité. 



45. Qucb sont les frais que F agriculture a à supporter pour l'acbat 

d'engrais naturels ou artiGcicIs, etc. ? ' 

Il a déjà été répondu que l'achat des engrais, dans le 
département de l'Ain, n'est que très-exceptionnel. 

46. À quelles dépenses ragriculture de la contrée a-tt-ellc à foire face 
pour le chaulage, le marnage ou autres amendements des terres, etc. 

La Bresse a été marnée tout entière et continue à l'être 
régulièrement. La marne étant assez commune dans le 
pays, il n'y a là que des transports à faire durant l'hiver. 
C'eét uti travail qui ne donne paslieu à des dépenses- effec- 
tives en argent. 

Le chaulage, usité dans toute la Dombes, exige, tous les 
dix ans, une dépense de 100 fr. par hectare de sol arable, 
soit une dépense de 10 fr. par année. 

Enfin r»èm^loi du^plâtre, bôrûé aux»prairiete;artifieîelies 
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et surtout au trèfle, met moyennement à la charge de la 
culture 2 fr. par hectare de sol arable dans la Bresse et 
1 fr. environ dans la Bombes. 

D'autres substances seraient précieuses pour la culture 
du département de l'Ain. Il est à présumer que le phosphate 
de chaux rendrait de grands services, soit à la Bresse, soit 
en Bombes. Mais l'absentéisme des propriétaires, l'ignorance 
et l'incurie des cultivateurs s'opposent à l'essai de celte 
substance. 



47. Quels sont les frais accessoires que supporte la culture pour la codb- 
truction et l'entretien des bâtiments ruraux, etc. 

Dans l'arrondissement do Bourg, un domaine de 40 
hectares, affermé 2,500 fr. et valant 70,000 fr., exige 
des bâtiments d'une valeur de 12,000 fr. environ. — C'est 
le propriétaire qui fait construire et qui répare ces bâti- 
ments. Le cultivateur, chargé simplement (^es dépenses 
locatives, n'entre dans les frais d'entretien de ces bâtiments 
que pour une part tout-à^fait insignifiante. Quant aux frais 
d'assurance contre l'incendie, ils sont généralement à la 
charge du fermier. 

49. Quels spnt les frais d'achat et d'entretien du matériel agricole ? 

Le matériel agricole d'un domaine de 40 hectares, pris 
dans l'arrondissement de Bourg, peut être évalué à 18 ou 
1,900 francs. , 

Les frais d'entretien s'élèvent au dixième environ de ce 
chiffre. • 
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51 Quels sont aujourd'hui, pour la grande, la mQvcnoe et la petite 
culture, les divers modes d*assoleincnt, etc. 

Dans les arrondissements de Bourg et de Trévoux le blé 
revient à la même place tous les deux ans au moins. Dans 
quelques communes on rencontre des cultivateurs qui vont 
jusqu'à faire blé sur blé. La culture qui suit le blé est pour 
l'arrondissement de Bourg, le maïs ou le trèfle, ou les pom- 
mes de terre, betteraves, etc.... Dans la Dombes, les four- 
rages verts et le trèfle n'occupent qu'une place restreinte. 
Lajachère absorbe le reste du sol. 

Dans les pays de petite propriété et de petite culture, où 
le sol arable est profond et où la fumure abonde, on fait 
jpresque toujours deux récoltes par an : ainsi le sarrazin et 
les raves après le blé, etc. On peut dire que dans les com- 
munes des grandes vallées, le sol ne se repose jamais. 

L'assolen^ent triennal est en vigueur dans le Bugey . 

52. Quelles modifications ont été apportées, sous ce rapport, à l'ancien état 

de choses? 

Les modifications les. plus importantes qui ont eu lieu 
sous ce rapport, tiennent à la suppression complète- de la 
jachère dans l'arrondissement de Bourg, et à sa restriction 
de plus en plus grande dans l'arrondissement de Trévoux. 
Ce sont les cultures fourragères qui ont pris ou qui pren- 
nent la place delà jachère dans ces deux arrondissements. 
Seulement dans l'arrondissement de Bourg, où toute la 
culture pivote sur l'engraissement du bétail, les cultures 
fourragères en grains dominent : maïs, vesces, fèves, etc. 
Ces cultures, très-épuisantes, consommentautanl d'engrais 
qu'elles en produisent. 
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n faut noter aussi que le blé a pris complètement la place 
du seigle dans ces deux arrondissemente. Dans beaucoup 
vde domaines on ne fait même plus assez de seigle pour 
faire les liens des gerbes. 

53. Quelle est J'ctcndoe des terres affectées à ctiaque culture? la pro- 
portion qui existe, etc. 

La composition ordinaire d'un domaine dans l'arrondis- 
sement de Bourg, est d'environ 40 hectares, dont 18 de 
terres arables, 12 de prairies et 10 de bois ou de pâturages. 
Les le hectares de terres arables sont emblavés à peu 
près de la manière qui suit : 

Blé. . . ' 9 hect. 

Maïs 3 

Trèfle 2 

Pommes de terre et betteravôs 1 

Vesces, pois, jarosses pour grains .... 2 
Colza, chanvre, etc. / 1 

Total. .... 18 hect. 

On fait en outre des cultures intercalaires de sarrazin 
après le colza et après le blé, et des cultures de trèfle pour 
être pâturé par les porcs, entre le blé et le maïs. 

Si Ton excepte le blé, le chanvre et le colza, qui sont ou 
consommés dsins le. domaine ou portés directement au 
marché, tous les autres produits sont consommés par le 
bétail et n'arrivent au marché que sous la forme de viande. 
Toutefois il importe de remarquer que la part faite aux ani- 
maux d'engraissement est excessive, et qu'après le prélève- 
ment des fourrages destinés à ces animaux, il ne reste rien 
ou presque rien pour les vaches laitières et pour les ani- 
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maux d'élève. Les fourrages destinés à èlre consommés en 
vert dans Tôtable , font presque complètement défaut. 
Aussi, à l'exception des animaux de labour, toujours tenus 
en état, dans la i)révision d'un engraissement plus ou 
moins rapproché, le bétail ordinaire du pays laisse-t-il à 
désirer. 

Il faudrait prélever sur la part de blé une certaine sur- 
face et la consacrer à la culture des fourrages destinés au 
bétail de rente et d'élève. 

La viande est d'un placement très-facile dans l'arrondis- 
sement de Bourg : les bœufs et les porcs de la Bresse, après 
prélèvement de la consommation locale, alimentent les 
marchés de Mâcon, Châlon, Genève et Lyon, depuis le 
mois de novembre jusqu'au mois d'avril. 

Sans nuire à l'industrie de l'engraissement, il y aurait 
possibilité de mieux tenir le bétail ordinaire et d'augmenter 
ainsi la production totale du fumier. Le cultivateur y trou- 
verait son profit. S'il ne le fait pas, c'est parce que, de 
temps immémdrial, il donne peu de soin au bétail (à part 
les animaux de labour ou d'engraissement) et que l'ins- 
truction, qui seule pourrait le décider à rompre avec la 
routine, lui ifait défaut. 

Dans l'arrondissement de Trévoux, les choses sont en- 
core moms avancées. On n'y fait pas d'engraissement, et 
le bétail ordinaire est encore plus mal tenu. Le défaut d'ins- 
truction a. ici des effets plus funestes, parce que plus les , 
conditions sont défavorables, plus il faudrait d'habileté et 
d'initiative pour arriver à un succès rapide et étendu. Sans 
doute le cultivateur en Bombes ne dispose pas de capitaux 
bien considérables : mais combien y trouverait-on de cul- 
tivateurs connaissant l'importance des soins à donner au 
fumier, et sachant y sacrifier simplement quelques heures 
de travail par année? 
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54. Quels ont éU» «icpuis un corlaiii nombre (rannces, en reiuontaut à 
36 ans au moins, les progrès accomplis et les amilioraliôns rcalise^rs 
(laii$ h cuUure de soi? 



Dans Tarrondissement de Bourg deux progrès sont à 
signaler depuis 30 ans : Tex tension des cultures fourra- 
gères et le marnage du sol. Sous l'influence de ces deux 
causes, le niveau de la production s*est sensiblement élevé : 
la production animale surtout (viande grasse et volailles) 
a pris un énorme accroissement. <*. 

Dans l'arrondissement de Trévoux, le trèfle, les vesces 
et autres fourrages, inconnus il y a trente ans, ont pris un 
certain développement. Mais la cause la plus active de 
transformation pour ce pays, c'est l'emploi, devenu géné- 
ral, de la chaux. La transformation des étangs de la Dcm- 
bes en prairies naturelles deviendra pour ce pays un élément 
non moins puissant de prospérité. 

Dans la partie montagneuse du département, la culture 
pastorale, la seule qui rémunère convenablement la main- 
d'œuvre qu'elle emploie, afort heureusement gagné dii ter- 
rain. Les fruitières se sont multipliées dans le Bugey et le 
pays de Gex, et partout elles ont amélioré les conditions de 
la culture et la position du cultivateur. 

55. Dans quelle mesure les divers procèdes agricoles se soni-ils 
perfectionnés ? 

Le labourage s'est sans doute amélioré dans le départe- 
ment de l'Ain : mais il y a encore beaucoup de progrès à 
faire sous ce rapport. Il y a 25 ou 30 ans, la seule charrue 
qui fût en usage dans le pays, était l'aticien araire à versoir 
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de bois. La Société d'Emulation de l'Ain avait contribué 
cependant à faire adopter la charrue Dombasle par quelques 
cultivateurs intelligents du pays. 

La Dombes est de toutes les parties du département de 
l'Ain cejle qui a fait les plus grands progrès sous ce rap- 
port. On y emploie de très-bons modèles de charrue et les 
labours y ont acquis une profondeur bien supérieure à celle 
des labours en Bresse. Dans ce dernier pays, c'est-à-dire 
dans l'arrondissement de Bourg, l'ancien araire a^bien dis- 
paru totalement, mais il a été remplacé par une char- 
rue défectueuse, la Vouivre, sorte de compromis entre 
l'araire primitif et les charrues perfectionnées. Le la- 
bour s'y pratique généralement d'une manière trop super- 
ficielle. 

Le hersage a reçu peu d'amélioration. Sauf quelques 
cultivateurs, qui font usage de herses puissantes, on ne 
connaît guère dans le pays, que l'ancienne herse à dents 
de bois. » 

Le battage mécanique a partout remplacé le battage au 
fléau, et l'emploi de la faulx pour la moisson est à peu près 
complètement substitué à l'emploi dé la faucille. 

Mais les autres procédés de culture , notamment en 
ce qui concerne le sarclage, la tenue du bétail et du fu- 
mier,' n'ont reçu sauf quelques exceptions, aucun perfec- 
tionnement. 



61 . Quelle est, dans la contrée, retendue des terres auxquelles le drainage 
pourrait être utilement applique ? 

Le drainage pourrait être utilement appliqué à la moitié 
du sol dans les arrondissements de Bourg* et de Trévoux, 
c'est-à-dire aune surface de 80 à 100,000 hectares. 
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62. Quel a élc, jusqu'à pft'scnl, le dcvdo[>fieiiiCBt donné à cette pratique 

agricole ? Quels un ont ëlé les résultats ? 

On n'a gaère drainé dans le département de l'Ain que 
3,500 à 3,600 hectares. 

Les résultats ont été, comme partout, très-divers. 

Dans certains cas où l'opération avait été mal exécutée, 
il y a eii envasement des tuyaux. 

Dans d'autres cas où l'opération était irréprochable, mais 
où Ton a voulu demander au drainage ce qu'il ne peut pas 
donner, c'est-à-dire de fortes récoltes sans fumure, l'effet 
a été peu sensible. * 

Sur tous les points où l'expérience a été bien faite, et où 
une culture véritablement industrielle a suivi l'amélioration 
du drainage, le résultat a été excellent. L'intérêt du capital 
consacré à l'amélioration dépasse certainement 10 % 
dans ce cas. 

63. Quelles sont les circonstances qui ont pu s'opposer à ce qu'elle prit 

plus d'extension ? 

La période où le drainage a reçu le plus d'application 
dans lé département de l'Ain, est la période comprise entre 
1853 et 1856. Une série d'années pluvieuses avait alors 
saturé le sol d'humidité : les récoltes étaient partout et 
constamment compromises. Cet inconvénient venant à 
s'amoindrir, par l'effet du changement des conditions cli- 
matériques, le drainage perdit de son importance aux yeux 
de la grande majorité des cultivateurs et des propriétaires. 

Il n'y avait plus nécessité de drainer, il y avait tout sim- 
plement utilité. 
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Le drainage est une opération qui exig^l^ concQurs du 
propriétaire et du cultivateur. Elle suppose lin propriétaire 
soucieux des intéréls du sol, assez éclairé pour consentir à 
des sacrifices dans le présent, en faveur de l'avenir. Elle 
suppose surtout un cultivateur entreprenant , désireux 
d'améliorer sa position, autrement que 'pa^ îe^ ^^rOcédés en 
usage, ef ne négligeant rien pour obtenir ce résultat. Avec 
notre systènie d^irislruction, et avec les naœur^ qui eu Sont 
la conséquence, la rencontre d*dn tel proprîétaii'e -et d*an 
tel cultivateur iie peut être que foHuitè et mre; ' \ ' . 

64, Quel esl l'étal des irrigations dans la conlrét;? SonUellcs naturelles 
ou arlificielles ? ^ 

Daiis le département dé rÀîri les' irtîgàtions sdiit èéné- 
ralement artiôcielles. Elles se pratiquent au' moye» de 
barrages disposés sur les^ cours d'eau. " ' 



65. Les ii^rigalbns nutiicelies p«r débordement #.oul-<^lks dimipuni ou 

Les irrigatioiis naturelles par débordements ont diminué 
seusibloment depuis quelques années. Le curage et le 
redressement des cours d'eau ont .amené ce résultat'. 

66. Qaels sont les obstacles qui ont p^ s'ojppdser à lVifte|t)sion ^pJa pra- 

tique des irrigations dans les terres où elle serait utile ? 

La division de la propriété a été un oï)staclè à*uilè cer- 
taine importance à l'extension de la pratique dès irrigâliôns. 
Mais les associations syndicales pourront s^organiser le 
jour où l'instruction sera plus développée chez lès ciiltiva- 
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teunf. Toiatos l^s aiUros C9.us^s locâlt^ qui ont stgi coûiie 
lextension des irrigations , comrj^e Tus^ de la v^pe 
pâture, etc., s'amoindriront ou s'effaceront devant une ins- 
truction plus copapléte et surtout plqs générale. 

fS. Quelle csi, dans la cootrie, Tcteudiie relative des prairies naturelles ? 

Dans rarrondissement de fiourg, les prairies naturelles 
occi>pept le cinip^ième environ 4u territoire. On peut y 
compter moy^ufteiwent 40 hectares de prairies pour 100 
hectares de terres liahovirahles. 

Daus la Pombes, les prairies occupent à peiqe le dixième 
du territoire : on n*y trouve guère que 17 à 18 hectares 
de prairies, pour 100 hectares de terres arables. 

Pour les arrondissements de ^antua, de Belley et de 
Gex, la proportion des prairies naturelles aux terres labou- 
ittbles est ^xtrèmemeat variable d'une commune à l'autre. 



69. Quel est le rendement moyen en fourrages des prairies naturelles ? 
Quel est le prix de rente de ces fourrages depuis dËt ans ? 

En Bresse, le produit moyen des prairies naturelles 
peut être fixé à 3,200 ou 3,300 kilog. de foin sec par hec- 
tare. Dans la Dombes, le rendement noyen ne peut guère 
être évalué à plus de 2,400 ou 2,500 kilogrammes. 

Dans la Bresse beaucoup de prairies sont arrosées. En 
Dombes les étangs absorbent la presque totalité des eaux 
dont le ppiysjdj^po^, et ^insi que les fonds qui, par leur 
position et leur richesse, conviendraient le mieux à la pro- 
duction du fourrage. 

Le prix de vente de ces fourrages est trèsrvariahle, sui- 
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vaot les saisons. Les limites extrêmes de pH'x soiK 6 et 
12 fr. leslOOkilog. * ' 

tO. Qi^elte e&t l'éteadne relaUye des terres cultivées en prairies 
artificielles? 

En Bresse, le trèfle et lés vesces ocèupentiè cinquième 
environ des terres labourai)les, soit le di^cième dâ terri- 
toire total. ' ' , ; î , ; 

En Dombes, le trèfle et les vesées'ôëcnpent U**ttiême 
étendue relative. Seulement les vèsces (fottitnônt • dans 
l'arrondissement de Trévoux, tandis que dans rarrondis- 
sement de Boui*g, elles n'occupent qu'une place restreinte. 

.7I< Qttela ^l lias frais <fe cnlturç de ces prairies pour uoe étendue doh- 
née en mesure locale et ramenée a l'hectare.^ 

Il est impossible d'établir des moyenïies exactes. Les 
cultivateurs seuls qui tiennent une comptabilité ? ô^lière 
(on n'en compterait pas plus de 20 dans le département de 
l'Ain) pourraient répondre à cette question. Encore faut-il 
ajouter que le compte de ces frais de culture est fioreément 
arbitraire parce qu'il y entre des élément» (main-d'ceuvre, 
fiimier, etc.) auxquels chaque cultivateur assigne des prix 
diiéirents. 

72. Cnltive-t on dans la contrée d'autres plantes destinées à la nourriture 
des ammaujCj etc. 

Lesbetteraves, les pommes de terre, les cagnottes et les 
navets sont cultivés dans la Bresse et dans la Dombes ; mais 
les navets ou raves sont toujours cultivés après le tlé, en 
récolte dérobée. 
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La part faile à ces cultures peut être évaluée à un ving- 
tième du territoire dansTarrondissement de Bourg, et un 
cinquantième dans Tarrondissenâent de Trévoux : cela re- 
présente environ le dixième des terres arables dans Tarron- 
dissemenl de Boui^, et le trentième dans Tarrondissement 
de Trévoux. 

., Dans les anondissements de xnoatâgne, ces cultures sont 
to«t-àrfait CKceptioimeUes. 

Le rendement des betteraves peut être évalué moyenne- 
ment ^30^0 kilog. ; celui des pommes de terre à 15,000 ; 
celui des navets à 12,000, celui des çjBtrottes à 15,000. 

73. A*l-lt été âmme depuis un cerfaki aombre d'miiées-ua déTe!oppeiiieui 
sensible aux cultures fourragères, et dans quelle proporUon T 

Le développement des cultures fourragères dans le dépar- 
tement de TÂin a suivi une marche sinon très*rapide, du 
moij^s très-régulière, et se continue encore aujourd'hui. 
Depuis 20 ans la surfeice consacrée au trèfle a doublé pour 
. le moins; les vesces ont ga^é dans une proportiop égale. 
Quant à la betterave et aux autres racines sarclées, qui 
occupent une surface plus restreinte, il n'y a guère que 
25 ou 30 ans qu'on les cultive. 

74. Quel est le rendeiment moyen des terres ctiltiVécs tû ptanles fourra- 
gères des diverses espèces, trèfle, luzerne, sainfoin, betteraves, etc. 

On peut estimer que le trèie rend moyennement 3,500 
kilog. de fourrage sec dans l'arrondissement de Bourg 
et 2,400 kilo^mmes seulenïent dans l'arrondissement de 
Trévoux. 

La luzerne n*est cultivée que très-exceptionnellement 
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dans le département de l'Ain. Son rendement peut être fixé 
à 5,000 kilo§„ terme moyen. 

75. Quel est le prix de vente de ces produits i 

Aocan ée ces prcNfaûbs^ si ee n'est dans des cinmistânces 
tout-à-&it exceptionnelles, n'est livré à la venté dans le 
département de l'Ain. Les fourrages «rtifldels sont toujours 
consommés directement par le bétail dans les fermes. 



76. Quels sont pour les animaux de chaque sorte : chevaux, mulets, etc. 

Les cultivateurs qui tiennent une comptabilité complète, 
pourraient seuls répondre à cette question ; et qette réponse 
ne doit mêqae être accueillie, il nous semble, qu'avec 
réserve. 

L'un des tableaux annexés à ce questionnaire donne 
approximativement le prix moyen d'une paire de bœufs de 
labour depuis 1750 jusqu'à nos jours. — L'accroissement 
de valeur des animaux employés à la culture suit, à peu 
de chose près, la loi d'accroissement de la rente foncière. 



77. Y a-t-il amélioratioa dans la quantité et la qualité des animaux? 
Quels changements, etc. 

La quantité des animaux nourris par l'agriettUares^t 
notablement augmentée dans le département de l'Ain, de- 
puis 30 ai^. Mais l'améHoration daos la qualité n'est pas 
aussi sensible. 

L'amélioration du bétail imi^i^e la. noumb^tte à reta- 
ble, au moins jusqu'après l'enlèvement des foins. Or il est 
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àteniarquétqoe, dans tout le départementderAin, excepté 
l)eut-être quelques communes privilégiées sous ce rapport, 
le bétail est conduit au pâturage dès le mois de mars. Les 
fourrages vçrt3 de printemps font défaut, et le bétail reste 
maigre toute Tannée. Les jeunes animaux ne peuvent déve- 
k^pet ;l0iir QbAi^ente» et raméUonsutkxoclelarace est ainsi 
randi^^ impossi^e. 

))e grandes inc^itudes ont aussi régné dans le pays sur 
le choiix des raoes^^à introduire pour opérer des Groisements 
araéliorateurs. On a eu recours successivement aux races 
suisses de Salers et de Fribourg, à la race écossaise d'Ayr, 
etc. Oii conseille aujourd'hui, avec juste raison, de 3'en 
tenir à la race du pays, et de l'améliorer par elle-même en 
choisissant les meilleurs reproducteurs. Nous croyons que 
lé conseil est bon à suivre, mais nous croyons aussi que le 
principal élément d'amélioration d'une race, c'est la nour* 
riture qu'on donne aux animaux. C'est donc par l'aug- 
mentation des fourrages et par l'amélioration de leur qua- 
lité qu'on pourra arriver à l'amélioration du bétail dans le 
départementderAin. 

Or, sous ce rapport , les progrès accomplis ont été 
naim'mes. 



78. Quelles facilites nouvelles l'extension des cultures fourragères, sur les 
points où elle a été constatée, a-t-elle procurées pour Télevaga du bétail 
et la production des engrais ? — Achète-t-on pour les animaux des ail- 
^ nrantv non fournis ims reiploitalion? 

L'(^!ctensiondes èul tores fourragères a eu pour résultat 
l'accroissement du nombre des animaux, comme il vknt 
d'être expliqué. La production des engrais s'est aussi ééve- 
loppée dans la même proportion. 
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On n'achète des alimaftts,pou)r l^es ainmau.x dans Je^ dépar- 
tement de l'Ain, que sur tes points ai dans. îçs ^nnéQS où 
les récoltes de fourrages ont manqué. En temps ordinaire, 
chaqifc exploitation n'a que le nombre d'animaux qu'elle 
peut nourrir. 



79. Existe-tii un ocatt trop éfevé entre le prix du bétail sur pied et 
celui de U tiande au détail? A quelles causes doit-ou attribuer cet 
écart? 

Le prix de la viande de boucherie au détail n'est pas uni^ 
forme, du moins à Bourg, le principal centre de population 
du département de l'Ain. Certaines boucheries ne tiennent 
pour ainsi dire que de la viande de premier choix, tandis 
qu'à côté et surtout sur Is^ place publique se vendent jour* 
nellemeat des viandes de qualité secondaire et infénenre. 
Les prix, dans ce dernier cas, sont toujours de 20 à 30 cen- 
times par kilog. au*âessous des prix des grandes houôhe^ 
ries. La concurrence est donc active, et restreint aux plus 
justes limites les bénéfices de^ intermédiaires, c'est-*à-dire 
des bouchers. * 

L'administration a renoncé à peu près définitivement à 
intervenir dans le commerce de la viande de boucherie. 
EUea3agemént fait, car elle était tiraillée entre déiixleiH' 
dances contraires : celle des producteurs, qui \eulent ven*- 
dre le plus cher possible, et celle des consommat^rs qui 
tiennent à payer le meilleur marché. La justice veut que 
produetews ^ «cmeoBunateuios délwttent eux-p^^ et 
librement leurs intérêts» c'est-à^lire en dehors de toute 
influence administrative. En matière de transactions, il 
n'y a qu'un droit, la liberté, ou comme (m éit^ ]» Imm 
faire. 
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SO. QiirI ptirti les cûitlVâlelab tirént^Hs '44s mtvét ^Mwlaitf pcwvciiAiii 
des animauk' de II ferme* tels qur les tainff«,le Ifût, ^ (Mmiçrç, les, 
frofiiUg<9, eta..3t"' 1 

. Dans la plaine, c'est-à-dire dans les arrondissements de 
Bourg et de Trévoux, le lait des vaches est ou vendu en 
nature ou converti en beurre. Dans le voisinage des villes 
de IJourg, de Mâcon et de Lyon, et jusqu'à une certaine 
dislance de cette dernière ville, sur le passage des voies 
ferrées, le lait se vend en nature au prix de 12 à 15 centi- 
mes le litre). Partout ailleurs on le convertit en beurre 
destiné soit à la consommation locale, soit à la consom- 
majtion de Lyon, Le caillcU ou résidu dû lait, après prélè- 
vement de la partie butyreuse, sert à faire des fromages qui 
sont consommés dans l'intérieur des fermes. 

Dans Ja partie montagneuse, le lait sert surtout à la febri- 
cation des fyomages dits de Gruyère ou de Geo;. Le dépar- 
tement de l'Aii; compta déjà de nombreuses fruitières en • 
pleine-prospôrilé- Le prix des fromages s'était élevé dans 
ui^i|ff*^i'^i<>xi i*ep3i0rquable dans les années qui ont pré- 
cédé la conclusion du traité de commerce franco-suisae. 
Mais, depuis lors, le débouché pour nos fromages indigènes, 
s'est un peu restreint. Il n'y a là sans doute qu'un ralentîs- 
sttmeiBV momentané: le développement de la consomma- 
tion donnera une faveur nouvelle aux produits de nos 
fni^èr<i$» et ne tardera pas à en relever le prix. 



81. Quelle ressource Ic« eiiltifvteQri 6rattTenl-ito dans l'élevAge de k 
...volaai^? 

L'i^roBdisssment le plua favonaé sou^ ce rapport est 



Digitized by 



Google 



celui de Bourg. LMndustrie des volailles grasses, Télevage 
des poiulet8^il& grains et des pigeons, la production des œufs 
y donnent lieu à un commerce très-important et trè»rpro- 
ductif pour le pays. On ne saurait estimer k tmÀnsé&Èfhifi 
25 fr. par liect^re de territoire, le produii en aident de ia 
basse-cour dans cet arrondissement. Les petits, cttkxvateurs 
surtout qui s*adonnent à Tengraissement de la volaille fine 
obUennentdes résultats vraiment extraordinaires. - ^' ' 

Dans l'arrondissement de Trévoux, là volaille est aussi 
une branche importante de la production agricole. On n'y 
fait pas de volaille grasse, mais les oies et les canards qui 
se nourrissent dans les étangs en eau, y sont l'objet d'un 
commerce assez important. 

Sur quelques points de l'arrondissement de Belley, on 
élève et même on engraisse des dindonneaux. 



8S. Quelle est, dans la contrée, l'étendue des terres eultÎTées en céréales 
des diverses espèces? 

Il n*est pas possTible à la Société d'Emulation de rcipondre 
d'une manière précise à cqjtte question. 



%$. Qq^ sôbI, ftwit ehAettoe de ces oérétlea^ 1« ini»4($tMuré'iit4ê'^ 
-hecUredc'te^yelc. ' ; iM-.Ai q - 



Impossible d'établir des moyennes. . 



« 



j 



SI. Quel est le détail de ces diffcresAs frais, 'de 

fiême ebseJ?^tion. .» i- în 
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85. Qiicl e:*t le rendement par heclarc pour chacune de ces espci'«s de 

cf^cales depuis dix ans? 

Mém&^ribeevviAioni '— ** Tout en oonstatant que le rende- 
raenlifeAcnitesles cântaleis a^nsiUemeiït augmenté depuis 
dix^M^sottwieiiQctmbeB. 

86. La prodncUoo. des cço34i|e$ de chaque espèce »^dLc augmenté dans 

uiie proportion se^jsiJiiJe depuis 30 ans? 

lia'prodnèlîon du seigle a diminué : celle du blé a pres- 
que doublé depuis 30 ans dans le département de TAin^ Les 
caiises de cette augmentation sont : 1*» l'extension notaible 
de la sur&ce attribuée à la culture du blé ; 2° Taugni^nta- 
tien du rendement par suite des chaulages, marnages, 
fàmures et autres améliorations. 

On a importé quelques espèces nouvelles de céréales, 
mais leur succès parait encore problématique à Theure 
qu'il »e. ' ^ , ' 

87. Quels ont été les prix de tçnte des diverse^ e^p^lç^ de céréfde^ et 
V iëë ^iatîoDS que ces prix ont pu subir depuis dix ans? ^ , 

L'un des tableaux annexés à ce questionnaire {^prix de 
thectolitre de blé sur le marché de Bourg) répond à cette 
question eu ^qui^ooBderne la principal t^^e^. II dônûé 
le prix annuel du blé depiiîÉîTSO jusqu'à nos jours. Pour 
les autres céréales, les renseignements font défaut, ou plutôt 
1« temps a jnaoqué pour les recueillir. 

88. L'emploi des épargnes du cultivateur à la formation de petites morves 

de graHis esl4l ^onissi ft^quènt que par Te passé. 

Les cultivateurs qui sont à leur aise ne se pressent pas 
de vendre leurs grains : ils attendent la hausse, toutes les 
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fois qu*ils peuvent attendre,. Le, dégrèvement hypothécaire 
delà petite propriété, racçroisseïnçnt d'^aisance des fermiers 
ou des métayers, pal contribué à facilitei: ces réserves et à 
en accroître le nombre. Si le prix du blé ne s'est pas trop 
déprécié dans ces dernières années, malgré nne abondance 
excessive, c'est en grande partie à ces réserves, et aux causes^ 
qui les ont rendues possibles, qu'il feut attrlbuercrréséltat . 
Ici comme ]()àrtout, deux q'tii supportent le mteux les ^effets 
descriseS) sont ceux qui ont dés avances onde» épargoesi- 
Ceux qui vivent au jour le jour sont lea prespers Mj^^. 



89. La qualité dc9 différentes sortes de céréales s*ést-etié améliorée par" ' 
suite d'une culture plus soignée? Le poîdB d'une mesure déterminée, etc. 

Ia qualité du blé s'est améliorée sensiblement dans les' 
arrondissements de^ Bourg et de Trévoux. Dans le premier 
de ces arrondissements, l'hectolitre de blé a gagné en poMs 
de 2 à 3 kilog. depuis 30 ans. On peut en idîre autadt pour 
la Dombes, quoique la qualité du blé qui en provient ne 
vaille p^s celle du blé de Bresse. L'amélioration du àoî est* 
certainement p^our quelque chose dans ce Résultat. Maïs 
peut-être ç^t-il juj^ted,ç. constater c^ue les procédés de net- 
toyage sont «miçupd'hui meilleurs qu'à tqujlip autre éjpoque 
et qiîQ rfiqgçaenta}.i(>n de pftids du b]^ pro(]|uit sur^ les mat- ' 
cKés doitètïie attribuée, au mdns en,partie,!à cette cause." ^ ' 

90. Quel parti les cultiTateurs tirent-ils de leurs paltiès? Q^eUe est la 
portion 4|u'ils atiIi3eQl dan^leur exploitation et celle qu'ils peuvent liyrer 
à 11 rente? '''^' 

D*une manière générale ragrioulture dans leMépartemenJt 
de Ykin^ fait consommer directement toutes les paillés. 
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qu elle produit. Il n'y a d'exceptions que pour les com- 
munes qui sont placées dans le voisinage des centres impor- 
tants de population. La part qui est livrée à la vente peut 
s'élever dans ce cas jusqu'au dixième de la production 
totale* . . 

Pour les n«* 91, 92, 93 et pour toutes les questions qui se 
rap[K)rtent au prix de revient de cultures ou de produit^, 
la Sodété a reoc»[)nu qu'il était impossible de répondre ou 
d'établir des moyem^s. 

99. JU prodio^oQ 4e c^uiie de.ecg cultures industnelles 8*est-eUc 
développce, etc. 

La betterave à sucre est cultivée sur quelques points du 
dôpartea^ent., Mais c'est une culture qui ne fait pour ainsi 
dire que de naître dans le pays et qui se développe davan- 
tage d'aqaée en année. 

Le colza et la navette ont une certainis importance dans 
les cultures de la Bresse et même de la Bombes. Ce sont 
des cultures qui gagnent du terrain, à cause du prix élevé 
et prej^ue régulier des produits qu'elles donnent. 

Quant au chanvre, il n'est guère cultivé que pour les 
besoins du pays. Il faut excepter toutefois les cantons de la 
Bresse qui forment le littoral de la Saône, où la production 
du chanvre pour les cordages de la marine, a une certaine 
importance. 



100. Quels sont le$ prix de vcnCe de chique prodaît, et les 
▼ariaUons, etc. 

L'usine de Tournus pâîè la bbtterave à sucrie de 17 à 
18 fr. ie^ 1 ,OdO kilog. rendus à Tune dès garés du diemî» 
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de fer de Gèoève. fillepéml les pulpes an prit âie 13 à 
ih fr. aux mêmes gares. 
Manque de renseignements pour les autres produit^ 

10t. Quelle est l'importance de la (abrieatijQii. des^syoret tn^ifèiiesKhKit 

Il n'y â aucune usine à sucre dans le département de 
rAin. Liei seule qui existe dans le voisinage eet celle de 
Tournus (Saône-et-Loire). EUo alimente en partie sa fabri- 
cation de betteraves récoltées dans les cantons de Pont-de- 
Vailxi de Bftgé, dé IHoht^de-Veylè; dé MMtfevéî et dé 
Bourg. 

1 03 . La i^rodqetlQn des akdols y' Jeu<y t«llé un fàh tmtstàétéhk ? 

Trois distilleries avaient été créées: ddn» le départesîeat 
de TAi^, il y a^quelquesatméefi. Mais aucun de ces élablib- 
sements ne fonotionne aujourd'hui. ^ . < 

- - ^ ' . ■ w' ■,. ^ 

lOS. Quels ont ëlé les progrès réalisas dans eés deux Industries ? 
Aucun. . /!j. 

104. Quelle est dans la contrée, l'étendue des terres cuUivées en vignes? 
La culture de la vigne y a-t-eliereçu de Texten^^ion depuis dix ans? 

L'étendue consatsrée * la cfultuire ^e la vigBfe dAûB le 
département de l'Ain peut être évaluée à 17,000 hectares 
environ. Depuis dix ans cette culture a reçu ufle extension 
dé un dixième. 
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30 ans, cte. 

Cette culture n'avait pas autrefois, surtout da&s l'arron- 
dissement de Bourg, l'importance qu'elle a acquise. On lui 
doitoast^motas'^e s<riïi8 qu'aujenïrd^ûî. 

On fume les vignes plus fréquemment que par le passé, 
et Ton a pu ainsi augmenter s«[isiblement le produit. Ce 
lâeilleur entretien et ces fumures p}us fortes sont dues au 
prix élevé du vîn. 



106. QaeUps.font lespno^ipales espèces cultirles, et quelle, est la nature 

et la quaUlé des riiis rcfoltw ? 

Les principaux cépages cultivés sont : 

La mondeuse et le UontmeilUm dans le Bugey ; 

Le gamai et le Chardenep sur les bords de la Saône 
(arrewÉBssements de Bourg et de Trévoux) ; 

h^eképutm, le mesole ou puisard dans le Rfevermont. 

Dans cette dernière parlie de l'airomfissemént de Bôui^, 
le gainai tend à s'introduire. 

Tous qes^ vins opt des qualités différentes. I^e vin du 
Bugey a du corps et fait un vin ordinaire passable. Les 
bords de la Saône et le Revermont donnent un vin. (ordi- 
naire médiocre au goût, mais qui a des qualités hygié- 
niques appréciées. 

107. De^ progrès ont-ils été réalisés soit par un meilleur choix des cépagefl^t 
. s^t p^r dçA amélioratiOBs intri^nHcs dao^ les procédés deeulture ?, 

Quelqiies teulatlyes ont eu lieu pour obtenir dans le 
pays de nouveaux cépages, et pour améliorer les procédés 
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de culture. Mais ces tentatives ont exercé peu d*influeDce. 
Il tf^ a jusqu'à ce jour que des feits^*90tés. ' ^ ' ^ 

^OS. Ij6s procédé» de fiibrlealloQ des vlHs «» sètt^Ut^aîli^Kârës? 

Les procédés de fi^::hneatioQ des làos isi^ sôdt améliorés 
d'une manière sensible depuis qui^ques aimées. La ven- 
dange se fait d'une manière plus rapide, et les vignerons 
mettent moins d^ temps à remplir cbaoune de leur$ cuves. 
La fermentation est ainsi rendue plus égale. 

D'un autre côté le euvage est mcSus prokmgé, et si les 
yins ont trn pto moins de couleur, ils ont ]^u^ de corps et 
risquent moins de tourner à l'époque des chaleurs. 

109. Quels sont lès frais de cuUure des terres plantées en Tîgnes, etc. 



Les divers travaux que nécessite la culture dé la vigne, 
et les frais auxquels donne lieu chacun de ces travaux, 
sont les suivants, dans le Revermont du moins : 

Par hectare 

Provigiiage. . , , . . ... . . .22^50 

. Taille. . . . . . . . ' . . . . . 67 50 

Fumier 90 » 

Fossurages ....,....'... 75 

Binages , . . . . . \ . . . . . . 37 50 

Echalas ^ • Î5 » 

Remontage des terres 45 » 

Vendange , . . . . . .... . . 30 



f 



» 



Total. . . ; l .382 50 
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110. Quel est le miuieinei^t par beetare d^s terres pUQt(''CS eo .fîgnes, et 
quelles variations» ete. 

ri4k^«dBd^WiM.«ïWFAjw\î4>Wi^^ par 

heetare. 

, jSin ,peiit coB§i4éreir guQc^ rei^dj^çjDl, s!est accjru d'un 
•4ivèïï^eïvywp délais dix anp, 

' fil. ^«lels 9ont les prix 4c Vente des «lAs'ct quels ehangeinepls, etc. 

Le prix-Goarauit des vins dans l'Ain est 'de 20 à 25 fr. 
rhecfolitrfe^ Ce prix s* est accru d'un cinquième à un ^îxiéme 
depufâdix an^. 

Le placement des vins d'ailleurs, quelle qu'en soit la 
qualité, est beaucoup plus facile que parle passé. 

W. Quelle est la direction donnée aux divers produits agricoles de la 
contrée et quelles variations cette direction a4-clle éprouvées depuis 

.Le bétail gras de la Bresse alimente la consommation 
totale ou partielle des villes de Bourg, Mâcon, Châlon, 
Lyon et Genève. Ce n'est que depuis l'ouverture des che- 

jninsde fér que cette dernière ville vient s'approvisionner 

l^ur les marchés de l'arrondissement de Bourg. 

V. Le blé^ après avoir fourni à la consommation locale, se 
dirige vers Lyon. L'arrondissement de 6ex exporte en 

..^Suisse. 

. Les ceufs et le beurre s'exportent à Lyon. H y a 4ans le 
pays de très-nombreux pourvoyeurs, qui sont voués à ce 
commerce. 
La volaille se dirigeait autrefois presque exclusivement 
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vers le marché de Lyon. Elle s*exporte aujourd'hui e 
Suisse, dans le midi d^ la Franee, à Marseille, à Ni<?e i 
jusqu'en Italie. Les vins du département, après avoi 
pourvu à la consommation locale, a*exportefit à Genève, 
Lyon et même à M&con. Ceux qui vont dans cette dernier 
ville sont employés aux coupages. 

137. La faciiUéet la rapidité plus grandes des communicatioDs, etc. 

Gela n*e$it pp^ douteux* Il n'est ^s un des produits di 
département qui n'ait trouvé de nouveaux débouchés dam 
les pays éloignés par suite de la facilité et de la rapidité des 
communications. 



136. Quels sont eeux de ces produits qui ont plus particulièrement prh 
part à ce mouvc^nent ? 

Le bétail gras, bœufs et porcs, les œufs* le beurre, la 
volaille, le blé et le vin. 



139. Queb progrès serait-Il possible de réaliser encore à cet égard ? 

Les bois du Bugey supportent des frais de transport 
onéreux pour se produire sur les marchés de consom- 
mation. Un projet de chemin de fer départemental est 
destiné à faciliter ce transport, et, par conséquent, à éten- 
dre le débouché de nos forêts. 

Le chemin de fer projeté dans la Haute-Bresse favorisera 
également l'expédition à des distances éloignées des pro- 
duits importants de ce pays : blé, bétail et volailles. 
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à Nid Er140. ; Qudle JAfltieilce le^ perfoDtîontieiBont 4è8 voies de . Cfi«nimUHaition 
)rts II k ^ • **'M^ eiteriiiçe aup fe.prix de revienjt des j)rodiuts fl|rico)cs ? 

deri r^'u-ôeûe qoerti^fi inaflqoe de netteté. ' 

11 y a d'ailleurs beaui^oup à dite sut ce qu^on appelle 

Iprix de revient, taux rémunérateur, etc. L'agriculture est 
une industrie complexe, et qui donne lieu, comme tout 
autre production, à un partage du produit entre les élé- 
ments qui ont concouru à le former. Ijà rente, c'est-à-dire 
lé revenu du sol, o1i la part du propriétaire; le profit, 
c'est-à-dire la rémunération du cultivateur, de ses capi- 
taux et de son habileté; \qs salaires ou la part faite au 
travail manuel de l'homme : voilà les trois parts à envi- 
sager dans la production agricole. Ces trois parts augmen- 
tenl-6ll€»î L'agricvlt^jre. est eii<|)leine prospéritét et tous 
les calculs de prix fie arevient ne prouveront rien contre 
l'évidence de ce fait. Sont-elles au contraire en baisse? Le 
revenu du sol dîminue-t-il? Le cultivateur souÈFre-t-il dans 
son bien-être ou cesse- t-il de faire des épargnes? Les 
ouvriers sont-ils moins rémunérés? Si un seul de ces effets 
viept à Reproduire, l'agriculture est en souffrance. S'ils se 
' produisent simultanément la souffrance est à la fois ancienne 
^- et extrême. , . 

^ . , M^i;^ pjîétp»4TP .que la production se fait à perte, alors que 
i ]a rç|^ e^'^ en bau^^ alçrs que la position du cultivateur 
' ;^'ainélîorie, alors que les salaires s'élèvent dans upe propor- 
tion inconnue jusqu'ici, c'est aflBlrmer un fait contre toute 
évidente. :, , 

Tous les calculs de prix de revient en agriculture, c'est- 
dire dai^ftune industrie très-compliquée, qui donne lieu à 
des transformations successives, sont arbitraires. 
9 
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Le prix de revient, si variable d'ailleurs d'un point à ^ 
un autre, d'une année à l'autre, etc., n'est même pas quel- 
que chose d'absolu quand on le considère comme une 
moyenne. Il suffit que la part du soU de la culture ou de la 
main-d'œuvre dans la production agricole vienne à s'abais- 
ser oa à s'élever par suite d'une circonstance quelconque, 
toutes dioses ratant égales d'ailleurs, pour que le prix de 
revient du produit s'abaisse ou s'élève, pour que la limite 
où le prix devient rémunérateur ou cesse de l'être, soit 
ainsi déplacée . 

141. La facilité des communications a-jt-eUe ei^ pour effet de niveler les 
prix et de faire disparaître, etc. 

Le nivellement des prix est l'effet inévitable du perfec- 
tionnement des voies de commuriication. 

Sous ce rapport le département de l'Ain n'a ressenti que 
dé bons effets de la création des chemins de fèr. Grâce à 
l'ouverture de nouveaux débouchés, le prix de tous ses 
produits, moins le blé peut-être, s'est sensiblement élevé. 

144. A combjei^ s'élèvent ces frais sur les chemins de fer? Quels sept les 
prix des tarifs et les autres dépenses accessoires ? 

Bétail. — Tarif spécial n<> 11. — 5 centimes par tête et 
par kilomètre pour bœufs, vaches, chevaux, mulets, à la 
condition d'être chargés par wagon complet de 6 têtes. Les 
veaux et les porcs sont admis à participer à ce taux à raison 
de 15 têtes par wagon complet, représentant l'équivalent 
de 6 têtes de bceufs. 

Betteraves. — Pulpes et résidus. — Tarif spécial n*» 3. — 
Expéditions de 5,000 kilpg. et au-dessus. Jusqu'à 40 kilo- 
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ïpètreç, s^m qxj^e la itçixe puisse être siipiérieure à. 2 ^., le 
prix du transport es(t de 7 centimes par. tonnie et par 
kilpflaètre. De 40 à 50 kilomètres, le prix e?tde 5 centimes. 

Au-dessus de 50 kilomètres, 4 centimes par toi^ne et par 
kijom^tre, sans que la taxe puisse être inférieure à^ f. 50. 

En plus, 40 centimes par tonne pour chargement, dé- 
djiargement et droit de gare, à rsgrrivée et au départ. 

La compagnie se réserve 5 jours çiji sus du Ijemps régjie- 
mentaire. Cette clatise est fâcheuse pour l'agriculture. La 
pulpe de betterave, denrée d'une fermentation facile, de- 
vrait être transportée dans les délais ordinaires. 

La section de Mouchard à Bourg fait exception à ce tarif. 
Le prix y est uniformément de 7 centimes par tonne et par 
kilomètre, quelle que soit la distance. 11 y aurait lieu d'as- 
similer ce tarifa celui des autres parties du réseau. 

Cailloux. — Pierre à chaux. — Tarif spécial n«> 30. — 
Jusqu'à 100 kilomètres, et sans que la taxe puisse être 
inférieure à 2 fr. ou supérieure à 4 fr., le prix du transport 
est de 6 centimes par tonne et par kilomètre. — De 100 à 
200 kilomètres, 4 centimes. 

Sur la section de Mouchard à Bourg, le prix est différent. 

Jusqu'à 50 kilomètres (sans que, la taxe, frais de gare 
non compris, puisse être supérieure à 3 fr.), 8 c. par tonne 
et par kilomètre. (Les frais de gare, chargemeat et déchar- 
gement sont de 1 fr. par tonne). — Au-dessus de 50 kilo- 
mètres, 6 centimes. 

Ml y a lieu, dans l'intérêt du département de l'Ain, 
de demander l'abaissement de ce tarif et son assimilation 
aux tarifs spéciaux 18 et 19, relatifs au transport des four- 
rages. Le prix pourrait être de 10 fr. par wagon de 
10,000 kilog. pour des distances inférieures à 25 kilo- 
mètres. • „ • . 
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Céréales. — Tarif spécial n** 1 . — Jusqu'à SO'kilomètres 
(sans que la taxe, frais de gare non compris, puisse être 
supérieure à 2 fr. 50), 7 centimes. Au-dessus de 50 kilo- 
mètres,* 5 centimes. 

Sur la section de Mouchard à Bourg , le prix est de 
7 centimes, quelle que soit la distance. 

Les frais de gare et de manutention,, à l'arrivée «t au 
départ sont de 1 fr. 50 par tonne. 

Chaux. — Tarif spécial 33 et 34. — Jusqu'à 100 kilo- 
mètres, sans que la taxe puisse être supérieure à 5 fr,, 
6 centimes. Au-dessus de 100 kilomètres, 5 centimes. Au- 
dessus de 200 kilomètres, 4 centimes. 

Le transport' de la chaux ne Se fait dans l'Ain qu'à de 
faibles distances. Il y a lieu dé demander l'abaisse- 
ment à 4 ou du moins 5 centimes, du prix de transport de 
la chaux pour les distances inférieures à 100 kilomètres. 

Fourrages, -v- Pailles, etc. — - Tarifs spéciaux 18 et 19. — 
25 centimes par kilomètre et par contenance de wagon du 
poids de 5,000 kilog., sans que la taxe puisse être infé- 
rieure à 10 fr. par wagon, plus un droit de stationnement 
de 40 centimes par tonne. 

Pour les parcours au-delà de 50 kilomètres, il y aurait 
lieu de demander la réduction de ce tarif. 

Farines. — Maïs en grains. — Tarif spécial n<> 2. — Prix 
unique, 8 centimes par tonne et par kilomètre, plus l fr. 50 
par tonne pour frais de gare à l'arrivée et au départ. 

Sur la section de Mouchard à Bourg, 7 centimes. 

Les prix du transport des farines devraient être réduits 
aux conditions du tarif n^ 1 , relatif au transport des 
céréales. 
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Fumiers. — Guano, marnes. — Tarif spécial n° 44. — 
Le tarif est le même que pour la chq^x. Il donne lieu aux 
mêmes observations. 

Volailles. — Volailles mortes. — Volailles vivantes en 
cage. — Tarif spécial n*> 12. — 32 centimes par kilomètre 
et par wagon du port de 5,000 kilog. Les frais de gare et 
de nàanutention sont en sus. 

Grande vitesse. — 28 centimes par tonne et par kilomètre 
plus 1 fr. 60 par tonne pour droits de gare, plus 10 centimes 
pour chaque expédition. 

L'abaissement de ce tarif, pour les transports à grande 
distance, aurait un grand intérêt pour le département de 
l'Ain. La volaille morte ou vivante ne peut guère s'expédier 
que par grande vitesse. 

147. Les grains importes de Tétranger sont-ils venus depuis quelques 
années faire concurrence aux grains indigènes sur les marches de la 
contrée? Dans quelle mesure? Quels ont été les effets de cette con- 
currence ? 

Depuis 1847, année où les blés étrangers parurent sur 
le marché de Bourg, on n'a pas souvenir d'avoir vu des 
blés étrangers faire concurrence aux grains indigènes sur 
les marchés du pays. Cette concurrence ne pourrait d'ail- 
leurs s'exercer qu'en temps de grande cherté : nous som- 
mes séparés des blés étrangers par près de 100 lieues de 
territoire et par la ville de Marseille, où, en temps ordi- 
naire, le prix du blé est généralement plus élevé que chez 
nous. ' 

Toutefois, dans ces derniers temps, quelques négociants 
ont fait venir des blés de Marseille pour les convertir en 
farines. Mais cette spéculation, restreinte d'ailleurs àquel- 
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ques usines, n'est possible que lorsque le prix du blé est à 
33 fr. les 100 kilog. sur le mai'ché de Bourg. Cette importa- 
lion de blés étrangers influe peu sur les cours du pays, 
parce que ces blés achetés pour la mouture ne paraissent 
pas sur les marchés. Ils contribuent cependant à en mo- 
dérer le cours, parce qu'ils diminuent l'importance de la 
demande 

Il résulte toutefois de documents fournis par la direction 
des douanes du département de l'Ain, que durant l'espace 
de 10 ans (i«' janvier 1856 au 31 décembre 1865) l'impor- 
tation suivante des grains et farines a eu lieu par le bureau 
des douanes de Bellegarde. 







Quantités impdrtées de 1856 à 






1865 inclusivement. 


NATURE DES MARCHANDISES. 




— 






COMMERCE 






GÉNÉRAL. 


SPiCUL. 




• 


Quintaux. 


Quintaux. 




[ Froment.... 

l Seigle 

..Maïs 


369 


369 




40 


40 


( G&AINS. . . 


21 


21 


1 < 


j Orge 


60 


53 


CÉRÉALES { 


[ Avoine 


1037 


1037 


J 


i Froment 

\ Seigle 

..Maïs. 

/ Orge 

( Avoine 


750 


750 


f 


1 


1 


\ FÀRiNKS . . 


? 


9 




1 


» 




» 


» 



Cette importation totale, qui comprend une période dé 
dix années, est insignifiante, et n'a pu exercer aucune 
influence sur le^prix à l'intérieur. Nous ne la relevons que 
pour donner plus de précision à nos paroles et plus de poids 
à notre opinion. 
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Au bureau des Rousses (Jura) Timportaticm a encore été 
plus insignifiante. En dix ans, il n'a été importé par ce 
bureau que 150 quintaux de blé et 50 quintaux de farine de 
froment. 

148. Quelle part la contrée a-t-cUe prise au mouvement d'exportation 
des céréales franca^es à destination de l'étranger? Si des expéditions 
de ce genre ont eu lieu, qnel en a été l'effet ? 



Le tableau suivant, dont les éléments ont été fournis 
très-obligeamment à M. Dubost par la direction des douanes 
de Bourg, contient, par espèces et quantités, en quintaux 
métriques, le relevé des grains et ferines exportés depuis 
dix ans par le bureau des douanes de Bellegarde. 



/ 


Quantités exportées de 1856 
à 1863 iDdusireiaeitt. 


NATURE DES MABCHANDISES. 


COMM 

GÉKiRAL. 


lERCE 




SPÉCULr 




- Qaintaas. 


Qninum. 


/ Froment.. . . 


281.822 


230.916 


Seigle 


18.662 


18.649 


/ Grains ^^^^ 


25.339 


16.222 


l Orge 


63.232 


63.232 


1 Sarrasin 


636 


636 


. . I Avoine 

CEREALES .Froment.... 

f Seigle 

Fahinss....; Maïs 


118.313 
337.854 


110.490 
136.480 


1.661 

3.998 


1.661 

2.548 


^ Orge 

1 Avoine 


87 
2 


87 
% 



Ces blés et farines proviennent principalement des arron- 
dissements de Bourg et de Trévoux. Le courant commercial 
qui porte les blés du département de T Ain à Genève et en 
Suisse, est déjà ancien. Le chemin de fer de Genève a 
développé ce colurant, mais il ne l'a point créé. 
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Il est évident que ces expéditions de blés et de ferines 
n'ont pu avoir qu'un seul efifet, soutenir et relever les prix 
sur nos marchés. 

Au bureau des Rousses (Jura) l'exportation a été beau- 
coup moins importante. Elle ne comprend, pour la même 
période, que 2,757 quintaux de céréales diverses en grains^ 
et 30,080 quintaux de farines, dont 29,718 de farine de 
froment. 

149. Quels ont été les effets produits par la suppression de réçhelle 
mobile et quelle a été TinflaeDce de la législation qui régit aujourd'hui 
notre commerce d'importation et d'exportation des grains avec l'étran- 
ger depuis la loi du 15 juin 1861. 

Une double préoccupation avait présidé à l'organisation 
de l'échelle mobile : assurer notre approvisionnement en 
cas de déficit delà récolte et protéger notre agriculture 
dans les années d'abondance contre l'importation des blés 
étrangers et contre l'avilissement de prix qui devait en 
être la suite. On espérait, par un jeu de tarifs mobiles, se 
rendre maître des prix et maintenir le blé à un taux voi- 
sin de 20 fr. l'hectolitre, avec de faibles écarts dans le sens 
de la hausse ou de la baisse. 

Le tableau ci-joint qui contient, sauf quelques lacunes, 
le prix de l'hectolitre de blé sur le marché de Bourg depuis 
1750 jusqu'à nos jours, montre que l'échelle mobile n'avait 
produit aucun effet utile sur le marché de Bourg comme 
sur les autres marchés du reste de la France. Le prix 
moyen 3u blé dans la période comprise entre 181 9 et 1861 , 
a dépassé trois fois 30 fr. l'hectolitre : en 1847 (30 f. 50) ; 
en 1855 (31 f. 42), et en 1856 (33 f. 45). Il est descendu 
7 fois dans, la même période, au-dessous dé 16 fr. : en 
1820 (15f. 90); en 1822 (15 f. 30); en 1823 (15f. 90); en 
1835 (15f.60); en 1849 (15f.80); en 1850 (15f. 40); 
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enfin en 1851 (15 f. 20). Les prix extrêmes ont donc varié 
du simple au double. 

Les écarts d'une année à l'autre ont été aussi très brus- 
ques et très-violents. De 1827 à 1828, le blé passe de 
17 f. 20 à 29 f. 60, avec une hausse de plus de 12 f. De 
1847 à 1848, même écart dans le sens de la baisse : de 
30 f. 50 le blé tombe à 18 f. 25. 

La période qui avait précédé l'établissement de l'échelle 
mobile offre encore des hausses et des baisses plus vio- 
lentes. Mais, abstraction faite de l'état de guerre et des bou- 
leversements de territoire qui devaient influer sur les prix, 
si les variations de cette période prouvaient quelque chose, 
ce sont les inconvénients de la réglementation et surtout 
de la pire des réglementations, celle qui n'est pas stable et 
qui vit d'expédients. 

La période • inaugurée en 1861 par la suppression de 
l'échelle mobile, réalise, avec le concours de voies de com- 
munication plus nombreuses et plus rapides , le but vaine- 
ment poursuivi par l'échelle mobile, le nivellement des 
prix dans l'espace et dans le temps. Cette période nous 
offre coup sur coup l'abondance succédant à la disette , 
c'est-à-dire les meilleures conditions d'épreuve pour le 
nouveau régime. Or les prix extrêmes dans cette période, 
sontde24f. 35enl861, etdel6f. 55 en 1865; et le plus 
grand écart d'une année à l'autre n'atteint pas 3 f. (23 fr. 
20 en 1862 à 20 f. 28 en 1863). Il est ^Tai qu'en ce moment 
le prix est à 25 fr. environ. Mais le prix moyen de Tannée 
sera certainement au-dessous de ce chiflFre , à moins dé 
circonstances qu'on ne saurait prévoir (1). 

0) Le prix moyen ofGcicl du blé sur le marche de Bourg, en 18r6, 
est de 20 fr. 52. 
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Ces faits s'expliquent, très -naturellement par la loi 
scientifique qu'on peut formuler ainsi : Plus un marché 
est étende, moins les effets des crises s'y font sentir; la 
production s'y règle plus facilement sur les besoins, et k 
prix des choses tend à y devenir uniforme dans l'espace 
et dans le temps, indépendant des causes qui provoquent 
momentanément la disette et la pléthore. 

La liberté d'acheter et de vendre n'est pas la seule con- 
dition à remplir pour qu'un marché soit réellement étendu, 
il faut encore avoir la possibilité d'acheter et de vendre au 
loin ; il faut par conséquent avoir de ^faciles et rapidkes 
moyens de transport* Le développement des voies de com- 
munication agit donc dans le même setis que la liberté; 
ce sont deux causes qui concourent au même but, qui 
engendrent les mêmes bienfaits et qui doivent être acôueil- 
lies avec la même faveur. 

150. Quelle influence attribue-t-on aux opérations d'importation tempo- 
raire des blés étrangers pour ia mouture et de réexportation des 
farines, etc? 

L'importation des blés étrangers qui se réexportent après 
avoir été convertis en farine, ne peut évidemment exercer 
aucune influence sur le prix des blés français. Mais pour 
qu'il en soit ainsi, même aux yeux de ceux qui pensent 
que l'introduction des blés étrangers, sans qu'ils soient 
assujettis à aucun droit, est une cause de dépréciation pour 
les blés du pays, il est utile que les farines provenant de 
ces blés ne puissent être exportées que par les ports du 
littoral où ils ont été introduits. 

Tout eji constatant, comme il va être dit, que le dépar- 
tement de l'Ain bénéficie dans une certaine mesure de la 
faculté laissée aux importateurs de négocier les a-cquits-à- 
caution d'admission temporaire, la Société d'Emulation 
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pense néamnoins que cette faculté n'est avantageuse aux 
pays d'exportation' que parce qu'elle est nuisible à la cul-^ 
tare de la région qui importe, et qu'elle devrait être non 
pas détruite, mais ramenée à de justes bornes. 

Leà acquits-à-caution délivrés dans le port de Marseille^ 
devraient être déchargés, par exemple, exclusivement dans 
la région du sud-est, dont le département de l'Ain fait 
partie. 

151. Quelle a été, dans la contrée, l'importance des quantités de blé 
étranger ihtreduites potit la mouture? Qtielles ont été les quantités de 
farines exportées ed représentation des blés étrangers admis pour la 
mouture ? Quel effet ces opérations ont-elles pu avoir sur le cours des 
grains ? 

Il n'a pas été introduit dans le département de l'Ain, 
depuis dix ans, la moindre quantité de blé étranger pour 
la mouture. Le bureau des douanes de Bellegarde (Ain) et 
celui des Rousses (Jura) ont délivré l'un et l'autre, à la 
date du 7 septembre 1866, un certificat complètement 
négatif, poUr la période comprise entre 1856 et 1865 
inclusivement. 

11 n'en est pas de même de l'exportation des farines en 
représentation des blés étrangers admis pour la mouture. 
Cette réexportation, à la décharge d'acquits-à-caution d'ad- 
mission temporaire, comprend pour la période de 10 ans, 
comprise entre le i®*' janvier 1856 et le 31 décembre 1865, 
et pour le seul bureau des douanes de Bellegarde, 197,768 
quintaux de farines de froment blutées à 30 0/0, représen- 
tant par conséquent 279,668 quintaux métriques de blé, 
ou l'équivalent de 372,890 hectolitres. C'est par année 
commune une moyenne de 19,777 quintaux de farines, 
représentant 27,967 quintaux de blé ou 37,289 hectolitres. 
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Cette réexportation, à la décharge d'acquits-à-caution 
d'admission temporaire, a de l'intérêt pour le département 
de l'Ain, qui produit des céréales au-delà de ses besoins, 
qui est par conséquent un pays d'exportation. Il est à croire 
quCj sans la faculté de négocier les acquits-à-caution déli- 
vrés dans les ports d'importation, cette réexportation ne 
sp fût pas produite, ou en tout cas, n'eût pas atteint le 
même développement. Il serait resté plus de blé sur nos 
marchés, et le cours en eût été déprécié dans une certaine 
mesure. 

Au bureau des Rousses, il n'a été réexporté dans la 
même période de 10 ans, que 1848 quintaux de farines, 
en représentation de blés étrangers admis pour la mouture. 



152. Quelle action ont pu exercer ies traités de commerce conclus arec 
diverses puissances étrangères au point de vue du placement, etc ? 

Les traités de commerce conclus avec diverses puissan- 
ces étrangères n'intéressent pas tous au même degré le 
département de l'Ain. D'une manière générale ces traités 
ont été utiles à l'agriculture et ils ont favorisé, soit direc- 
tement, soit indirectement, l'écoulement de nos produits. 

Celui qui nous louche de plus près, et dont les dispo- 
sitions exerceront l'influence la plus immédiate sur le cours 
de nos marchés, c'est le traité de commerce conclu entre 
la France et la Suisse, à la date du 30 juin 1864 et dont 
l'application remonte à.peine au l*'^ janvier 1866. — ' Nous 
possédons quelques chiffres d'importation ou d'exportation 
qui sont relatifs au bureau des douanes de Bellegarde, 
avant comme depuis la mise en vigueur du traité. Mais 
ces chiffres ne portent pas sur une période de temps suffi- 
sante'pour qu'il soitpermis d'en tirer la moindre conclusion. 
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153. Quelle influence ces mêmes traités ont-ils pu avoir sur les prix de 
vente et de location des terres qui sont à portée de profiter des nou- 
veaux débouchés extérieurs qu'ils ont créés ? 

L'accroissement du prix de fermage des terres dans le 
département de TAin suit une marche rapide et continue 
depuis 1856. (y oir le ishlediumiitulé Revenu du soL) Mais 
cette marche ascensionnelle de la rente est due à plusieurs 
causes. Bien que les traités de commerce n*y soient point 
étrangers, il nous parait cependant impossible de détermi- 
ner exactement la part d'influence qu'ils ont pu exercer. . 

154. Quel a été retfcl de ces traités sur l'iniportation étrangère, et par 

suite sur Ip prix de revient des matières premières, etc ? 

De toutes les matières premières qui servent à l'agri- 
culture dans le département dé l'Ain, le fer est la seule 
dont les traités de commerce aient abaissé sensiblement le 
prix. Par suite, le prix des charrues construites dans le 
pays^ s'est abaissé d'un dixième environ. Mais les autres 
machines agricoles ou instruments en usage dans le dépar- 
tement de l'Ain, n'ont subi qu'une diminution moins 
sensible. 



155. Quels sont, dans la législation civile et générale, les points auxquels 
il paraîtrait y avoir lieu d'apporter des modifications que l'on considé- 
rerait comme utiles à l'agrïculture ? 

Ce n'est pas dans la loi qu'est le plus grand obstacle aux 
progrès de l'agriculture, c'est dans nos mœurs. Nous nous 
figurons volontiers et nous aimons à le dire, que nous 
sommes une nation essentiellement agricole, parce que 
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nous avons 24 à 26 millions de cultivateurs voués aux 
travaux de l'industrie qui nous nouFrit. Mais ces millions 
de cultivateurs pèsent peu dans la balance, parce qu'ils 
sont peu jéclairés, même sur les choses de leur profession. 
Hors de là, nous sommes une nation d'avocats, de fonc- 
tionnaires et de gens d'affaires : aptes à tout, étrangers à 
rien, ^ ce n'^st peut-être aux choses de l'agriculture. C'est 
donc nos mœurs qu'il faut réformer avant tout, c'est nos 
idées qu'il faut ùiodiûer, en procédant logiquement de haut 
en bas et non de bas en haut. 

Il faut que l'agriculture soit entourée de la considération 
qu'elle mérite : à cette condition seulement elle attirera les 
intelligences, et appellera les capitaux. II faut que l'ensei- 
gnement agricole soit complet, depuis l'école supérieure 
jusqu'à la ferme-école, afin que l'agriculture puisse deman- 
der des services à toutes les positions sociales, en propor- 
tionnant à ces services la considération ou leî5 honneurs 
dont elle dispose. Il faut que l'enseignement des lycées 
devienne plus viril, plus moderne, mieux approprié aux 
besoins de notre temps, afin de développer l'initiative indi- 
viduelle dans nos esprits les plus cultivés, et de les prépa- 
rer d'avance au rôle de propriétaires prévoyants et éclairés. 
Il faut enfin que les connaissances premières, qui sont 
indispensables pour arriver à un enseignement technique, 
soient assurées largement à tous et surtout aux culti- 
vateurs. 

Hors de là, l'agriculture a peu à demçtnder à la législa- 
tion. Ses conditions essentielles de développement, c'est 
l'instruction d'une part, et de l'autre la sécurité et la 
liberté. 

Instruction primaire. — Ce qui nuit le plt^s aux progrès 
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de r^riouUure dans le département de l'Ain, c'est le 
dé&Lut d'instruction chez les cultivateurs. 

Beaucoup de travaux peu coûteux et très-productifs sont 
à ia portée du petit cultivateur : ces travaux ne s'exécutent 
pas, au grand préjudice de l'agriculture, parce que le cul- 
tivateur n'en connaît ni l'importance, ni l'efiBcacité, parce 
qu'il est ignorant. Tels sont entr'autres les travaux d'amé- 
lioration de plrairies (assainissement, irrigation, fumure) 
et les soins à donner au fumier de ferme pour sa conser- 
vation, les règles qui doivent présider au choix et à l'en- 
tretien du bétail. Les bonnes pratiques, sous ces divers, 
rapports, ne sont ni plus coûteuses, ni plus gênantes que 
les mauvaises, et elles seraient une source de progrès et 
de prospérité. Mais Tobstacle c'est l'ignorance. Le culti- 
vateur ne fait pas mieux, parce qu'il ne sait pas mieux 
faire et qu'il' ne soupçonne même pas l'utilité de mieux 
faire. 

L'instruiîtion primaire est la base de toute instruction 
technique : ceux-là seulement qui savent lire et écrire ont 
l'esprit assez ouvert pour comparer, pour réfléchir et pour 
tirer parti de leurs observations ou de leurs lectures. Il en 
résulte que les cultivateurs ne deviendront habiles, prompts 
à se conformer aux méthodes jugées les meilleures parmi 
43611^ qui sont à leur portée, que lorsqu'ils auront reçu une 
ÎBSlxuction primaire sufB^nte. 

. L'enseignement agricole tend, il est vrai, à se mêler à 
l'ienseignement primaire, et des efforts louables ont été 
feits dans ce sens par un certain nombre d'instituteurs. 
Mais ces efforts sont restés la plupart du temps stériles, 
parce que cet enseignement était incomplet ou défectueux. 
C§ qu'il s'agit de faire avant tout, c'est de redresser des 
erreurs accréditées, de vulgariser des pratiques peu coù- 
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teuses et d'ouvrir les esprits aux enseignements de l'expé- 
rience tant locale que générale. Mais cet enseignement qui 
doit négliger le côté technique de l'agriculture, parce que 
ce 'n'est pas le lieu, suppose un fonds d'idées et ^e notions 
qu'on ne saurait exiger d'un instituteur, alors qu'on ne le 
rencontre même pas aujourd'hui chez les esprits beaucoup 
plus cultivés et appartenant aux classes sociales supérieures. 
Les axiomes et les préjugés, c'est-à-dire les vérités acquises 
et les erreurs accréditées, qui forment le fonds du bagage 
populaire, sont des vérités ou des erreurs qui ont été léguées 
au peuple par les classes élevées. Tout lui vient de là, et 
nous ajoutons: tout lui viendra de là. Si l'on veut doter les 
cultivateurs de notions saines sur leur industrie, sur les 
hommes qui les entourent et sur les choses qu'ils côtoient, 
il est nécessaire de réduire ces notions en axiomes, et de 
les faire adopter tout d'abord par les esprits cultivés. 

Cette considération nous amène à examiner le caractère 
de l'enseignement secondaire, et à chercher ce qu'il y aurait 
à faire, de ce côté, pour relever l'agriculture et la favoriser. 

Ensei^iiement secondaire. — L'enseignement secondaire 
dans les lycées et les collèges a pour but de féconder l'ima- 
gination et d'aiguiser l'esprit en développant sa finesse et sa 
sensibilité. Lesauleursquemet en œuvre l'enseignement 
classique sont empruntés avec soin à l'antiquité la plus 
reculée, et le monde où il transporte les jeunes intelligences 
qu'il a mission de former, s'il a les mêmes passions que 
nous, est loin d'avoir les mêmes intérêts et surtout la même 
manière de les envisager. 

L'enseignement philosophique lui-même est impuissant 
à redresser quelques idées fausses que puisent les jeunes 
gens dans la fréquentation des auteurs classiques et des 



Digiti 



izedby Google 



- 143 - ' 

vieille» sociétés : car il n'embrasse que le domaine moral 
et spirituel, et laisse complètement de côté le monde des 
intérêts matériels. 

L'enseignement économique devrait être le complément 
de renseignement philosophique. M. Droz a dit que Téco- 
Domie politique était le meilleur auxiliaire de la morale. 
Chaque jour qui s'écoule confirme la justesse de cette 
assertion. 

Toutes les utopies anciennes ou modernes, toutes les 
théories socialistes ou communistes, tous ces discours 
étranges prononcés à Liège ou ailleurs, s'ils dénotent 
l'égarement des imaginations, ne dénotent'-ils pas avec 
bien plus de force une ignorance radicale des principes les 
plus élémentaires de la science des- intérêts, et par consé- 
quent une ïacurie regrettable dans reriseignemeijt classi- 
que? A ces passions surexcitées par l'ignorance, la société 
ne doit point se borner à opposer la prison ou des coups de 
fusil : car ce n'est que par l'enseignement des vérités éco- 
nomiques qu'elle pourra se protéger efiBcacemen^t. 

L'agriculture y gagnerait sous plus d'un rapport. L'en- 
seignement économique est essentiellement propre à lui 
assigner sa véritable valeur et à rehausser ainsi sa considé- 
ration. C'est une industrie complexe, la plus complexe et 
la plus difiBcile de toutes, celle où les combinaisons de l'in- 
telligence peuvent exercer l'influence la plus féconde et 
oùlesapplicationside la science doivent jouer le rôle le 
plus décisif. Quand il ne sortirait d'un pareil enseignement 
d'autre fruit que cette vérité, cela suffirait pour justifier 
une science, qui loin de dédaigner, comme certains décla- 
mateurs prétendus moralistes, le côté matériel de l'a civili- 
sation, fait de la richesse individuelle et générale la base 
harmonique et légitime de la société et confond si étroite- 
10 
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ment le juste et l'utile qu'à ses yeux Tua ne saurait aller 
sans l'autre. 

Mais l'agriculture y gagnerait surtout par la diffusion des 
principes qui la dirigent et en dehors desquels elle ne 
saurait se développer. Le rôle du capital, de Tintelligence 
et du travail dans la production agricole, les déplorables 
coûséqtiences de l'absentéisme et de la tutçUe adnxinistra- 
tive, la fécondité du principe de la liberté, la puissance de 
rinitiative individuelle» toutes ces vérités si méconnues, 
toutes ces réglai È,i igni^réesqui dominent chaque indus- 
trie^ seraietit inoculées de bonne heure aux générations 
qui suivent Tanseignement classique et ne tarderaient pas à 
descendre dans le domaine j^blic sous la forme d'axiomes 
aussi incontesté qu'incontestabi es. 

Alors jnème que les jeunes gens, au sortir du lycée, ne 
prendraient pas, en plus grand iiombre qu'aujourd'hui, le 
chemin des écoles d'agriculture, ils auraient puisé dans 
eet^ enseignement asi^z de notions saines pour devenir des 
propriétaires é<^airés, capables de diriger avec profit pour 
euxnmêmes ^t pour le sol, leurs intérêts et ceux die l'agri- 
culture. Ce qui nous manque, au moins autant que les bons 
cultivateurs, ce sont les bons propriétaii^es, et l'enseigne- 
ment économique dam Les lycées serait essentiellement 
proi^re à-les former. 

Les questions économiques introduites récemment dans 
le programme officiel de l'enseignement de l'histoire, ne 
sont point suffisantes. Pour fortifier le jugement des élèves 
qui suivent le cours des lycées, il faut beaucoup plus, c'est- 
à-dire un enseignement économique aussi complet que 
l'enseignement philosophique lui-même, un enseignement 
analogue à celui qui à été introduit l*écemment dans le 
•programme de l'enseigûement secondaire spécial. 
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166. Quels sout, dans la législation fiscale, les points auxquels il paraîtrait 
y avoir lieu d'apporter des motlifications que Von considêicraii comme 
utiles à l'agriculture ? 

Les octrois des grandes villes fiuppeûl d'un droit exees^f 
Certains produits agricoles, notamment le Vin. Ce droit a 
en outre l'inconvénient d'être unifottne, dans tenir cotople 
de la qualité et du prix commercial du produit. 

Les inconvénients qui en résultent sont nombreux. Le 
prix des vins d'un usage courant est exagéré dans l'enceinte 
de l'octroi de ces villes, et la consommation en est ainsi 
restreinte. L'agriculture y perd un débouché important. 
D'un autre côté, la population paie ce produit très-cher, 
et elle est mal servie. Les sophistications, les mélanges^ les 
fraudes sont le résultât inévitable de l'élévation des tarifs. 

II y aurait un grand intérêt pour l'agriculture et pour la 
population des grandes villes à abaisser soit le droit de 
Consommation perçu sur les vins , soît le tarif du droit 
d'ctitrée perçu par l'oclmi, et à mettre ces droits en har- 
monie avec le principe d'équité, en l'établissant autant que 
possible ad valorem, d'après le lieu de provenance. 



157. Quelles s#nt les autres causas génërales qui oai pu influer dans un 
sens favorable ou nuisible sur la prospérité agricole ? 

L'instruction, la sécurité et la liberté : voilà les trois 
conditions normales, essentielles du développement de 
Tagriculture. L'ignorance, le désordre et la guerre, voilà 
les obstacles les plus puissants à sa prospérité. 

Pour ne parler ici que du désordre et de la guerre, il est 
incontestable que ce sont là les deux causes qui ont pesé le 
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plus lourdement sur Tagriculture dans le passé, et qui ont 
le plus contribué à retarder son essor. Il suffit pour s'en 
convaincre de jeter les yeux sur celui des tableaux annexés 
à ce questionnaire, qui est intitulé : Revenu du sol dans le 
département de rAm. 

5ous le règQe de Louis XVI le revenu du sol avait suivi 
une progression remarquable, qui s'était en-core accélérée 
dans les premières années de la Révolution française, par 
suite de la suppression de la dîme, de la proclamation des 
libertés civiles et de la liberté des cultures. Il résulte en 
effet dp*ce tableau qu'à l'avènement de Louis XVI, la rente 
en Bresse pouvait être évaluée moyennement à 15 livres. 
Elle était à 22 livres en 1780, cà 30 livres en 1790, et 
s'élevait à 40 livres en 1795. 

A* dater de 1796, et sous la double influence des désor- 
dres du Directoire et des guerres du premier Empire, la 
rente foncière suivit une marche descendante aussi rapide 
que la marche ascensionnelle qui avait précédé et accom- ; 
pagné la Révolution française. En 1802, la rente était 
revenue au taux moyen de 30 fr. ; elle se maintint à ce 
chiffre presque sans variation dans Ite sens de la hausse 
ou de la baisse, jusque vers les dernières années de la 
Restauration, c'est-à-dire jusqu'en 1827. Ainsi, à l'avène- 
riement du gouvernement de juillet, le revenu du sol n'était 
pas sensiblement plus élevé que dans les premières années 
de la Révolution ; en 1840, il dépassait à peine le chiffre 
de 1795. Il nous avait donc fallu 25 ans de paix générale 
pour panser les blessures faites à la propriété foncière par 
le manque de sécurité sous le Directoire, par les guerres 
sans dn du premier Empire, et par les désastres des deux 
invasions. C'est au total 45 ans perdus pour la propriété et 
pour l'agriculture. 
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Le même fuit se reproduit sur une petite échelle et d'une 
manière moins sensible (ians la période comprise entre 
1848 et 1856. Le manque de sécurité dans les premières 
années de cette période, la guerre de Crimée dans les der- 
nières : voilà deux causes qui n'allèrent pas jusqu'à impri- 
mer à la rente foncière un mouvement rétrograde, mais 
qui en retardèrent notablement la marche. C'est à peine si 
durant ces huit années, la propriété semble gagner autant 
qu'en 2 ou 3 années de sécurité et de paix. 

La paix dont nous avons joui presque sans interruption 
depuis lors (la guerre d'Italie n'a pas affecté la rente fon- 
cière, mais nous serions fort surpris si les profits de la 
culture n'en avaient reçu quelque atteinte), le développe- 
ment de l'instruction primaire, la création des chemins 
vicinaux et des chemins de fer, les encouragements prodi- 
gués à l'agriculture, toutes ces causes ont provoqué une 
hausse rapide de la rente foncière, qui, du chiffre de 40 fr. 
vers 1840, s'est élevée successivement jusqu'au chiffi^e de 
65 ou 66 francs en 1866. La dernière période que nous 
venons de traverser est surtout remarquable sous ce rap- 
port. Dans tous les baux qui ont été renouvelés en 1865 
et 1866, les prix de fermage ont été augmentés suivant une 
proportion qui n'a d'équivalente que dans la période com- 
prise entre entre 1774 et 1795. 



159. Les réunions commerciales, teUes que les foires et marchés, 

etc. . 

Les réunions commerciales sont en nombre très-sufBsan t 
dans le département de l'Ain, et s'il y avait des modifica- 
tions à faire sous ce rapport, elles devraient avoir pour 
objet des suppressions. 
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160. Existe -l-il dca mesure» r^'glcmenlalrc» rninnant dee âniori^s locnltîfi 
et qui seraient de nature à cnlraver les transactions ? 

lia pltipart des règlements municipaux rdatife à la tenue 
des foires et marchés prononcent, sous peine d'amende, 
l'interdiction de la vente aîUeur3 que dans le lieu désigné, 
ou champ de foire. Une pensée de fiscalité se cache sans 
doute sous cette interdiction. Mais elle n'en est pas moins 
regrettable, parce qu'elle est une violation manifeste de te 
liberté des transactions. 

De même en ce qui concerne la vente des œuls, du 
beurre et de la volaille, quelques municipalités inte^diî^ent 
aux pourvoyeurs ou marçhanMjs en gros l'entrée du marcbé 
avant une heure déterminée. C'est une pensée de tutelte 
et de protection qui domine ici. Il s'agit d'assurer l'apte- 
visionnement local, avant de permettre au commeixîe de 
faire des achats. 

Toutes ces prescriptions et quelques autres sont un resté ' 
de la législation gothique qui régissait autrefois dans cha- 
que ville ou bourgade la tenue des foires et marchés. 
L'autorité admipistrative devrait soumettre à une révision 
complète tous ces règlements surwnés, qui sont \m obsta* 
cle aux transactions, et parfois une perte de temps ou 
d'argent pour l'agriculture. Sur tous ces points, comme 
sur nombre d'autres, il n'y a que des avantages et nul incon- 
vénient à laisser faire. 



161. Quels seraient entiu les moyens les plus propres à améliorer, etc. 

Un décret de 1852 a supprimé l'Ecole supéiieured'iB^i- 
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culture fondée à Versailles, sous le titre A*InsMut agrono- 
mique. Nous en demandons le rétablissement. 

Malgré sa durée éphémère, Tlnstltut do Versailles a fait 
beaucoup pour la science agricole. Aucune institution n'était 
plus propre à faire honorer Tagrioulture et à la Caire 
pfc^esser. 

Les jeunes gens appartenant à des familles riches, qui 
pourraient se vouer à Tagrioulture et lui rendre de réels 
services, dédaignent renseignement des écoles régionales 
parce qu'il n'est pas assez élevé. Une école supérieure, 
ayant avanttcmt un caractère scientifique, où le concours 
serait la règle d'admission, déciderait les jeunes gens riches 
à consacrer à l'agriculture leur influence, leurs capitaux 
et leurs lumières. 

Le bien qui en résuUemit pour l'^iculture serait im- 
menae. 

C'est surtout dans un établissement scientifique fondé et 
entr^eBuparrsftati que les problèmes soulevés à chaque 
instant par l'agriculture peuvent être étudiés et résolus. 
L'influence assurée aux élèvea de cette école p^r le degré 
dlaskuction exigée pour- l'adiiais^ion, et par la valeur de 
rensMgnement qui y serait donné, cette influence tourne- 
rait tout entière au profit de l'agriculture. C'est alors seu- 
leooient que les saines idées d'économie rurale pénétreraient 
rapidement daas les masses, parce qu'elles viendraient de 
haut. La seienoe et les capitaux sont les deux éléments les 
plwslàooiids de l'industrie agricole. Une école supérieiw^ 
serait le meilleur moyen d'attirer les capitaux vers l'agri- 
culture et de lui assurer le concours précieux de la science. 

L'enseignement .des écoles régionales ne laisse rien à 
désirer. 

Oapeut refurocher à quelques CeirBpiQs-écoles 4'^voir cou- 
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tribuô à faire des dorriestiques de bonne maison plutôt que 
des ouvriers agricoles façonnés aux bonnes méthodes elà 
remploi des instruments perfectionnés. Mais cette direction 
vicieuse peut être corrigée, et le principe de ces institutions 
est excellent. Le* bien qu'elles font est limité, mais il est 
réel. On ne peut que regretter des vices de direction, là où 
ils se nianifestent, et souhaiter que le gouvernement soit 
en mesure de doter d'une ferme-école chacun de nos dépar- 
tements. 

Cet enseignement agricole serait très-utilement complété 
par des notions élémentaires d'économie rurale, distribuées 
aux élèves des écoles normales, qui se destinent à devenir 
des instituteurs primaires, et par des conférences agricoles 
données aux habitants des campagnes. 

Pour les écoles normales, l'enseignement de l'économie 
rurale pourrait être calqué sur l'enseignement de même 
nature qui fait partie du programme de l'enseignement 
secondaire spécial : on le compléterait par'quelques, notions 
sur la tenue des fumiers, sur l'amélioration du bétail, sur 
les avantages des labours profonds, etc. 

Quant aux conférences agricoles à faire aux cultivateurs, 
c'est dans les commune^ rurales, et non dans les chefs^lieux 
de canton qu'elles devraient être faites. L'expérience a 
prouvé, dans le département de TAin, que les cultivateurs 
aiment peu à se déplacer, et que les conférences les plus 
suivies sont celles qui sont faites dans les villages. Ces 
conférences devraient porter sur les points les plus impor- 
tants, les plus négligés et les plus m^\ compris de l'écono- 
mie rurale ': jfourrag^, bétail et fumier. 

Quelques comices, et ceux de Bourg et de Trévoux 
sont du nombre, ont compris cet enseignement dans leur 
programme. Mais les ressources des comices sont très- 
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limitées, et le bien qu'ils opèrent sous ce rapport est forcé- 
ment restreint. Une large subvention destmée à dolcr nos 
campagnes d'un enseignement îiomade porterait les plus 
heureux fruits. 

Bourg, le 3 septembre 1866. v 

ie Président de la Société , Le Rapporteur, 

RODET. DUBOST. 



Le Jardin fruitier. — Culture simplifiée des 
meilleurs fruits. 

(V^wr les u»* dociobrc 1866 et de janvier et février 1867.) 



IV.^— CERISIER. 

Tout le monde sait aujourd'hui que la culture du Cerisier 
est des plus lucratives. Elle enrichit le cultivateur ou 
l'administration qui s'y livre sur une grande surface. 

Qui n'a pas entendu parler de ïa commune de St-Bris 
près d'Auxerre, sur le territoire de laquelle 100 hectares 
de terres plus ou moins bien occupés jadis ont été con- 
vertis en Cerisaies, et dont le produit s'élève à plus de 
100,000 francs par an!... Trouvez donc une exploitation 
plus avanta^use à la page des bénéfices du chapitre de 
l'agriculture. 

Ce résultat est d'autant plus remarquable, que la pre- 
mière mise de fonds est insignifiante et l'entretien nul. On 
opère sur des terres en friche, et l'on emploie de jeunes 
plants de Sainte-Lucie^ que l'on greffe par écusson des ]a 
première année; ou bien on met en place déjeunes sujets 
de Cerisier tout greffés à basse tige sur Cerasus mahaleb 
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(Sainte*î^ucie). Le plant de Sainte-Lucie coûte 2 francs le 
cent, et le Cerisier nain tout greffé, 40 centimes pièce. 
I/arbre grandit, reste touffu. Pas de taille, pas de soins; on 
se contente, pendant les premières années, d'imprimer au 
sujet une forme trapue, vase ou buisson, par une taille 
légère en hiver i)u quelques pincemejats en été. 

Une fols l'arbuste en étal de production, sa végétation se 
ralentit 11 suffît alors , à l'époque de la cueillette des 
cerises, de jeter un coup-d'œil sur le déveleppement du 
branchage, et de réprimer par une taille en vert les ra-- 
meaux qui s'allongent trop. 

On obtient ainsi des buissons de Cerisiers qui produisent 
dès la troisième année. La récolte s'opère facilement, sans 
échelle ; ce qui n'est pas une mince satisfaction. Combien 
de champs mal occupés, de vergers, de routes, de bordures, 
de coins de terre, etc., qui pourraient être si fructueuse- 
ment exploités? Et surtout lorsqu'on voit cette espèce 
végétale croître sur les friches, les vergers, les terres arides, 
pierreuses, en plaine ou en pente. 

Ija cerise est un si bon fruit, si agréable et rafraîchissant, 
qui mûrit à l'époque des grandes chaleurs et des moi^ons ! 
Plus d'un ouvrier a fait son repas avec un morceau de 
pain et une livre de cerises. D'ailleurs, la ménagère ne sait- 
elle pas utiliser la cerise en boisson, en confitures, au 
séchage, en marmelades, en ratafias, en conserves. ••, ^ue 
sais-je? 

Si chacun n'aime pas la prune, on peut dire que tout ^ 
le monde aime les cerises. Enfin, pour revenir au but que 
nous poursuivons, — la fortune par les fruits, — et qui 
finira par s'établir, trop lentement peut-être, comme toutes 
les choses agricoles, il faut considérer le Cerisier au point 
de vue de la spéculation. Or, nous ne sachions pas cpi'il y 
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ait d'arbre fruitier plus avantageux, plus commode à 
exploiter. 

Ainsi à Saint-Bris, à l'époque de la récolte des cerises, les 
courtiers arrivent, s'établissent sous un hangar ou une 
grange, ils reçoivent, pèsent les fruits que leur apportent 
les propriétaires; puis les emballent et les expédient sur 
Paris et sur Londres. Nous tenons de source officielle que 
le chiffre de la vente annuelle s'est élevé successivement à 
50, 60, 80, 100,000 fr., chiffre aujourd'hui dépassé, d'après 
M. le maire de la commune. De pareils faits ne pouvaient 
rester inaperçus. Aussi, dès aujourd'hui, plusieurs villagefe 
du département de. ITonne se livrent à la culture du 
Cerisier. 

Nous avons dans l'Aube une commune des environs de 
Ricey qui vend déjà pour plus de 10,000 fr. de cerises. 
Les friches montueuses de la Bourgogne, les plaines de la 
Champagne, finiront-elles par se ressentir de ces exemples? 

En Picardie, on nous a signalé des localités qui s'étaient 
enrichies par cette culture ; donc, le climat du Nord ne lui 
est pas hostile. Nous voyons d'ailleurs dans notre région 
de TEst, dans les ^^l'iées et sur les plateaux accidentés des 
Vosges, des champs de Cerisiers, de Merisiers, de Guigniers 
en haute tige, exclusivement consacrés à la fabrication du 
kirsch-wasser. 

Fougerolles en a conservé longtemps le monopole, mais 
aujourdTiui d'autres communes des Vosges ou des dépar- 
tements riverains : Jura, Haute-Marne, Doubs, Hàut-Bhin, 
plantent des Merisiers, les greffent ou les abandonnent à 
eux-mêmes, et se livrent à la distillation du fruit, — avec 
ou sans addition du trois-six de betterave. 

Quelques propriétaires nous ont affirmé que les bonnes 
variétés de €éfises cultivées dans les jardins produisaient 
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une liqueur plus agréable que la Merise de Fougerolles. 
Nous n'avons pas de peiné à le croire; car certains Bigar- 
reaux el Cerises douces sont au moins aussi bons que les 
Griottes en conserve; la prune de Reine-Claude vaut la 
Quetsche en pruneaux ; et d'après M. Dubreuil, les poires à 
cuire auraient de rudes concurrentes dans la Duchesse- 
d'Angoulême et le Doyenné d'hiver. 

Un agent-voyer du Haut-Rhin nous disait avoir bordé les 
chemins qu'il dirige avec des Cerisiers d'espèce anglaise 
hâtive, et vendu dès la deuxième année de plantation de 
quoi couvrir la dépense. Maintenant la production, arrivant 
crescendo, sera tout bénéfice. Comparez donc un aussi joli 
résultat avec l'élagage des essences forestières plantées 
invariablement, et quoi qu'on dis€(, par l'administration 
sur le bord des grandes ifoutes- 

Est-ce qu'il y aurait quelque arbre plus décoratif sur nos 
boulevards qu'un Cerisier au moment de la floraison et de 
la fructification? On objecte constamment le maraudage. 
Mais ainsi que me le répétait cet agent-voyer, le fermier de 
nos routes fruitières achète aussitôt la fleur, et surveille 
lui-même son bien, ce qui sauve nos arbres des mutilations 
étrangères. 

Après tout, préfcre-t-on offrir un agrément au public, 
rafraîchir le voyageur, ou planter des érables pour les 
hannetons, des frênes pour la cantharide, des ormes pour la 
galéruque, et des marronniers dont le fruit tombe sur nos 
têtes ou nous fait trébucher ? 

La cause du Cerisier étant entendue, r— et gagnée, — 
appelons les meilleures variéliis. Elles réussissent toutes en 
haute tige greffées sur Merisier ou Sainte- Lucie, en basse 
tige sur Sainte-Lucie, en demi-tige sur Cerisier franc. 

Le Merisier est pour les bonnes terres un peu fraîches 
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ou profondes ; le Sainte-Lucie pour les sols arides, pier- 
reux, peu profonds. Quant au Cerisier ft*anc, il esl beaucoup 
moins employé comme sujet, à cause de sa disposition à 
drageonner; il convient aux terrains légers, aux climats 
méridionaux. > 

Le Merisier se greffe en tète, et -le Sainte-Lucie exige le 
gpefiage rez terre. L'écusson est la greffe la plus usuelle. 
Sur un Sainte-Lucie vigoureux, il faut opérer tardivement, 
et même, pour rendre la soudure plus intime, on réunît les 
branches du sujet ensemble comnîé un fagot, et on les coupe 
au sommet. On évite par là que la sève noie l'écusson. 

Sur le Merisier, la greffe en fente doit être faite à Tau- 
tomne, avant la chiite des feuilles, au moment où la sève 
s'apprête à descendre. Il en reste encore assez pour souder 
la greffe au sujet, mais pas trop, car les bourgeons s'ouvri- 
raient prématurément, et pourraient disparaître sous Tac- 
tion du froid. C'est une question d'habitude î et le praticien 
exercé ne s'y trompe guère. L'amateur, s'il échoue, ne 
doit pas se rebuter; il recommence, et tâche de choisir une 
époque plus propice. 

Le genre Cerisier se subdivise en Bigarreantiers, Gui- 
gniers, Griottiers et Cerisiers proprement dits. 

1® Le Bigarreautier convient mieux en haute tige. Les 
meilleurs Bigarreaux sont : 

Le gros noif, le gros rouge ^ le gros blanc, le gros rose ; 
leur nom dit assez leur couleur. 

Le rose est assez précoce et forme des arbres moins élan- 
cés que le rouge (demi-saison) et le noir (tardif). Le hiano 
est moins produdif. 

Le B. Jabouîaye est hâtif, pourpre noir; ses rameaux ont 
une tendance à retomber, moins cependant que le B. pa- 
rasol. 
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Les B. Cleveland et Rockpmt sont de boiuKM» aortes à 
peau rose nacré, très*-joli8 de coloris, doox, et à maturité 
précoce; tous deux sont d'origine américaine. 

Mais celui qui les dépasse tous est le B. Napoléon. Arbre 
robuste, de hauteur moyenne, très-fertile. Fruit de pre- 
mière grosseur, codiforo^j^^rrondi, blanc ambré recouvert 
de rose vif; chair douce, excellente, mûrissant en juin- 
juillet. Si on laisse le fruit trop longtemps sur Tarbre, les 
fourmis ne tardent pas à l*atlaquer. 

Il n'est pas rare de rencontrer des Bigarreautiers Napo- 
léon produisant pour 50 francs de fruits par récolte. 

2^ LeGuigmer se plaît sous les grandes formes en basse 
tigOv et mieux encore en haute tige, plein vent. 

On voit sur les marchés, avant toute espèce de Cerises, 
vendre des bouquets d'Œillets de mai, accompagnés d^ 
grosses Cerises : c'est gôuéralement la Guigne précoce qui 
fournit cette primeur. 

La G. Werder's early black heart mûrit au mém6 instant, 
commencement de mai ; son arbre est moins élevé et son 
fruit plus oblong. 

Passons sous silence la G, toupie^ curieuse par sa forme, 
pour arriver à la principale, la 6\ Ohio's beatUy. Cette nou- 
velle venue des Etats-Unis est très-méritante. Fertilité, 
beauté du fruit, coloris nacre perlé d'incarnat, saveur 
douce et sucrée, maturité demi-hàtive : tels sont les titres 
qui recommandent la 6^mgmo Ohiosbeauty à l'attention das 
des planteurs. — Dans nos pépinières, l'arbre se (XHnporte 
par&itement sur le Cerisier et sur Sainte-Lucie. 

S"" Les Gnottiers sont des arbres à tout vent , en haute ige 
ou en basse tige. Leur fruit acidulé est plus spécialement 
dt3stiné à être mis en carafes . 

Les Griottes noire, de Portugal, d'Allemagne, sont recom- 
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mandables, mais ne valent pas iBLÛrioUe Àcher, d'une fécon- 
dité incomparable, ni \fx Griotte du Nord^ très^belle, très- 
tardive et fort avantageuse. 

4^ En tête des Cerisiers proprement dits, et convenables 
sous toutes les formes, il faut naturellement inscrire Tiln- 
gladse hâtive ou rog&le d'Angleterre^ tant cultivée à Saint- 
Bris, la reine des cerises enfin.' 

Puis la Reine Hortense, si grosse, si douce, et dont le seul 
défaut est de ne pas assez fructifier quand Tarbre est greffé 
sur Merisier ou placé dans une situation froide. 

La Plcmchoury^ très-fertile, très-belle et bonne, presque 
tardive. 

La Dikchesse de Palluau^ plus douce et plus précoce. 

V Impératrice Eugénie, remarquable par sa fécondité, sa 
grosseur et sa qualité, qui le disputent aux anglaises. 

La Jeffrey' s Duke, à bois court, très-grosse, bonne ; trop 
peu connue, à végétation touffue. 

Le Gobet à courte queue. 

V Anglaise tardive. Il fciut la voir à Thomery, plantée au 
nord, alors que sa maturité est retardée jusqu'à la fin 
d'août. 

Par contre, si l'on plante un Cerisier Anglaise hâtive ou un 
nain j9r<^ce en espalier au midi, on obtient des fruits de 
toute primeur. Là le pincement court de la branche frui- 
tière ainsi que la taille longue des rameaux de prolonge- 
ment, est un bon traitement à leur appliquer. 

Nous ne disons rien de la Montmorency. C'est la bonne 
cerise franche, hâtive ou tardive, qui cvcii de semis ou de 
drageons dans les champs et les vignes, et que l'on a bien 
raison de propager, car c'est une des meilleures. 

CUÀRLXS Bàltet, 

Horti«ulteur à Troyes. 
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Obwrv., lions météorologiques faites à l'Eeole normule de l'Ain. 

MARS 1867. 



Dates 


Vent 
rOgnant 


Therm. 
minirol. 


Therm 
i niidi. 


lombSi. i É"" ••" <^'«'- 


i 


N. 


—S. 


2 8 


1 Beau. 


2 


iX. 


-3.8 


3. 


1 Id. 


3 


N. 


— C. 


3. 


, id. 


4 


N.-O. 


—3.7 


5.2 


' Id. 


5 


N. 


-4. 


3.6 




Nuageux. 


(-> 


N. 


—3. ' 


2.5 


1 


Beau. 


7 


N. 


—3.5 


3.4- 




Nuageux, neige. 


8 


S. 0. 


0.5 


6. 




Couvert. 


9 


S. 


8.8 


14.8 


11.8 


Nuageux. 


10 


S. 


10. 


10.8 


.'>. 


Id. tonnerre. 


11 


E. 


8. 


11.5 


1. 


Couvert. 


12 


S, 


3. 


i:i. 


0.8 


Id. 


13 


S. 


8.8 


12.8 




Nuageux. 


14 


s. 


8. 


11.6 


24. 


Couvert, 


15 


s. 


7.5 


15. 




Id; 


16 


N. 


8.5 


11.1 


0.8 


Id. 


17 


N. 


2. 


6.2 


3.4 


Id. 


18 


S. 


5.3 


13.4 


4. 


Id. 


1» 


N. 


11.3 


14.6 


22.4 


Id. 


20 


N. 


, 3.3 


16. 


'*'^ 


Nnageux. 


21 


S. 


6. 


8. 


'i 


Id. 


22 


N. 


1.3 


12.8 




id. 


23 


S. 


1.2 


17. 


1.9 


Id. 


24 


8. 


1.4 


11.8 


8.4 


Couvert. . 


25 


S. 


1.5 


18. 


4.5 


Beau. 


26 


S. 


4.5 


15.2 




Couvert. 


27 


S. 


10. 


11. 


tl.l 


Id. 


28 


s.-o. 


G. 


14.3 


41.8 


Nuageux. 


29 


0. 


3.3 


13. 




Couvert, tonnerre. 


30 


0. 


5. 


9.4 


3.4 


Nuageux. 


31 


N.. 


2.6 


5.2 


10.4 


Id. tonnerre. 

■ 


Tempéralui 


•ern'axima 19" 5 


Bnroreèlpc le plus haut 746. 8 


Id. 


minima— f>. 5 


le plus bas 722. 9 


Id. 


moyeiin* 0.8 


haul'hioy 734.8 




Eau tom 


bée, 187.7" 



Le Propriitairè-Gérant : Et. Milliet. 
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CONCOURS RÉGIONAL DE BOURG. 



Cette solenûité agricole, à laquelle sept départements 
étaient conviés, a eu lieu du samedi 25 mai au dimanche 
2 juin. L'incertitude du temps a fait craindre un moment- 
pour son succès; mais dés le mardi, le ciel s'est dépouillé 
de nuages et toutes les phases du Concours ont pu s'ac- 
complir dans d'excellentes conditions. 

Les déparlements appelés au concours étaient teux de 
VA-in, du Rhône, Saône-et-Loire, Jura, Loire, Savoie et 
Uaute-Savoie. 

Comme en 1859, le Concours régional de Bourg s'est 
tenu tant sur le Champ de Mars que sur le Quifnconce. Peu 
d'emplacements sont plus favorables pour ces exhibitions. 

Les premiers jours ont été consacrés au classement, au 
montage et à Fessai des machines et instruments agricoles 
dont le nombre était, au catalogue, de 518. On remarquait 
de fort belles collections de charrues, de pompes agricoles 
et autres ainsi qu'un certain nombre de pressoirs méca- 
niques. 

On remarquait aussi plusieurs instruments d'intérieur 
de ferme auxquels les exposants avaient fait §ubir d'avan- 
tiigeuses modifications. 

L'exposition des machines était complétée par un nombre 
assez considérable de barattes en fer et en bois, de ruches 
et autres objets l'elatifs à l'apiculture; de collections d'ou- 
tils : serpes, bêches, pelles, etc. ; appareils à battre les faulx, 
de chaudière à fabriquer les fromages et de plusieurs usten- 
11 
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siles perfectionnés dont l'utilité a été sanctionnée par le 
jury. 

Les animaux destinas au Concours ont été installés le 
mercredi dans les boxes qu'on leur avait préparées sous 
les arbres du Quinconce. 

Le catalogue portait 575 taureaux ou génisses, 70 lots de 
brebis, 69 de porcs et 94 d'animaux de basse-cour. 

I^ race bovine bressanne comptait 185 sujets qui ont 
révélé un progrès sensible sur le dernier Concours. 

Nous ne voulons pas répéter ici les qualités de notre 
excellente race bressanne qui n'a plus, pour être parfaite, 
qu'avoir disparaître des défauts deformeS: On les connaît 
suffisamment. Nous dirons seulement que plusieurs sujets 
sans cornes de cette race ont été présentés au Concours de 
Bourg. 

La race charoUaise avait^ produit 69 spécimens fort re- 
marquables. Les taureaux avaient de la force et de la vi- 
gueur. Pourtant il y en avait quelques-uns qui étaient dans 
un état d'engraissement trop considérable et n'étaient pro- 
bablement jamais sortis de l'étable que pour aller aux expo- 
sitions agricoles. 

Le Concours de Bourg a vu pour la premièrje fois le bétail 
de la Savoie, connu sous le nom de race tarentaise ou 
tarine. Ces animaux courts de taille et presque tous de robe 
sombre, sont bien pris et ont des lignes très-gracieuses. Il 
y a dans le taureau quelque chose de sauvage qui tient du 
bison ou du bufle. La génisse tarine possède une vraie tète 
de gazelle et contraste par son air plein de douceur avec 
les allures de son mâle. 

Après la race savoisienne, venait celle du Jura. Cette race 
est connue; elle a fourni au Concours de Bourg 43 ani- 
maux seulement. 
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Indépendamment des quatre races dont nous venons de 
parler, on voyait encore au* Concours qui nous occupe 
2 1 3 animaux de différentes races françaises étrangères ou 
croisées : durhams, normands , bourbonnais , bretons, cot- 
tentins, auvergnats, flamands, d'Ayr, bressans-Schwitz, 
Ayr-bressans, hollandais, auxquels plus de 50 médailles 
ont été distribuées par le jury, 

La partie du Concours réservée aux espèces ovine et 
porcine était faible. La race mérinos ou métis-mérinos était 
représentée par une vingtaine d'individus. Quelques béliers 
savoisiens , charollais ou comtois complétaient les races 
française. La race Southdown pure" ou croisée comp- 
tait environ 35 animaux. 

Quelques porcs seulement représentaient assez médiocre- 
ment la race du pays. Les races anglaises n'offraient pas 
non plus de spécimens comme dans d'autres expositions 
agricoles. On aurait pu mieux faire évidemment. 

Le concours des gallinacées et autres animaux de basse- 
cour était moins nombreux , mais plus remarquable quQ 
celui de 1859. Cette fois au moins, on n'y voyait aucun 
volatile de parade. Quelques coqs de Padoue, de Créve- 
Cœur et de Houdan ; mais en revanche beaucoup de coqs et 
poules de cette race bressanne, si appréciée du reste. Le 
coq bressan ne le cède en rien aux précédents pour la forme 
et la vigueur. 

L'exposition des produits des champs était à peu près 
insignifiante. On était évidemment en droit d'attendre 
mieux d'une région aussi agricole que la nôtre. 

Il s'est produit au Concours de Bourg quelques incidents 
qui ont excité une assez vive émotion , bien qu'ils né fussent 
que la conséquence de plusieurs infractions au règlement. 
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Plusieurs exposants, convaincus d'avoir fait de fausses 
déclarations quant à Tâge ou la race de leurs animaux, ont 
été exclus du concours. Celte mesure rigoureuse a encore 
été augmentée parla publication des noms de ces exposants. 
Il eût été plus convenable — et cela suffisait — d'indiquer 
les n*»* des animaux mis hors concours. 

Plusieurs personnes qui avaient déclaré vouloir exposer, 
n'ayant pas envoyé leurs animaux ou produits, ont éga- 
lement été signalées. 

La distribution des primes a eu lieu le dimanche 2 juin,, 
au milieu d'un grand conct)urs. La solennité a été ouverte 
par le discours suivant de M. le Préfet do TAin : 

Messieurs , 

Eq traversant cette splendide exposition , au milieu deTad- 
miralion si légitime que m'inspire le spectacle de ces magni- 
iiques produits, splendeurs de nos jours de concorde et de paix, 
ma pensée ne pouvait échapper à un souvenir cl àdes impres- 
sions toutes fraîehes encore dans ma mémoire. 

Il y a quelques jours à peine, je parcourais ce beau dépar- 
tement pour appeler sous les drapeaux notre jeunesse vaillante 
qui paye avec un noble désintéressement le glorieux impôt du 
sang, comme on acquitte une dette d'honneur et de famille. 
C'était dans nos villages un enthousiasme tout français , parmi 
nos conscrits un irrésistible entraînement. On sentait d'un bout 
de la France à l'autre vibrer celte grande et majestueuse fibre 
du patriotisme, signe avant-coureur [des terribles batailles. On 
aspirait, à la guerre dans les hameaux comme dans les villes 
avec une émouvante impatience, qvie contenaient à peine Final- 
iérable majesté de notre empire, sur de sa force plus encore de 
son bon droit, et la sage prudence d'un souverain que fes lau- 
riers de la victoire auraient pu séduire, si les grandes choses. 
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couvre de soi) règne, nVussent pas réclamé Tombrage bien- 
faisant des oliviers de la paix. 

A ce moment^ les nations se sont reeueillies : leurs représen- 
tants se sont réunis en congrès : et soudain le calme a succédé 
à la tempête. De légitimes satisfactions ont été données : Thon- 
neur national est sorti immaculé de cette épreuve; et la patrie , 
fréaiissante hier, a repris ses habitudes paisibles de travail et 
de production. L'industrie a cessé de forger des instruments 
de guerre. Le laboureur a repris sa charrue, et la paix tient ses 
grandes assises, à Paris dans l'exposition internatioQale ; en 
province, dans nos concours régionaux. 

Comment expliquer. Messieurs cet admirable contraste du 
caractère français, celte double force qui fait en temps de guerre 
de nos habitants des campagnes les meilleurs soldats de l'armée, 
intrépides jusqu'à l'héroïsme , courageux jusqu'à la témérité; 
comnie ils sont en temps de paix les meilleurs laboureurs, les 
hommes patients par excellence, infatigables aux rudes épreuves 
d'tm travail sans mercis conservateurs et soutiens de l'ordre 
poliiique comme de l'ordre moral, base inébranlable d'un gou- 
vernement régulier?... 

Le secret de cette transformation de caractère tout à la fois si 

paisible et si belliqueux, est tout entier dans l'amour profond 

Qtie nos cultivateurs ont voué au sol. La terre est pour eux cette 

seconde mère ^ aima parens^ qu'ils aiment instinctivement, par- 

cequ'^^ille donne le pain de tous les jours, le vêtement, la boiasou: 

P9rcci qu'on vit de tout ce qu'elle produit; et qu'après avoir 

^écii auprès d'elle et par elle^ on s'endort dans son sein du 

^^^S sommeilde la mort. Fut -il jamais plus religieuse affec- 

^*^u ! elle se confond pour eux avec celle de la famille : si bien, 

^^'à leurs yeux le patrimoine et la famille, l'héritage du sol 

^^ i'iicriiage du nom ne fout qu'un seul patrimoine et un seul 

"è»i tage. On voue le même respect aux uns et aux autres comme 

^^ les entoure delà même inviolabilité. Ce sont deux idoles sur 

^ m^uae autel, de telle sorte que lorsque l'une ou l'autre sont 

^eaacées par d'injustes ambitions ou d'inqualifiables convoi- 
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lises, le bras qtii tenait hier la charrue, saisit aujourd'hui 
répée : et d'un bout de la France à l'autre , la grande voix de 
nos populations crie, comme le héros de la Grèce, à celui qui 
veut toucher au foyer domestique, ou usurper un poiice de 
terrain : viens les prendre /. . . 

Ce noWe caractère , peuple des campagnes , dont cette solen- 
nité est aujourd'hui la fêle, est notre force commune : il sera 
votre éternel honneur. Et* lorsque voire Empereur, dans un 
concours comme celui-ci, disait il y a un an à la foule qui se 
pressait sur ses pas : i4t* milieu de vous je respire à Vaise, car 
c'est parmi les populations laborieuses des villes et des cam- 
pagnes que je retrouve le vrai génie de la France^ ce n'est' 
point une vaine flatterie dont il gratifiait votre amour-propre; 
c'élait à la fois une grande vérité et une immense justice. Tandis 
que d'autres, par le travail de Tintelligence, se font les oyvriers 
glorieux de la civilisation et du progrès , hissant à des niveaux 
toujours plus élevés l'industrie, les sciences, la littéfalure et les 
arts , tressant ainsi d'immortelles couronnes à la ^)airie, vous 
èles et vous demeurez sa conscience conservatrice, les gardiens 
de ses traditions , préposés à sa subsistance et à la défense de 
ses frontières. 

Soyez donc fiers de cette double mission qui va si bien à vofre 
nature tout à la fois chevaleresque et honnête. Et Soit que vous 
soyez dans nos camps, ces formidables comices de la guerre , 
ou dans nos comices et nos concours , ces camps admirables de 
la paix, souve4iez-vous, et que ce soit votre plus belle récom- 
pense, que la France vous admire et vousremereie. 

Une des plus grandes gloires du second empire. Messieurs, 
c'est d'avoir compris le rôle magnifique de l'agriculture et de 
lui avoir assigné une nouvelle direction* Autrefois on ne la con- 
sidérait qu'au point de vue restreint d'une production rému- 
nératrice, ei les gouvernements croyaient avoir accompli leur 
lâche lorsque, par un système habile mais étroit, ils tuaient la 
concurrence étrangère, pour ne point avilir les* prix. Comme si 
le raeitteur système pour maintenir la circulation sur un vaste 
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canal consistait à éclîiser des eaux trop rares , au lieu d'en aller 
chercher au loin , les amener en abondance et maintenir par 
tous les temps un niveau régulier. C'était trop peu se soucier de 
riDtérét du consommateur qui, après tout, forme la grande 
masse de la nation, et il y avait mieux à faire. Il y avait, et 
c'est ce qu'a compris l'Empereur, à faciliter la production en 
encourageant les améliorations, la décupler en substituant aux 
bras de l'homme une maind'œuvre artificielle , lui feront des 
débouchés nouveaux et lui permettre des échanges avantageux 
par de sages traités de commerce. 

Eh bien ! Messieurs , tout cela a été tenté, et permettez-moi 
cette expression , tout cela a été réussi. 

Les encouragements de toutes sortes ont été prodigués : routes 
et chemins, subventions, expositions internationales, con- 
cours et comices , fermes-écoles , écoles régionales , rien n'a 
clé épargné pour activer la production , porter l'activité du 
cullivateuf non-stulement sur la culture du grain , Im^s encore 
sur le jbétail et les industries alliées à ragriculture. Des mo- 
dèles d'instruments perfectionnés ont été produits, et il n'eu 
est pas unjde ceux qui s'étalent à vos regards qui ne représente 
une force décuple pour ceux-ci et centuple pour ceux-là de la 
force employée pour les mettre en mouvement. Aussi, Mes- 
sieurs, pour quiconque a vu l'agriculture il y a vingt ou trente 
ans et voit aujourd'hui ce bétail vigoureux et élégant, aux 
formes mâles et gracieuses , ces outils , esclaves puissants et 
soumis delà volonté humaine, il y a un énorme progrès et une 
distance incommensurable franchie en bien peu de temps. Au 
milieu de renchérissement de toutes choses , le prix du pain 
n'a pas augmenté. Nous avons traversé des années désastreuses, 
sans avoir vu reparaître ces taxes élevées, barrières impi- 
toyables pour le ménage du prolétaire et l'entretien de sa nom- 
breuse famille. Et cependant le loyer et la valeur du sol ne 
se sont point avilis. Etrange contradiction en apparence, mais 
qu'expliquent clairement la nouvelle et intelligente direction 
donpée à la production agricole d'une part; et d'autre part ces 
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hardis irailés de commerce qui , en ouvrant nos marchés à I» 
concurrence des grahis étrangers , les ouvrent aussi à toutes les 
autres matières premières nécessaires à la vie et an matériel si 
compliqué d'une exploitation agricole. Si bien quMl se fait une 
admirable compensation entre la perte que peut éprouver le 
producteur, sur le prix de ses grains , et le bénéfice qu'il réalise 
çur ce qu'il est obligé d'acheter, ou sur la vente de produits 
Inconnus autrefois ou récemment améliorés. 

Voilà, Messieurs, ce que viennent de dire les représentants les 
^ plus autorisés de l'agriculture dans celte solennelle enquête qui 
devait révéler tant do souffrances, et qui n'a été qu'un acte natio- 
nal d'adhésion aux traités de commerce en même temps qu'un 
tableau rassurant de la prospérité de nos campagnes et du bien- 
être de nos cultivateurs. Le caractère de cette manifestation a été 
si satisfaisant dans le département de l'Ain, que c'est à peine si 
quelques problèmes ont été posés. 

Si producteurs et consommateurs trouvent leur profit dans 
ces conditions nouvelles faites par le libre échange, la civilisation 
et le progrès dans l'ordre politique et dans l'ordre moral y trou- 
veront également le leur. 

Croyez moi, disait l'Empereur au ministre éminent qui ra{)- 
portait ces augustes paroles au Corps législatif, abaissons les 
barrières. D'ailleurs, toutes les libertés sont sœurs. La liberté 
commerciale enfantera les autres libertés ; elles viendront 
toutes graduellement et à leur heure. 

Telle est la grandeur du rôle qui vous est assigné par une 
solidarité si bien définie , que vous devez contribuer pour une 
large part à l'avènement des libertés publiques qui seront la 
gloire de cette dynastie parce qu'elle les aura fondées, mais qui 
seront aussi la vôtre , parce que vous les aurez préparées. Et 
puisque les progrès économiques et la prospérité qu'ils sèment 
sur leurs pas doivent en être les signes avant-coureurs , croyez- 
moi , le terme assigné à leiir réalisation ne peut être bien 
éloigné, car nous sommes aujourd'hui les témoins d'immenses 
améliorations. Ce concours, l'un des plus beaux, le plus beau 
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peut-être de cette année, nons offre des types parfaits qu'on 
eût admirée par tout, mtth qui dans cette enceinte, sont mis en 
relief pius qu'ailleurs par une remarquable et féerique instal- 
lation. Aussi, Messieurs, ne serai je (fue l'écho de vos senVimcnts ' 
en remerciant ici publiquement M. le maire de Bourg de son zèle 
infatigable et du goût qu*iîa déployé dan^ cette circonstance, le 
conseil municipal de la splendide hospitalité offerte par lui aux 
départements de la région. Qu'ils veulent bien accepter ici ce 
témoignage public de gratitude et de sympathie. 

Je dois aussi un juste hommage à Messieurs les jurés du con- 
cours régional et du concours annexe qui ont montré to|it de 
lumière, de savoir et de haute impartialité dans l'accomplisse- 
ment de leur importante et difficile mission ; à M. le comtnissaire 
général dont nous avons pu apprécier l'expérience et la fermeté; 
au Conseil général qui, en votant un crédit important, a voulu 
doubler l'éclat de cette fêle et donner une preuve éclatante de 
son dévo'uement aux intérêts agricoles; à nos nobles visiteurs; 
à la Société d'Emulation quia bien voulu prendre part à ce mou- 
vemeiU généreux et seconder notre œuvre d'encouragement et 
de progrès; à l'élite de nos concitoyens qui, en se pressant dans 
celle enceinte , ajoute un nouveau lustre au triomphe des con- 
currents , et nous accorde ainsi son utile et intelligent patronage. 

Je suis heureux de féliciter publi(iuement la Société d'hor- 
tici|lture et son digne président de l'admirable exposition orga- 
nisée dans le jardin de la Société. Ils nous ont montré ce que 
peut rinlelligence dans l'association, et ils ont puissamment 
contribué à Técla tde cette fête. Enfin, Messieurs, nous remercie- 
rons les cantons suisses d'avoir bien voulu se faire représenter 
au concours. Ce nous est un précieux témoignage des bons sen- 
timents qui animent nos voisins, et M. le consul général se 
chargera, je n'en doule pas, de leur reporter l'expression de 
notre cordiale sympathie. 

Soyez fiers, cultivateurs, de cette manifestation qui dit assez 
haut combien on estime votre profession, et à quel point on vous 
honore. 
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Soyez fiers de ce concours de toutes les volontés à vous ouvrir 
les voies de la fortune et môme de la célébrité* Soyez-en fiers, 
parce que pas wœ sympathie ne vous fera défaut, mais à une 
condition c'est que vous en serez toujours dignes par la pratique 
des vertus patriarcales, qui doiveat être les divinités favorites du 
foyer domestiques, digne surtout par votre fidélité au sol. Redou- 
tez, comme un danger et comme un acte téméraire, ce divorce 
avec la terre que trop d'autres consomment, bêlas! ignorant 
que si elle ne donne pas le luxe et l'éclat d'une vie fiévreuse, elle 
est encore l'abri le plus sur pour le bonheur et ne refuse à per-. 
sonn^ même aux plus exigeants, le modeste trésor du sage, 
aurea mediocritas. Souvenez-vous que dans les campagnes on 
peut sans lutte et en se laissant aller aux bous instincts de la 
nature, conserver sa santé, ses sentiments honnêles, l'énergie 
des convictions. El dans les villes, si l'on arrive parfois à de hautes 
situations, on risque sa vie et ses facultés en usant son corps à 
des atmosphères trop étroites pour être pures, son cœur à des 
affections trop fragiles parce qu'elles n'ont pas pour base la 
famille; son âme au contact d'un scepticisme qui, en touchant à 
tout, flétrit lout> les convictions religieuses, les convictions mo* 
raies, les convictions politiques. 

Restez dans les champs, au milieu de cette nature qui a bercé 
vos jeunes années, sur la terre dont chaque parcelle est mar- 
quée pour vous d'un souvenir; au sein de cette commune qui est 
pour vous une seconde famille. Justifiez, en l'aimant, cet esprit 
municipal qui est la vraie décentralisation, et apportez aux amé- 
liorations locales le contingent de votre bon vouloir, de votre 
raison droite, de votre patriotisme. Faites-vous une familte, et 
après avoir donné l'exemple des bons fils et des bons citoyens 
devenez le modèle des pères et des magistrats dévoués. N'ayez 
qu'une ambition, être aimés de ceux qui vous ont vu naître, ho- 
norés de ceux qui vous voient vivre, vénérés de ceux qui vous 
auront vu mourir. 

Et après tout, la pratique des vertus privées et des vertus 
publiques n'exclut pas les aspirations légitimes au bien-éire et 
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à ragrandissement du patrimoine, fin restant agriculteurs, 
vous.pouvez devenir riches et conquérir ia première place dajis 
celle noble piialange. Le soldat porte dans sa giberne le bâton 
de maréchal : le laboureur peut faire jaillir du soc de sa charrue 
la coupe d'argent et la prime d'honneur. 

Vous avez sous vos yeux un exemple frappant de ce que 
peut le travail uni à l'économie, l'un et l'autre favorises par l'in- 
telligence. Dans un instant, je vais appeler M. et M"»« Cham- 
baud, pour leur cfëcerner une magnifique récompense, bien 
plus encore, une honorable distinction. Issus l'un et l'autre 
d'une famille modeste, enfants de laboureurs, laboureurs 
eux-mêmes , ils furent les artisans de leur propre fortune. Confi- 
nés dans un domaine modeste d'abord, ils l'ont agrandi peu à 
peu , disputant à une terre humide une fécondité qu'il fallait hif 
imposer. De stérile qu'elle était, improductive, bonne tout au 
plus à donner un suc amaigri à des bois sans valeurs, ils en ont 
faildeîî prairies naturelles ou artificielles et des sois à froment. 

Ils ont peuplé leurs écuries d'un bétail choisi parmi les meil- 
leures races françaises. Et pendant que le mari transformait ainsi 
celte nature vierge de tout travail, sa modeste compagne veillait 
aux soins du ménage, et faisait des produits de la basse-cour un 
•article important du budget des récoltes. Entin ils ont obtenu, 
de magnifiques résultats, et le domaine du Saix peut être cité 
comme une exploitation modèle. 

Vingt années de cette laborieuse et vigilante gestion ont pro- 
duit un bénéfice annuel de 15,000 fr., soit 80 fr. nets par 
hectare. Quand ils ont pris le domaine , il rendait à peine la 
'floilié de cette somme. Cette brillante situation est le prix de 
i mielligence et du labeur des époux Chambaud; et au milieu de 
ces succès, ils sont restés simples et modestes, s'altelant eux- 
mêmes à la besogne de tous les jours vivant avec leurs ser- 
viteurs , donnant le spectacle d'une grande famille vouée au 
travail et au devoir. Ce sont bien 15, Messieurs, les cultivateurs 
éclairés, persévérants, les fermiers modèles, les fils de leurs 
œuvres, que l'Empereur veut distinguer et fprotéger. Qu'ils 
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vienoent recevoir la prifhe d*honneur du concours régional; 
ils Tont noblement conquise et le jury la leur décerne à Tunar 
ni^ité. 

Messieurs, nous voici arrivés au terme de cette magniOque 
exhibition : puissions-nous tous emporter un bon souvenir de 
celte fête, et d* un devoir accompli! Aux uns et autres, admi- 
nistrateurs et membres du jury, exposants et visiteurs, il nous 
restera cette impression de légitime orgueil : que le souverain 
qui protège à ce point ragriculture, et lui ouvre de si vastes 
horizons doit être le plus populaire , comme il est le plus 
grand des souverains : qu'une nation qui donne le spcctade 
de tels progrès et iruiie prospérité si vaillamment conquise 
par nos campagnes, qui produit les meilleurs laboureurs et 
les meilleur.^ soldats, est la reine des nations. / 

Vive l'Empereur ! 



Composition du Jury, 

M. LE Préfet DE l'Ain , président d'honneur. 

2« SECTION, CHARGÉE d'aPPRÉCIER LES ANIMAUX. 

M. Malo, inspecteur général de ragriculture, i" vice-présideut 
du jury, président de la section. 

l»"» sous section, pour juger les animaux de l'espèce bovine. 

MM. Francisque Balay, à Snint-Etienne (Loire). 
Ract, à Montmélian (Savoie). 
M'Roé, à Chervé, près de Roanne (Loire). 
Ghaulemps, à Valléry (Haute-Saône). 
Bouthier de La Tour, à Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire). 
Bardoux aîné, à Dole (Jura). 
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^$ms seetimi, pourjnget' les amr/Uiux des espèces ovine, 
porcine et de basse-eour. 

IHM.Lœillet, directem' de l'Ecole régionale de la Saulsaie. 
Emmanuel Gréa , à Rotaller, près Beauforl (Jura). 
Réjaunier, à Meyré, près Cubllze (Rhône). 
Pierre Thochon , à Chambéry (Savoie). 
De Loisy, à Saint-Emilian (Saône- et- Loire). 
Mathix , directeur de cultures à Pompadour (Corrèze). 
Dubost, ingénieur agricole à Bourg. 

3' SECTION, CHARGÉE d'aPPRÉCIER LES INSTRUMENTS Et LES PRODUITS 
AGRICOLES. 

M. (le Westcrweller, propriélaire-agricul(eur, 2« vice-président, 
président de la section. 

1" sous-section , pour juger les instruments d'extérieur 
* de ferme. 

MM. Du Chevalard , a Monlbrison (Loire). 
Thevenon Vital, à Praslon (Loire). 
Abel Jacquier, directeur de la ferme-école de Montceau 

(Saône- et-Loire). 
Le comte de Jotemps, à Curtil-sous-Burnand (Saône-el- 

Loire). 
Baudarl, ingénieur en chef des ponts et chaussées à Bourg. 
Albanel , propriétaire et maire à Saint- Just. 

2« sous-section, pour juger les insthiments d'intérieur. 

M, le vicomte de La Loyère, à Loyère (Saône-et- Loire). 
Le comte de Vougy, à Vougy, près Roanne (Loire). 
Cléineul-Desonues, à Lyon (Rhône). 
Goyon , à Fransais (Savoie). 
Le comte de Roussy, à Salles (Haute Savoie). 
Lombard, agent voyer en chef à Bourg. 
André Bodin, propriétaire et maire à Saint-Andrédc Corcy. 
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3« souS'Seclion , pmir juger les produits agricoles. 

MM. le comte de Vergnetle-Lamothe , à Beaune (Côte-d'Oi% 
Le comle do Verdohnel, à Fleury (Rhône). 
Fie ury Lacoste , à Gruct, près Monlinéllan (Savoie). 
Jourdan , à Lyon (Rhône). 
Le vicomte de La Boulaye , conseiller général ^ à Bourg. 

M. Malo^ inspecteur général de ragriculture, était commissaire 
général du concours. 



COXCOIRS IXDLSTIIIEL ASKEXE. 

Le jury institué pour examiner et apprécier les produits 
exposés au concours industriel annexe du concours régional cl 
pour décerner les Técoinpenses réservées à celte exhibition 
spéciale, se composait de 

MM. Rodet, président de la Société d'Emulation deTAin, présid^ 
Bachoud-Caiilat, négociant à Nanlua, membre. 
Basin , ingénieur des pouls et chaussées , id. 
BarlaticrdcMas, id. id. 

Bonnet, orlevre a Courg, id. 

Favier (Alexandre), propriétaire à Bourg , id. 
Luc , négociant à Pdnt-de Vaux , id. 

Patry, constructeur-mécanicien à Bourg , id. 
Petelin, négoc* et membre du Conseil mun., id. 

' Le nombre des objets ou lots inscrits au concours annexe 
s'élevait à 300 environ , soit 420 do plus qu'en 1859. 
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Les étrangers à l'Exposition. 



Nous devons croire (jue les exposants étrangers ont en- 
voyé à l'exposition la fine fleur de leurs produits. Appelés 
à mettre en compétition leurs yins avec ceux de France, 
ils ont dû expédier le dessus du panier, et c'est ainsi que 
nous devons les juger. 

Nous avons donc fait , modestement et sans fracas, quel- 
ques pacifiques incursions dans les caves du Champ de 
Mars, et nous devons dire avant tout que c'est avec lapluç 
exquise courtoisie que les délégués de tous pays nous y ont 
donné accès. 

Nous ne parlerons pas d,es vins dont la réputation est 
faite, on savait à quoi s'en tenir sur leur compte ; et s'il est 
vrai, comme on le dit, que Tunique médaille d'honneur 
décernée aux vins en dehors des six médailles d'or est 
accordée aux Allemands, nous n'aurons qu'une objection 
à faire à ce choix. 

Nous reconnaissons comme tout le monde que les vins 
d'Allemagne ont des qualités incontestables; maïs nous 
dirons que si l'humanité était condamnée à ne boire que 
des vins du Rhin, trois obstacles s'opposeraient à la con- 
sommation : 

1° L'insufiisance de la production. 

2*> La nature des vins eux-mêmes qui, dans aucun cas, 
ne peuvent être considérés comme vins de table. 

3° Enfin leur prix qui les rend inabordables pour les 
99/100 des consommateurs. 

Nous admettons donc la supériorité; n^ais nous évoquons 
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rinsufflsance pratique qu'on eût trouvé largement chez les 
grands vins de Bourgogne comme pureté d'origine, et 
chez les grands vins de Bordeaux comme supériorité mar- 
chande. 

Si du Rhin nous passons aux autres vins, la critique de- 
vient facile, et nous pouvons dire , sans crainte d'être dé- 
menti que, sauf quelques très-rares exceptions qui à aucun 
titre ne peuv:ent infirmer la règle — l'étranger, quel qu'il 
soit, ne peut être considéré comme vignoble de consoni- 
mation. 

. Nous avons goûté des vins d'Autriche, de Transylvanie, 
des. côtes du Danube, etc.; quelques-uns ont un goût 
bizarre, une saveur de chaux et de pharmacie qui surprend, 
qui étonne au goûter, mais qui ne charme pas, il s'en faut. 
De ce côté-là, une seule quahté de vin rouge léger nous a 
semblé assez bon. 

Nous ne parlons de la Turquie que pour mémoire. Un 
échantillon de vin de Bosnie , où le goût d'herbes aroma- 
tiques domine, nous a paru passable. Tout le reste est 
caractérisé par un bouquet thérébenliné qui se manifeste à 
la bouche par l'adhérence des dents, comme lorsqu'on 
mâchonne une goutte de résine, ou mieux encore un bour- 
geon de pignade. , 

L'Italie a quelques vins remarquables; mais en dehors 
de quelques échantillons du Piémont et de la Lombardie , 
peut-on véritablement appeler vins ce que personne ne 
peut boire autrement que comme liqueur, lesMarsala, par 
exemple, et qui n'obtiennent accès auprès de la consom- 
mation des nations de l'extrême Nord qu'à la faveur d'un 
surviuage qui tient plus du spiritueux que du vin propre- 
ment dit- 

De l'Espagne et du Portugal, nous ne dirons que quel- 
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ques mots. Nous n'avons rien à dire des vins de Sherry pt 
de Porto qui» par la nature propre de leur fabrication en 
vued*une consommation spéciale, rentrent dans le même 
ordre d'appréciation que ceux d'Italie. L'Espagne produit 
des vins colorés et vineux d'une qualité que personne ne 
conteste, mais qu'on les compare à ce que produisent chez 
nous l'Aude, l'Hérault, le Tarn, le Lot, le Gard, etc., et 
Ton verra qu'il n'y a même pas matière à comparaison. Que 
la consommation locale s'en accommode, nous le compre- 
nons; mais nous pouvons dire qu'ils n'arriveront sur nos 
marchés, malgré le tarif réduit qui les y appelle, qu'après 
une année de récolte nulle ou tout au moins archi-mau- 
vaise. Quant aux marchés étrangers, ils n'en ont qu'un, le 
Brésil, et comme ils s'adressent à la consommation popu- 
laire et que celte consommation boit plus d'eau que de vin, 
nous n'avons rien à craindre de leur compétition avec nos 
vins de France. 

Le Portugal est dans le même cas. Les vins des Algarves 
etdel'Alemtejo ont certainement des qualités qui souvent 
les font rechercher comme base de la fabrication des Porto 
inférieurs, mais ils sont, hors cela, et seront longtemps 
encore, des vins de consommation locale. L'ensemble des 
Porto est remarquable. 

On comprend bien que nous ne faisons pas ici un examen 
raisonné des vins étrangers, et que nous nous bornons à 
passer notre revue à grand pas, et plus que sommairement; 
aussi sauterons-nous à pieds joints par-dessus l'Atlantique 
pour aller goûter les fameux vins de Californie et les cham- 
pagnes de Catawba. De ceux-là encore nous dirons : C'est 
bon; mais leur saveur étrange, quoique agréable, en fait 
des vins de vente locale et domestique; et nou^. doutons 
que, quand même la production , aujourd'hui limitée, arri- 
12 
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veràit à donner de Texcédenl disponible , nous doutons que 
ces vins puissent lutter avec nos belles sortes du même prix. 

Rassurons-nous donc en • ce qdi concerne la qualité des 
vins de l'étranger, rassurons-nous plus encore par rapport 
aux prix. 

L'exposition ne nous aurait-elle appris que cela, que 
nous devrions ,nous len réjouir. Nous examinerons plus 
tard, non pasjcbacun des vins exhibés, mais chacune des 
régions productives, et nous croyons fermement que notre 
première impression ne fera que se confirmer de cette 
étude de détail. 

Ch. Kbrdobl. 



Filtre rustique pour rendre les eaux potables. 



Prenez un grand pot à fleurs et bouchez-en le trou du 
fbnd avec un morceau d'épongé bien propre, puis pilez du 
charbon de bois, lavez-le et mettez-en une couche de 4 à 
5 centimètres sur le fond de votre pot; placez ensuite ce 
dernier sur un support un peu élevé afin que l'eau qui en 
découle puisse se saturer d'air ; placez au-dessous un réci- 
pient, soit une cruche ou un seau ordhiaire. N'employez 
pour la cuisine que l'eau ainsi filtrée. En ayant soin de ne 
jamais laisser manquer d'eau le vase supérieur, vous en 
obtiendrez une grande quantité parfaitement pure. Il suffit 
de nettoyer de temps en temps l'éponge et de bien laver 
le charbon lorsqu'on s'aperçoit que l'eau ne sort pas du 
filtre parfaitement limpide. 
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ORAeSS, GRÉLS8, FH^OMÈNieS DIVERS. — ÉTAT DBS RECOLTES. 

Janvier. — Orage : le 9, dans les arrondissements de Bel- 
ley, Bourg, Trévoux avec neige et grésil. 

Février. — Orages : le 5, sur Varambon et Priay ; le 10 
sur Relevant; le 28, sur presque toutes les parties du dé- 
partement; 4 coups de tonnerre; pluie très-intense; foudre 
tombée sur le pensionnat deMéneslruel , communedePoncin. 

Mars. — Orages : le 5, dans les cantons de.Pont-de-Veyle 
et de Thoissey ; le 19, dans le canton de Pont-de-Veyle ; le 
24, dans presque toutes les parties du département, pluie 
mêlée de grêle , et, du côté de Nantua, de neige; grêle très- 
intense du côté de Treffort et assez intense du côté de 
Ghâtillon-les-Dombes; le 27, dans les cantons de Montluel, 
Châtillon-les-Dpmbes, Saint-Trivier-de-Courtes; un peu de 
pluie et de grêle. 

Colzas un peu endommagés du côté de Treflfort et de 
Châtillon-les-Dombes; ici, arbres arrachés et dégâts aux 
jardins et aux champs de fèves. 

Avril. — Orages ; led«^, dans la Dombes et la Bresse; 
grosse pluie et grêle moyenne; le 7, dans la Dombes, 
la Bresse, le Revermont et une partie de l'arrondisse- 
ment de Nantua; la nuit du 19, dans la Bresse, le Rever- 
mont et la partie nord du Bugey; grêle à Saint-Maurice- 
d'Echazeaux, Izernore, Arbent ; le 28, canton de Thoissey; 
le 29, Dombeâ, Bresse, Revermont; le 30, Dombes, 
Bresse, N. du Bugey, de la grêle à MoUon, Loyes, Priay, 
Izernore. 

Dégâts sur les arbres fruitiers en fleurs. 

Mai. — Orages : le 3 , à Chevroux ; le 4 , à Chevroux et à 
Hautecour; le 12, dans la Dombes, la Bresse, le Revermont, 
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grêle plus ou moins intense; le 13, Dombes et Bresse, grêle 
intense sur quelques points; le 25, dans tous les arrondis- 
sements; le 26, Bresse, Revermont et Haut*Bugey; le 27, 
trois orages à 11 heures matin, à 2 et à 10 heures soir; le 
28, à 11 heures du matin et à 3 heures du soir presque 
partout, pluie et grêle; le 29, Bresse et environs de Belley; 
le 30, cantons de Châtillon-les-Dombes, Thoissey, Pont- 
de-Vaux; le 31, Magnieu. 

Le 13, nombreux dégâts, surtout à Meillonnas, Si- 
mândre, Corveissiat, Relevant, Saint-Jean-sur-Reyssouze, 
Pont-de-Vaux, Gorrevod, Lhuis; le 26, quelques dégâts à 
Thézillieu, par la grêle; à Pont-de-Vaux et à la Chapelle- 
du-Châtelard, par la pluie; le 23, une femme frappée à 
Château-Gaillard, terrains ravinés à Parves et à Magnieu , 
deux tiers de récoltes ravagées à Thoissey, navettes et colzas 
gâtés en plusieurs endroits; le 30, foins endommagés. 

Juin. — Orages: le 4, Dombes, Bresse, Bas-Bugey; 
le 9, cantons d'Oyonnax et de Pont-d'Ain; le 12, cantons 
de Pont-de-Vaux et de Châtillon-sur-Chalaronne; le 13, 
cantons de Pont-de-Veyle, Thoissey, Châtillon-s^r-Chala- 
rqnne, Belley; le 14, canton de Pout-de-Vaux ; le 25, can- 
ton de Ghâtillon-de-Michaille, de Champagne, de Ghâtillon- 
sur-Chalaronne, deSaint-Trivier-sur-Mpignans; le 26, de 
Belley à Arbent; le 27, cantons de Belley, Hauteville, Nan- 
tua, Poncin, Pont-d'Ain, Montrevel, Coligny; le 28, Am- 
bérieu, Belley, Izernore, Oyonnax, Châtillon-de-Michaille; 
le 29, presque tout le département, grêle en beaucoup 
d'endroits; le 30, Ceyzériat, Treffort, Thoissey, Châtillon- 
sur-Chalaronne , Pont-de-Veyle , Meximieux , Chalamont , 
Pont-d'Ain, Ambérieu, Hauteville, Nantua, Oyonnax, 
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grêle intense à Meillonnas, Châtiîlon-la-Palud, Aranc, le 
Plantay. 

Le 25, Lompnieu, récoltes endommagées par la grêle; 
le 28, blés couchés en divers endroits; vignes et blés mal- 
traités par la grêle à Challes-la-Montagne, Bettant, Douvres, 
Abergement-dc-Varey, Saint-Alban , perle de 1/4 à 3/4; le 
29, blés versés, récoltes endommagées surtout à Villars , 
Grotte t, SaTnt-Maurice d'Echazeaux, Mérignat, Cerdon, 
Etables; le 30, blés versés, récoltes endommagées à Chà- 
tillon-la-Palud , terrains ravinés à rAbergement-de-Varey 
et à Aranc ; foin assez abondant. 

Juillet. — Orages : le 2, à Hautecour; le 9, àMontluel ; 
le 16, dans les cantons de Châtillon-de-Michaille, d'Oyon- 
nax et de Geyzériat; le 17, dans les arrondissemeiits de 
Bourg et de Trévoux; le 18, ëuv divers points du départe- 
ment, grêle à Ghâtillon-de-Michaille; le 19, dans le Rever- 
mont et le Bugey; grêle à Meillonnas; le ?0, en Bresse et 
Dombcs; le 23, sur presque tout le département; le 24, en 
Bresse et dans les environs de Belley; le 25, environs de 
Belley; le 30, environs de Bourg et de Nantua ; le 31 , dans 
tout le département. 

Récolte de blé peu abondante. Les pluies trop fréquentes 
entravent la rentrée des récoltes. 

Août. — Orages : le 2 , près de Belley; le 6 , prés de Châ- 
lillon-sur-Ghalaronne ; le 8, près de Meximieu^ et de 
Montluel; le 10, dans tout le déparlement; le 11 , près do 
Bourg et en Michaille; le 13, arrondissements de Belley, 
Nantua et Bourg; le 19, entre la Saône et le Revermont; 
le 20, sur presque tout le département; le 21 , sur presque 
tout le département; le 25, près de Bourg; le 28, environs 
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de Belley etdè Geyzériat; le 29, près de Saint-Trivier-de- 
Courtes. 

Le 11, espèce de trombe qui brise des arbres à Craz en 
MidMtiUe. Les pluies du mois d'août nuisent beaucoup aux 
récoltes. Ou craint que le raisin et le maïs qui, d'aiileurç , 
sont abondants, ne parviennent pas à une complète ma- 
turité. 

Septembre, — Orages : le 2 , arrondissements de Bclley, 
de Nantua et dans le Revermont; le 6, cantons de Thoisscy, 
de Saint-ïrivier-de-Courtes et de Goligny ; le 8 , sur divtr 
points du département; le 9, canton de Montrevel; le 15, 
canton de Saint-Trivier-de-Gourtes , Ghâtillon-sur-Ghala- 
ronne, Montrevel, Bourg, Pont-d'Ain, Geyzériat, Belley. 

Le mois de sepflembre qui, relativement, a donné peu 
d'eau, ranime les espérances de l'agriculture. Assez grande 
abondante de maïs et de blé noir; mais les pommes de 
terre se gâtent en très-grande quantité. 

Octobre. — Point d'orages. • ^ 

11 y a une grande abondance de vin dans le Revermont, 
mais la qualité paraît d'abord médiocre. Les vignerons qui 
avaient eu des craintes pour leur raisin se sont trop hâtés 
de le cueillir; ceux qui ont retardé leurs vendanges ont eu - 
une meilleure qualité. 

Novembre. — Point d'orages. 

Les semailles se font dans de bonnes conditions et.les blés 
lèvent bien. 

Décembre. — ^"Point d'orages. 

OBSERVATIONS DIVERSES. 

La plus grande élévation du baromètre a eu lieu le 
17 décembre : 761 "»'» 2. G'est aussi en décembre qu'avait 
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eu lieu la plus grande hauteur de 1865, 756"»"». Le plus 
grand abaissement de 1866 appartient à mars : 715 ■»*". 5. 
En 1865, c'était en septembre : 720 "»«. 

Le mois qui atteint la moyenne la plus élevée est encore 
décembre , 744 ""» 8. Cependant le baromètre était des- 
cendu à 730 "". le 31. Mais il s'était élevé, le 17, jusqu'à 
751 mm 2. ; l'écart est de 31 «^ 2. D'autres mois ont pré- 
senté des écarts considérables : janvier, de 754 «»" 2 à 
722 mm 7; février, de 752 °™ 1 à 722 "^ ; mars , de 749 "^ 3 
à 715 ««» 5. Ce dernier écart a été le plus grand de toute 
l'année : 33 ^ 8. 

Les plus fortes chaleurs ont eu lieu en juillet : 36° 4; ce 
maximum est inférieur de 2® à celui du mois d'août 1865 
qui avait été de 38*> 4. — En juillet, le minima a été de 
9® 3 et la moyenne de 21° 1 . Juin dont le maxima avait été 
de 33° 5 seulement, mais le minima de 11°, a eu une 
moyenne un peu supérieure à celle de juillet : 21° 23. 

Le pljis grand froid a eu lieu en novembre : 6° 7. Janvier 
avait eu 4° et décembre a eu 6°. La plus basse température 
de 1865 avait été de 10° 5, en février. Ainsi 1865 nous a 
donné deux extrêmes dépassant ceux de 1866 : 38° 4 et 
10° 5, écart de 48° 9 contre 36° 4 et 6° 7, écart de 43° 1 . 

Le tableau suivant rendra sensibles les différences des 
• deux années. 

En 1865, température moyenne du 1*^ trimestre, 7° — 
du 2«, 16°; — du 3% 18°;^— du 4% 9°. 

En 1866, température moyenne du l*' trimestre, 2° 42 ; 
— du 2% 22°5; — du3%21° 13; —du 4% 7°. 

La moyenne de l'année 1865 n'était que de 13° 07; celle 
de 1866 s'élève à 13<» 83. 
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C*est le vent du sud qui a régné le plus souvent, tandis 
qu'en 1865 c'avait été le vent du nord. 

N. N.-E. E. S.-E. S/ S.-O. 0. N.-O. 
En 1865 : 141 11 3 18 127 17 23 26 
En 1866: 65 17 15 14 136 * 43 46 21 

n y a eu 90 jours seulement de beau soleil tandis qu'en 
1765, il y en avait eu 125; il y a eu 106 jours de pluie qui 
ont versé 1246 "" 4 d'eau en 1865, le nombre des jours de 
pluie avait été de 132 et la quantité d'eau de 992 °™ 5 seu- 
lement. 

L'eau tombée se répartit ainsi : l*'' trimestre, 325 ™™ 7; 
2« trimestre, 361 "™ 8 ; 3« trimestre, 322 "« 6 ; 4« trimestre, 
236 °"° 3. 

C'est mai qui a fourni la plus grande quantité d'eau r 
193™™ 2; vient ensuite août : 183 ™" 2. Le mois qui en a 
donné le moins est octobre 30 ™™ ; juillet ordinairement le 
plus sec de tous les mois n'a pas donné moins de 92 "™ 6. 

Il sera peut-être intéressant de comparer les tempéra- 
tures moyennes et les quantités d'eau dans les quatre der^ 
nières années. 

1863, 
1864, 
1865, 
1866, 
Pour la pluie, 1866 a presque le douWe de 1864. 

Ainsi qu'on l'avait déjà observé, les plus grandes 
quantités d'eau tombées correspondent aux températures 
moyennes les plus élevées. 

La moyenne des pluies des quatre dernières années est 
de 961™°» 25. 



Tempérât, moyennes. 


Eau tombée. 


11»74 . 


924 «"» 


10 


685 


13» 07 


992 


13»83 


1246 
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Les assolements. 



IjGs travaux de la saison où nous entrons offrent une 
occasion décisive a la plupart des cultivateurs de changer 
l'économie générale de leur culture au profit des cultures 
fourragères. Les prix encourageants du bétail et de ses 
produits, l'avantage de moins épuiser le sol et de lui pro- 
curer plus de fumier pour l'avenir, forment trois raisons 
pratiquas qui en détermineront un grand nombre, nous 
l'espérons, à entrer dans cette voie. 

Un agriculteur du déparlement de l'Ain nous expose 
dans les termes suivants sa manière ingénieuse et simple 
de procéder peu à peu à cette transformation , sans dimi- 
nuer les revenus courants du sol, sans s'imposer Tachât 
d'un matériel perfectionné, qui est toujours dispendieux. 

Dès que les fortes gelées ne sont plus à craindre et que 
la terre est à peu près ressuyée, sur une portion libre et 
bien fumée du champ et après une iaçon de labour, je sème 
à la volée, dit-il , à raison de deux hectolitres environ à 
l'hectare, un mélange do plantes fourragères dans les pro- 
portions.^i-après : maïs quarantain, les deux tiers; poisquâ-'^ 
rantain, un tiers; moutarde blanche, quelques pincées 
seulement; puis après une façon de hersage, je roule. 

Ce mélange, semé dans de bonnes conditions, pourra 
généralementêtre mis en coupe cinquante ou soixante jours 
après. Au bout de huit jours, nouvelles semailles, et ainsi 
de suite durant toute la belle saison , â^dea intervalles va- 
riables comme les besoins, 
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Ces fourrages hâtifs soiit d'autant pliïs prédetix pcmr la 
petite ctoltùre qu'elle opère sûr un diamp plus Ihnîté , et 
(p*on peut les renouveler deux fois et même trois !bis de 
suite sur une pièce de terre sans la fetiguer. L'expérience 
démontre èb outré qu'aucune méthdde ne putge plus effi- 
cacement le sol des herbes parasites qui l'infestent. Inha- 
lâtes àélever lehrs porte-gràines, dont le vent ensuite dis- 
persé le contenu dans toutes les directions, la plupart ne 
tardent pas à périr; il n'est pas jusqu'au robuste chardon 
do&t je n'aie constaté la disparition presque complète à 
Tenlèvemeilt de la seconde coupe. De même pout le chien- 
dent, qui, comme on sait, trouve son grand ennemi dans 
le fumier et qui ne peut tenir longtemps devant une végé- 
talion beaucoup plus rapide et plus forte que la sienne. Aux 
grandes semailles d'automne le blé trouvant de la sorte un 
sol bien àtneubli et nettoyé, y réussit à merveille, ©e plus, 
au bénéfice qui ddnné sur les bêtes une alimentation 
hors ligne, vient naturellement s'ajouter l'avantage non 
mdns grand de conserver les provisions sèches presque 
intactes pour l'hiver. 

Ce système, je le sais, provoque des objections; on lui 
reprocbei^, entre autres, le manque d'engrais nécessaire 
aune si grande production, le surcroit de travail qu'il 
impose aux attelages... Voyonsce quMlsontde sérieux. 

Une alimentation verte donnée à l'étable en profusion, 
vu qu'on n'a pas à craindre comme pour le trèfle et la 
luzerne le danger de la météorisation, multipliera le fumier 
d'autant plus que, transporté dans le champ au fur et à 
mesure qu'il est produit, il ne demeurera plus exposé aux 
intempéries de soleil et de pluie, ainsi qu'aux déprï^da- 
tions journalières des animaux de basse-cour, conime ce\B, 
se^rbït dM^ïà ïiltlpatt dfesferàlés. 
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Quant aux façons de labour, je puis affirmer que la cul- 
ture des fourrages hâtifs les diminue au bénéfice des atte- 
lages» En effet, au lieu de vastes guérels dont ils font péni- 
blement et à de fréquents intervalles retourner les mottes 
durcies, toutes les opérations se réduisent dorénavant à 
rompre le chaume derrière la faux à chaque nouvel ense- 
mencement, cela bien entendu avec célérité , suivant qae 
la sécheresse est à craindre et que le domaine a d'étendue. 

Je dois dire encore , relativement aux mélanges , qu'un 
bon choix de semences est une condition indispensable de 
succès. Celui que j'ai indiqué plus haut est des meilleurs 
possibles en ce qu'il réussit bien partout et qu'il est en outre 
d'une qualité exceptionnelle. D'autres graines, telles que le 
sarrazin, l'orge céleste, le seigle de printemps, Talpiste, 
le moha, la spergule, le fœnugrec, dont quelques-unes 
particulières au midi , peuvent également être employées; 
mais, tout en se montrant plus difficiles sur le choix du 
terrain, la plupart tallent moins et sont de moins bonne 
qualité que le mélange précité : maïs, pois quarantin, mou- 
tarde blanche. 

Enfin je finis en ajoutant que l'invention de ce système 
est due à M. Dézeimeris, ancien député, agronome et éco- 
nomiste distingué, qui l'a préconisé dans ses intéressants 
Conseils aux agriculteurs , où je trouve cette définition de 
l'agriculture : Lart de tirer du profit de la culture du soL 
Vérité, hélas! bien méconnue par nos comices eux-mêmes, 
qui trop souvent récompensent le beau pour sa seule beauté^ 
comme l'a dit M. Bénigne Lamarche , aux conclusions du- 
quel je me rallie pleinement, ne voyant de vitalité possible 
pour toute société agricole qui s'obstinerait dans une autre 
voie. P. Berthklon. 

Propriétaire-cultiy. à Beybieu, près Montmeiie. 



Digitized by 



Google 



— 4«9 — 



Conseils & suivre pour se garantir de la foudre. 



Il importe de placer entre soi et Torage un corps élevé, 
un arbre, une maison. Si Ton voit Torage s'approcher, et 
qu'on ait le temps de se placer à 50 pas derrière un objet 
élevé, on peut être aussi tranquille que si Ton regardait un 
feu d'artifice. On peut entendre le tonnerre avec autant 
d'indififérence qu'on entendrait la détonation d'un canon 
chargé de poudre. 

Si Ton est à cheval il ne faut pas galoper, mais aller au 
pas et marcher devant l'animal en le tenant par la bride 
allongée. Il serait encore plus prudent de l'attacher, non pas 
à un arbre, mais a un pieu , à une saillie de rocher, à quel- 
que racine saillante , et de se coucher sur le sol , à distance 
de l'animal. 

Il ne faut pas se réfugier sous un arbre, quelle que soit 
son espèce ; car aucun ne jouit du privilège de n'être jamais 
foudroyé. On évitera surtout de se mettre à l'abri sous un 
arbre bien élevé , très-feuillé , surtout s'il est isolé dans la 
plaine, sur une hauteur, dans une clairière, au milieu d'une 
coupe. 

Si vous avez commis l'imprudence de vous réfugier sous 
un arbre, quittez-le bien vite, surtout si vous y éprouvez 
un mal^jse particulier, indéfinissable. Le malaise physique 
et moral dont nous parlons est très-probablement dû à l'in- 
fluence que la foudre, avant départir de la nuée, exerce déjà 
sur les corps terrestres compris dans sa sphère d'activité. 

On se gardera bien aussi de se réfugier sous ou contre 
une meule de foin ou de blé; car la foudre atteint souvent 
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des amas de végétaux, et un grand nombre de personnes y 
ont été ainsi blessées ou tuées. 

11 n'est pas même prudent de se réfugier sous un bcrissos, 
surtout s'il est isolé au milieu d'une plaine. 

Le berger évitera de se réfugier dans sa hutte , dans sa 
cab^nej^oul^nte, de rester au n^Uieu de son troupeau. 

Il est prudent de s'éloigner des chevaux et des bœufs. 

A la campagne, plusf peut*étre que dan$ les maisons, il 
n'çpt 1^ san^ danger de porter sur soi des objets métal- 
liques. On évitera surtout dp porter de$ instrpmeuts de fear, 
tels quQ des fourches, pelles, râteaux; il faut en dire 
autant des armes blanches et des armes à feu. I^ sera pru- 
dent de les déposer et de se placer a quelques mètres. 

Une excellente précaution que nous recommandons très- 
fortement malgiîé ses inconvénients, est de se coucher sur 
le sol , dans un fossé ou dans un sillon, jusqu'à ce que le 
plus grand danger de l'orage 3oit passé. 

Si l'on craint de se coucher de tout son long, au moins 
serait-il prudent d^ ^'a^seoir p)i de se mettre à genoux , la 
tête fortement inclinée en avant. On diminuerait de cette 
inanière beaucoup la saillie du corps au-dessus du sol. 

Il faut éviter aussi le voisinage des fils 'télégraphiques. 
On a vu ces fils, parcourus par lafoudre» donner lieu à des 
décharges latérales qui ont blessé les personnes qui çn 
étaient trop rapprochées. 

Nous le répétons, chacun de ces conseils est basé sur des 
feits nombreux, parfaitement constatés ou contrôlés. On 
sait, en effet, qàel est en matière d'observation conscien- 
cieuse e); de déduction des faits, l'autorité qui s'attache au 
nom de U. Louis. Sans son intervention, ce grand travail 
qui a coi)té dix a^s au docteur Sestier , serait resté dans 
l'ombre de Tonlbli* 
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Observations météorologiques faites à PEeoU twrmale de tAin. 

AVRIL 1867. 



DltM 

1 


Vent 
régnant. 


Therm. 
minimâ. 


Therm. 
i midi. 


Eau 
tombée. 


Êlal du oi«l. 


■N. 


0.9 


7.2 




Beau. 


2 


N.-O. 


1.. 


10. 




Id. 


3 


N.-O. 


6.8 


11.9 


11.6 


Nuageux. 


4 


S. 


8.2 


15.6 




Couvert. 


S 


S. 


8. 


10.4 


8. 


Id. 


6 


s. 


7. 


11.4 


2. 


Id. 


7 


0. 


10. 


14.5 


9.8 


Nuageux. 


8 


N. 


4. 


12. 


3.2 


Beau. 


9 


E. 


7. 


13. 


29. 


Couvert. 


10 


S. 


. ». 


14.2 


2. 


M. 


Ml 


S. 


5.4 


14. 




Beau. 


12 


N. 


2.5 


14. 




Id. 


13 


S. 


0.8 


17.8 




Id. 


14 


S. 


5.2 


18.7 




Id. 


15 


s.-o. 


4.6 


14.4 




Id. 


16 


s.-o. 


7.5 


10.6 


9.8 


Couvert. 


17 


s.-o. 


7.3 


15. 


0.4 


Nuageux. 


18 


N. 


8. 


20.2 




Id! 


19 


S. 


13.7 


20. 




Id. 


20 


s. 


n.- 


20. 


1.8 


Id. tonnerre. 


21 


s. 


8. 


13.8 


18. 


Beau. 


22 


s.-o. 


5. 


12.4 


4. 


Nuageux. 


23 


s. 


3.5 


14.6 




Id! 


24 
25 


s. 

N. . 


. 7. 
10.» 


20.2 
20.2 




Id. tonnerre. 
. ïd. . 


26 


s. 


11. 


15.4 


22.4 


Couvert. 


27 


s. 


8.» 


13.8 




Id. 


28 


s. 


7.» 


15. 


32.3 


Id. 


29 


s. 


6.5 


11.6 


18.6 


Id. 


30 
31 


s. 


6.8 


15. 


3.1 


Id. 


Température maxim? 

Il • . 


i 23» 


Baromèlre le pins haut 749. 5 


la. minima 


l.C 


le [)lus bas 730. 6 


Id. mnyeni 


l'IO.S 


haul'nioy* 740. 




Eau tom 


t)jée, 176. 
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Observations méléorologiques faites à P Ecole normale île l'Ain. 
MAI 1867. 



Dates 
1 


Vent 
régnant 


Tlwrin. 
minimà. 


Therm. 
k. midi. 


Eau 
tombée. 


État do ciel. 


N.-E. 


6.3 


10. 


4.2 


Beau. 


2 


N.-O. 


7. 


14. 2 > 




1(1. 


3 


N. 0. 


5.3 


16.4 




Kl. , 


4 


0. 


4.8 


18.6 




l.l. 


6 


N. 


7.1 


22. 




1(1. 


6 


N. 


9. 


25. 




I(). 


7 


S. 


12. 


26.4 




Id. 


8 


S. 


13. 


24.6 




Id. 


9 


s.o. 


. f3.8 


26.4 




Id. 


10 


s. 


11. 


26. 




Id. • 


11 


s. 


12.8 


24.2 




Id. 


12 


s.-o. 


13.5 


21.6 




Couvert, tonnerre. 


13 


s. 


10. 


13.6 


3.8 


Variable, tonnerre. 


14 


S.-E. 


10.8 


' 13.4 


7.6 


Id. Id. 


15 


S. 


8.8 


13.8 


22. 


Couvert. Id. 


16 


S. 


10. 


17. 


7.6 


Variable. Id. 


17 


N.-E. 


13.5 


11.8 


8.8 


Id. 


18 


S. 


4.5 


17.6 


2.6 


Id. brouillards. 


19 


S. 


11.7 


17. 


10. 


Id. 


20 


E. 


11. 


19.2 


1.2 


Id. 


'21 


S.-E. 


14.6 


11.8 


b.6 


Id. 


22 


S. 


7.5 


13.8 


4. 


Id. 


23 


N.-E. 


5. 


10.5 




Couvert. * 


24 


S.-O. 


1.5 


10.9 




Variabre, gelée blan. 


25 


S. 


1. ' 


17.2 




Id. Id. 


26 


s. 


7.7 


21.8 




Beau. 


27 


N. 


10.5 


15.3 




Couvert. 


28 


S. 


9.6 


23.4 


20. 


Beau, brouillards. 


29 


s. 


10. 


27.4 




Id. 


30 


s. 


15.3 


28.6 




Id. 


31 


N. 


15. 


18.2 


5. 


Variable. 



Température maxima 31. 2 Baromètre le plus haut 745. 5 
Id. minima 1. le plus bas 720. 3 

Id. moyena«16. 2 haut'moy» 739.2 

Eau tombée, 402. 4 



Le Propriétaire-Gérant : Et. Milliet. 
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Concours régional de Bourg en i867« 

PRIME D'HONNEUR. — CONCURRENTS. 



Lorsqu'en 1859, le premier Concours régional de Bourg 
amena les principaux agriculteurs du département à entrer 
en lice pour briguer la prime d'honneur, 19 concurrents 
se produisirent. Mais à ce moment les titres nécessaires à 
l'obtention de cette récompense n'étaient pas encore bien 
connus des candidats : plus d'un se fit sur son mérite des 
illusions qui n'ont eu qu'une durée éphémère. Aussi en 
1867, six concurrents seulement sur onze ont-ils été main- 
tenus sur les rangs par le jury; quatre des autres avaient 
du reste borné leur§ prétentions à des concours de spé- 
cialités. 

Le rapport sur la prime .d'honneur a été présenté par 
II. Pierre Tochon, ancien élève de Grignon, propriétaire 
en Savoie. Cet exposé montre à leur juste valeur les titres 
des divers concurrents; mais son étendue n'en permet 
point ici la reproduction. Nous nous bornerons donc à y 
puiser la quintescence de ce qui concerne chacun des can- 
didats. 

MM. Bernard, de Thoiry; Barbet, de Saint-Denis, et 
Loup, de Simandre, ont demandé k concourir pour les 
médailles de.spécialités. 

Le premier a amélioré un pré de 7 hectares, à Thoiry, 
au moyen d'un canal d'irrigation de 1,000 mètres de lon- 
13 
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goecir et qui a nécessité une dépensa de 6,800 fr. Ces tra- 
vaux ont amené une augmentation sensible de revenu : la 
prairie en ^estvDn qtii -fouf nis^t 70 qumtaœ^ ào fourrages 
en 1862, en a donné 265 en 1865. Mais la qualité du four- 
rage laisse à désirer et la Commission a appelé sur plusieurs 
pç|dt$'l*atteiaii0adu;oaBdidat. \ ' 

M. Barbet a également £»gnalé à la Commission une 
prairie de 9 hectares 80 ares qu'il a irriguée, renouvelée et 
assainie. Des irrigations mieux distribuées et un dessèche- 
ment plus complet dans les parties basses feraient dispa- 
raître les défauts qu*a relevés le Jury dans sa visite. 

M. Loup a réalisé des améliQiations assez importantes 
dans le domaine qu'il exploite à titre de fermier. Les étables 
sont Lien lenueâ, les fumiers bien traités, les bestiaux 
convenablement logés; il hectares de bons prés et 1 hec- 
tare 30 ares de vigne ont été améliorés ou créés par lui. 
Mais à côté de ces efforts louables, la Commission a regretté 
bien des imperfections au sujet des instruments, des la- 
bours et des assolements. 

M. GsNEST, marchand grainier à Lyon, possède à Loyette 
une propriété de 135 hectares qu'il a entrepris d'améliorer. 
Mais le sol est si ingrat que les efforts de cet agriculteur 
n'ont encore produit que de bien faibles résultats. Du reste 
M. Geriest se trouve dans la période de création, et le Jury 
a visité avec intérêt l'exploitation de cet agriculteur. Il lui 
eût donné un encouragement si les résultats n'eussent été 
si modestes. 

Le domaine de la Bousse, à Saint-Nizier-le-Bouchoux, 
comprenant 8 hectares de terre et une maison , fut acheté, 
en 1802, par M. CutAs père, qui y éleva ses sept enfents. A 
idL mort, l'ùn des fils resta à la maison avec ses sœurs pour 
concourir à l'exploitation du domaine. Grâce au travail et 
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à i*éGûQ0ntiie dé la lÉoaiUe Culàs» la foirme de la Housse 
avait beaucoup gagné : de 1802 à 1847, Favoir é& ctettè fit» 
anlle était arrivé à 70,000 franea. ; il est aujourd'hui de 
120,000 fr. représenté par 100 hectares de terrain. 

Ea 18&1 ,^ le jieuïie tiM de la Rousse mourut pfrématteé- 
ment, laissant la direction de c^te pro{Hriétéà sa femme 6t 
à ses sœurs. L'un des frères ^ curé d'une paroisse irdsinei 
vint leur prêter un actif concours. Aussi les améliorations 
ont-elle^ continué et œàsoe reçu nùt nouvelle impulsion : 
un étang de 30 hectares a été desséché ces temps derniers. 

Au minneiit où Fesprit de faimlle semble se rel&cher> 
alors que les enfants sont si dispofsés à abandonnée le toit pa^ 
ternel , le Jury a pensé qu'il était de son devoir de sijgnaler 
les tnavaux agricoles des frères et sœurs Culàs en leur' dé^ 
cernant une médmlU d'argent. Cette fiimillô tout entière, 
vouée au bien-être commun, a bien mérité de l'agriculture. 

M. Mêcnet a acquis^ en 1849, et tàx prix de 250,000 fr. 
la propriété du Thioudet, située sur Péronnas. Cette pro* 
priété, plutôt d'agrément que de produit, rapportait alors 
tin revenu d'environ 8,000 fr. payé très-^irrégulièrement. 

En 1858, M. Méchet se fit agriculteur. Il commença par 
agrandir ses constructions, ce qui occasionna une dépense 
de prè^ de 33,000 fr. et acheta toute une collection dés 
meilleurs instruments agricoles. Des labours profonds fo- 
rent exécutés, de fortes fumtires données aux terres^ et leâ 
irrigations des prairies réglées par un système de digues et ^ 
de vannes. M. Méchet veut arriver pour ses terres à un 
assolement régulier de tàx ans. Plusieurs hectare de ter- 
rain, sur lesquels le seigle avait peine à veûir^ ont été 
plantés ein vigies conduites d'après la méthode du Beau- 
jolais. Le rendement est abondant et la qualité du vin asses 
bopne. 
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Lft Commission a constaté que M. Méehet à velevé le prix 
du fermage en améliorant les prsiiries et en étendant les 
cultures au préjudice des mauvais bois. Elle lui a décerné 
une médaille d'or pour le bon étal de ses cultures. 

M, GoTTON est fermier général de six domaines, près de 
Chalamont, appartenant à M. Piperoux ; il les a loués de ce 
propriétaire par bail du 11 novembre 1860. 

Ce bail témoigne 4es intentions qui préoccupaient le 
bailleur en affermant et le preneur en se chargeant de ces 
domaines. 

Il porte entre autres conditions que M. Gotton se charge 
de dessécher 60 hectares d'étangs en sii ans, puis de les 
convertir en prairies à fiaucher, et, comme conséquence du 
retour de ces terres à la culture , une ferme devait être 
construite tout auprès du grand étang de Ghalamont, de 
47 hectares de superficie. 

Ges travaux et constructions ont été évalués sur des plans 
et devis dres^s par M. Gotton à 52,910 francs. 

M.' Piperoux s'est chargé 4e la dépense : 1*» en donnant 
36,000 fr. à son fermier, qui lui en sert un intérêt au 2 1/2 
p. */©; 2<» en abandonnant 16,000 fr. sur les indemnités 
données par l'Etat pour hâter la^mise en culture des étangs; 
3** enfin en permettant de couper sur les bois du domaine 
affermé les chênes nécessaires aux constructions, dont 
l'achat n'était point compris dans le devis. 

La Commission a trouvé les deux obligations en grande 
partie remplies* 

Les b&timents ont été placés sur un terrain à surface 
plane, tout près des anciennes constructions qu'on a 
appropriées à de nouveaux services; ils forment un en- 
semble des plus complets. 

Une grande partie des étangs avait été modifiée; 47 
hectares étaient déjà transformés en prairies. 
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Généralemeuat, la Commission a trouvé ces prés peu 
fournis; les légumineuses apparaissaient de loin en loin; 
elles ne semblent pas se plaire danâ les conditions qui leujf 
ont été faites. 

Les cultures sont réparties sur 12 hectares 63. ares; on 
comprend qu'après cinq ans de bail, ayant à changer com- 
plètement l'ancien état des choses, M. Gotton n'ait point 
encore adopté un assolement régulier. Des blés, des orges > 
des avoines et des- racines se partageaient, dans des pro* 
portions trèsr inégales, la surface consacrée aux cultures. 

Toutes ces plantes, à l'exception de 75 ares d'avoine de 
Sibérie, quoique bien entretenues et semées sur un terrain 
sans mauvaises herbes, ne laissaient espérer qu'une récolte 
moyenne , tant en paille qu'en grain. 

Le Jury a décerné à M. Gotton une médaille d'or grand 
module pour l'heureux aménagement de l'ensemble de sa 
ferme, pour ses étables et le bon choix de son bétail. 

M. Db Valhreuze, propriétaire de trois fermes dç 180 
hectares, à Saint-Trivier-;^r-Moignans, entreprit, en 1859, 
de n'en faire qu'un seul domaine et d'en prendre la di- 
rection. 

D'importantes constructions furent élevées et rien ne fut 
négligé pour en faire en quelque sorte une ferme mod^e.^ 

Ges constructions sont d'un aspect imposant et gran- 
diose ; le fond est occupé par les habitations du personnel ; 
à droite se trouvent les écuries , les fosses à fumier et une 
usine de distillerie ; à gauche s'élève la porcherie. 

Derrière l'habitation, dans un jardin potager-fruitier, 
une pompe aspirante et foulante à manè^ fournit l'eau 
nécessaire aux' besoins du ménage et des établi; derrière 
l'usine , un bassin de 6,000 mètres cubes, d'eau forme un 
réservoir pour les besoins de l'usine et aussi pour le cas 
d'incendie. 
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lies terres , les prés et les champs forment un ensemble 
qui s*étend sur les trois c6lés des bâtiments et aussi en 
partie d^rière la grande route. 

Les écuries sont construites dans les meilleures condi- 
tions; l'installation dénoie un homme dégoût; le confor- 
table se montre partout. 

Les étables d'engrais et la vacherie viennent ensuite ; 
elles sont divisées en quatre compartiments égaux, pouvant 
loger commodément 40 tâtes de gros bétail. 

Les râteliers ont été supprimés; les auges, où se distribue 
la nourriture hachée et des pulpes, sont construites en 
briques cimentées. 

Le sol des écuries et des étables est bétonné , quelquefois 
briqueté avec rigoles latries sur chen^in de service légè- 
rement bombé. 
* Tous les purins se réunissent dans des fosses cimeintées. 

Â Textrémité de ce bâtiment se trouve le toit à fumier. 

Ghibque jour le fumier pailleux, enlevé de dessous les 
animaux, est stratifié dans les fosses ; aussitôt que cette 
première opération est achevée, on amène du purin dans 
les rigoles latérales, puis on y jette une certaine quantité 
de chaux vive en poudre; ce lait de chaux plus ou moins 
épais est répandu mr le fumier au moyen de pelles-é(X)pes. 

L'outillage de M. de Yalbreuse se compose des meilleurs 
instrument^ d'intérieur et d'extérieur dé feime; ils sont 
vémm sous un hangar qui longe le mur extérieur des cours. 

La distillerie et ses nombreux engins accessoii^a est 
placée derrièreles étables et à côté du réservoir à eau. 

Cet ensemble de construction^ qui n'a pas coûté moins 
daff2,4&7 frv, non compris l'usme, est aussi complet qu'on 
poisse le dé^er. 

Lesécufies et les étaUâs sont oeoupées par des animaux 
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de travfi^U «t de reate; puis, pendant la disliUation seule- 
ment, par les bœufs d'engrais. 

De*1859 à 1866 rexploitation de M. de Yaibreuse s'est 
trouvée dans une période de transformation agricole , par 
conséquent de dépejpses et de petits prodmts* 

55 hectares d'étangs ont été desséchés, nivelés, assainiSy 
c'est au mpyen de la pelle à cheval que les digues ont été 
transportées sur les bas-fonds;, c'est aussi avec leur con- 
cours que les points ondulés ont été nivelésv M. de Val- 
breuse estime à 123,000 mètre» cubes les. terres remuées 
et transportées. 

Ces travaux n^étaient que le prélude de ceux jugés indis- 
pensables pour ramener ce sol, pendant si longtemps en 
étang, à une culture suivie; il a fallu opérer le drainage 
régulier de tous les points humides , ces drainages se.sont 
étendus sur 26 hectareis; pui^ donner dqs labours répétés 
et profonds, suivis de défopcement; enfin, pour foumiar 
à cette couche si Icmgtemps abandonnée l'humus dont elle 
avait besoin, on a dû recourir à des fomures abondantes 
^ouveot renouvelées. 

Les 30 hectares de terres sont inégalement divisés entre 
des céréales , des plsmtes fourragères et des racines. 

Le Jury ne pouvait accorder à M. de Yalbreuse une ré^ 
compense qui ne s'attache qu'aux faits accomplis, mais il 
a tenu à signaler ses importants. travaux en lui décernant 
une médailhd'or grcmd moduU, pour l'emploi économique 
qu'il a su faire de la pelle à cheval dans les nivellements, 
et surtout pour le dessèchement et la ccmveraion en praiiies 
de 50 hectares d'étangs. 

M. Harknt (Charles), maire de Gex , a présenté au Con- 
cours trois domainqs, dont il est propriétaire , qu'il a suc- 
cessivement réunis entre ses mains pour ne former qu'une 
seule exploitation agricole. 
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Ces trois domaines, situés dans rarrondissem#nt de Gex, 
sont séparés les uns des autres de trois à dix kilomètres : 
Pré-Bailly était une prairie de médiocre qualité; la Pralay 
une ferme à sol peu profond dans le haut , tourbeux dans 
le bas , sans prairie de bonne qualité ; le Pailly un p&turage 
de montagne. 

Les premières préoccupations de M* Harent furent de se 
procurer une résidence convenable. 

Pré*Bailly, situé à la porte de Gex, dans un vallon riant, 
semblait désigné à l'avance pour y installer la maison du 
propriétaire. 

Aujourd'hui on trouve , au milieu de sept hectares de 
prairies, des jardins d'agrément , un potager, un fruitier et 
toutes les constructions qui forment les accessoires indis- 
pensables d'une confortable habitation. 

Un rigolage dispendieux, qui n'a pas moins de 1,200 mè- 
tres de développement, a été jugé nécessaire pour tirer le 
meilleur parti possible des eaux grasses de la ville de Gex 
et éviter la grande perméabilité du sol . 

La Pralay, domaine situé sur Chevry, à 4 kilomètres de 
Gex, est la seule propriété à culture de M. Harent. 

En moins de dix ans , La Pralay a été entièrement trans- 
formée , et au lieu de retrouver une terre abandonnée , 
soumise à la jachère, le Jury a visité un domaine en bon 
état, où tend à se développer la culture intensive. 

Le sol manquant de calcaire, M. Harent a profité d'une 
carrière de marne trouvée sur la propriété pour en répandra 
une couche suffisante sur tout le domaine ; les effets de 
cette excellente opération n'ont pas tardé à se feure sentir; 
ils seront de longue durée. 

En 1845, M. Harent est devenu propriétaire de 300 
hectares de montagne ; cette vaste surface , située sur le 
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Jtira, comprenait 65 hectares de taillis el de futaie de 
hêtres, 180 hectares de pâturages boisés et 55 hectares de 
pâturages servant à la nourriture des vaches pendant la 
belle saison. Cette dernière partie egt la seule présentée au 
concours. 

Après quelques expériences partielles couronnées de 
succès, M. Harent résolut d'entreprendre la transformation 
en gr^nd de ces pâturages en prairies à faucher; il est arrivé 
à se procurer ainsi une abondante récolte de foin dont il 
trouve un 'parti avantageux pour alimenter le domaine de 
, la Pralay et un écoulement facile sur Genève. 

Cette œuvre lui a coûté douze ans de travail. 

La Commission a reconnu que M. Harent a été bien 
inspiré en prenant la direction de ses domaines. 

Sous sa main, d'importantes exploitations agricoles à 
petits revenus sont devenues de riches placemen ts. 

Sous sa puissante initiative, de mauvaises prairies, d'im- 
productifs pâturages , ont été amenés à donner de bonnes 
récoltes; des surfaces considérables ont été drainées, 
marnées, défoncées et fumées; de nombreuses construc- 
tions se sont élevées, des chemins tracés et rendus villes, 
une usine a été construite. 

Le Jury a décerné à M. Charles Harent, propriétaire- 
agriculteur à Gex, une médaille d'or grand module, qui 
est la plus haute récompense qu'il soit possible de lui 
accorder. — Un décret impérial lui a plus tard accordé la 
croix de la Légion-d'Honneur. 

Tous les agriculteurs dont nous venons de parler ont un 
mérite incontestable; mais la Commission a reconnu à 
l'exploitation de M. Chambaud, duSaix, des titres supé- 
rieurs, et a décerné la prime d'honneur à cet intelligent 
agriculteur. 
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Le rapport de la Gomml^ion s'étend longuement sur la 
tenue de la ferme du Saix , les transfoitrations qu'ont Mt 
subir à ce domaine MM. Ghambaud père et fils. Les jour* 
naux du département ont publié, lors du concours 
régional, la plus grande partie de ce rapport touchaût 
l'exploitation récompensée. Gela nous dispense d'y reve- 
nir id. Qu'il suffise de dire que M. Eugène Ghambaud, 
fermier en 1846 avec un avoir de 9,000 fr. , est arrité , par 
son travail, àacquérir la terre du Saix en 1857 et à présenter 
à la Commission, en 1865, un actif général de 357,502 fr. 
21 cent. 

Toutes les diverses expositions du Goncours régional 
ont été très*remarqudbles. 

Des catalogues spéciaux ont été publiés et pourront être 
consultés. 

Le journal de la Société d'Emulation de l'Ain ne peut 
que résumer fidèlement les titres des concurrents à la 
prime d'honneur. 



Sur les bienfaiteurs de l^Hôpital de Bourg. 



(Ln à ta Socîélé â'Bnralfttion de l'A in } 



€ Vous aurez toujours des pauvres parmi vous, » Dfai^ 
huit siècles, depuis que cette parole est dite, aat prouvé 
que la condition humaine, quoique bien améliorée, reste 
en effet toujours sujette aux tribulations de la misère. Ausa 
le Christianisme, en dissipant le mirage des jouissances 
matérielles, en tournant vers le ciel les plus noibles 8^* 
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rations de Tàme, a ouvert un champ plus vaste à la bien* 
£aLisasiQ&qui s'est appelée dès lors k charité, nom mieux 
approprié à TafSeetion que le bienfait suppose entre Theu- 
reux qui donne et le malheureux qui reçoit. Si maintenant 
le progrés humanitaire réussit, parla force de la raison, à 
faire prédominer ceux de nos instincts qui nous attachent 
au bonheur général de notre espèce, la charité élevée à sa 
plus haute puissance ne poucrait-elle pas s'immiscer dans 
les relations internationales et ménager, de peuple à peu- 
ple » entre le fort et le £aible , œjt échange de protection et 
de gratitude qu'elle s'efibrce de maintenir, entre les grands 
et leB petits, dans la société civile? 

Mais, au lieu de suivre en imagination la charité sur la 
scène politique , Toyons-la de préf^nce en réalité parmi 
nous. 

MM. les adminiid^rateurs des hospices* ont fitit dresser, 
sous les arcfi^des de la cour d'entrée de l'hôfûtal , cinq tables^ 
de marbre noir, où sont écrits, ei^ lettres d'or, les noms 
des personne qui , de 1 426 à 1866, ont donné des sommes 
d'argent ou des propriétés, afin de procurer à des pauvres 
affligés de lualadies un asile respecté, l'assistance réguUére 
du médecin, les remèdes et les soins qu'il prescrit. Ces 
cinq tables forment une exposition qui en vaut bien une 
autre , une exposition exclusivement p[K)ra]e. Rien , il est 
vrai, n'y provoque l'intelligence du savant, le* talent de 
l'artiste, l'anglomanie de l'éleveur, les aptitudes merveil- 
leuses de l'industriel. On a'expose que des actes de la vie 
copnnume ; mais des actes dont l'aceomplis^ment révèle 
uoa âme qui, domptant l'é^'sme , ôte aux imtisfactions de 
sa propre existence ce qu'Ole accoràe de son bien au sou- 
lagement des misèread'autrui. 

Hooneur^ avant tout, à l'éclatante bravoure du soldat 
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qui nous préserve des maux de la guerre I Honneur aussi à 
là vertu du citoyen qui conjure ou du moins adoucit les 
maux , dont la paix ne saurait être exempte ! 

Les tables de marbre noir échellonnent 163 dons ou legs 
des bienfaiteurs de l'humanité souffrante. L'inégalité des 
conditions , celle des fortunes , celle surtout des bons vou- 
loirs ont dû disproportionner les aumônes : tel a cédé un 
bien considérable ; tel autre , tout son minime avoir. 

Quelques bourgeois de Bourg ont commencé l'œuvre de 
bienfaisance que d'autres plus tard ont continuée concur- 
remment avec bon nombre de membres de la noblesse , à 
la tête desquels se placent la fondatrice de l'église de Brou 
et un prince de Gondé. Les ecclésiastiques n'ont pas fait 
défaut : on remarque parmi eux un évêque de Saint-Claude, 
trois -recteurs et deux aumôniers de l'hôpital. Les fonc- 
tionnaires publics sont représentés par un syndic de la 
Bre^e;^ les industriels, par un ouvrier en. soie, de Lyon, 
qui donne 70 fr. en»i681. C'est à la date de 1617 que re- 
monte le premier testament d'un laboureur en faveur des 
pauvres. 

On compte 61 noms de femmes mêlés à ceux des bien- 
faiteurs de l'hospice. Quoique ce chiffre ait son importance 
relative , on aime à croire que sous le chiffre de 102 , parti- 
culier aux hommes, se cache quelque femme qui, pour 
n'être pas titulaire , n'en a pas moins été inspiratrice d'une 
des plus riches aumônes indiquées par les tables. Au 
XVI« siècle, par exemple, alors que les promesses de la 
religion avaient toute leur influence, une châtelaine qui 
rehaussait la noblesse de son origine par les aspirations de 
la foi , n'ayant point donné d'héritiers directs à son époux 
pouvait bien le supplier de préférer, à des collatéraux déjà 
pourvus des biojis de sa fortune , ses frères indigents que 
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lui' recommandait TEvangile. Or, des prières qu'animaient 
l'amour conjugal et l'amour de Dieu, les deux sentiments 
sympathiques de l'époque, n'avaient pas besoin d'être 
accentuées sur le ton du lyrisme moderne pour être enten- 
dues : puis de cette richesse, que l'on convoite d'ordinaire 
pour les plaisirs du corps, deux âmes pieuses faisaient 
une prime d'assurance pour la sérénité de leurs dernière? 
années, en même temps que pour leur bonheur d'outre- 
tombe. 

En 1866 mourait un administrateur des hospices, qui a 
légué la plus grande partie de ses propriétés soit à la cha- 
rité, soit à l'hôpital. M. Monnier est la preuve irréfragable 
que les mœurs du jour ne sont pas, chez certaines per- 
sonnes, incompatibles avec une vie frugale et une stricte 
économie en vue d'augmenter, au moyen de l'épargne, 
le patrimoine des pauvres. Il portait en effet les pauvres 
dans son cœur. Un jour qu'il était question de l'échange 
d'un champ avec une portion de terrain appartenant aux 
hospices, le demandeur, croyant ses offres convenables et 
les exigences de M. Monnier excessives, se permit à son 
adresse un mot piquant qui lui prêtait un rôle intéressé. 
En un clin-d'œil M. Monnier, quoique infirme de naissance, 
se porte face à face avec son contradicteur : « Oui , Mon- 
sieur, lui dit-il (comme s'il répondait à une provocation), 
je défends envers et contre tous les intérêts des indigents. ^ 

C'est donc afin de réaliser les vues d'une bienfaisance 
qui se prolonge du XV« au XIX® siècle que l'administra- 
tion actuelle des hospices consacre des fonds disponibles à 
rendre l'entrée de l'hôpital moins triste le jour, moins 
ténébreuse le soir; à faciliter la préparation des aliments à 
la cuisine et au four; à procurer aux malades convales- 
cents des sièges commodes et des allées exemptes d'hu- 
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midité datis la cour des mai^roaniers ; à agencer ôDûvisna- 
bieraeût le bureau et lès appartements de Téconotne; à 
refaire les trois grands balcons que chacune des deux salles 
de malades projette , non pas en face d^aulresbâtinlients, 
mais en plein air libre; le premier, au ntwrd vers la ville ; 
le second, au sud, vers l'église de Brou et la forêt de Sëillon; 
le troisième, à Torient, au-dessus de la Reyssouze, en vue 
d'une vaste campagne et de la chaîne du Revermont for- 
mant un horizon à spuhait pour le plaisir des yatlt. De 
larges vitraux, montent du plancher au plafond, ferment 
les balcons à l'intérieur et introduisent le plus beau jour 
dans chaque salle éclairée en outre par trente fenêtres. Il 
va sans dire que l'éclat de cette vive lumière, cause inces- 
sant© d'une extrême propreté, est voilé, pour les malades 
qui ne peuvent le supporter, par les rideaux dont les lits 
sont entourés. 

Si nous revenons à présent vers les tables de marbre 
noir et qu'en regard de ce mémorial de faits charitables 
notre pensée embrasse la multitude confuse à laquelle ils 
ont préparé l'accès de l'hôpital, permis alors au statisticien 
de faire ressortir numériquement le résultat avantageux 
de la bienfaisance; permis en même temps au moraliste 
d'exprimer le vœu que cette bienfeisance çit' toujours à 
soulager, chez les personnes admissibles, des riiaiix inévi* 
tables plutôt que des excès volontaires. 

Je termine là ces quelques phrases. C'est à l'auteur de 
l'ouvrage ifi^ère et charité (l) qu'il appartient ajuste titre 



(f ) Misère et charité dont une petite ville de France^ de 1560 à 1862 , ou 
Essai historique et stktistique bur les établissements et institutions de bien- 
(aisance de la ville de Bourg, — Excellent travail dû à M. le doctcor 
Ebrard et formant ud beau toI. in- 8*. — l^rix : 7 fr. 
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d'apprécier la charité providentielle des fondateurs de 
rhôpital, l'habileté, de l'architecte qui en a dessiné le plan, 
l'initiative des administrateurs, les suggestions des divers 
employés, le zèle désintéressé des docteurs attachés au 
service des malades et le déyoûment des sœurs hospita- 
lières. PCLLEHER. 



Ra{iport âar lès arbres à fruits et sur quelques 
arbustes nouveaux à rÉstpositiott universelle. 



M. YiUermoz, de Lyon, homme tout^-fait compétent, 
a adressé à la Société d'horticulture de Lyon le rapport 
suivant sur la partie horticole de l'Exposition universelle 
qui lui a paru riche et intéressante. 

Les collections d'arbres fruitiers et d'ornement sont nom- 
breuses et surtout très-abondamment fournies de sujets 
remarquables par leur nouveauté, leur développement, 
leur élégance et leur structure. 

Ceux qui appartiennent à l'école fruitière occupent une 
place spéciale, longue et étroite» ces arbres sont pour ainsi 
dire cloîtrés ; aussi sont-ils fort peu visités. J'ai consacré 
près d'une heure et demie à les examiner sans avoir recon- 
tré un seul visiteur. Cette place est partagée entre plusieurs 
pépiniéristes distin^és. J'ai vu là les collections de MM. 
Baltet frères, horticulteurs à Troyes; Berger, horticulteur 
à Marolles (Seine-et-Oise) ; Colette, horticulteur à Rouen ; 
Croux et fils, horticulteur à Sceaux, vallée d'Aulnay ; De- 
fresne (Honoré) et fils, horticulteurs à Vitry; Deseine, hor- 
ticulteur à Bougival ; Jamin-Durand, horticulteur à Bourg- 
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la-Reine; Cochet, horticulteur à Suisne (Seine-et-Marne) ; 
Gillekains, horticulteur à Bruxelles; Chevalier, horticul- 
teur àMontreuil; Rose-Gharmeux, horticulteur à Thomery, 
et Gloëde, horticulteur aux Sablons (Seine-et-Marne); ce 
dernier a exposé environ 150 es^ces et variétés de frai- 
siers à- petits et à gros fruits , des framboisiers et des gro- 
seilliers à grappes variés; j'ai trouvé dans ces trois collec- 
tions quelques noms qui me sont inconnus, mais comme 
aucun des genres n'est exposé avec des fruits développés, 
je n'ai pu rien apprécier. Le lot de M, Rose-Cbarmeux se 
compose de plants de vigne élevés en palmettes verticales 
et en cordons horizontaux. 

M. Chevalier a exposé quelques pêchers espaliers. J'ai 
particulièrement admiré une palmette simple et une sorte 
de lyre d'une régularité parfaite. Ces deux arbres-modèles 
ont une grande étendue; leurs branches inférieures très- 
droites ont chacune une longueur d'environ cinq mètres. 

Dans la collection de M. Cochet, j'ai remarqué des poi- 
riers dressés et cultivés' avec art et avec intelligence. M. 
Colette , de Rouen , ne fait pas seulement preuve de goût, 
ses arbres dénotent qu'il connaît aussi l'oçganographie et 
• la physiologie végétales; tous ses abricotiers, cerisiers, 
pêchers, poiriers, pommiers et pruniers élevés sous diverses 
formes, particulièrement la palmette simple, la palmette 
double, la palmette Verrier et la pyramide candélabre, 
sont parfeitetnenVconduits. 

MM. Croux ont prouvé qu'avec de la patience , de l'a- 
dresse et du temps, on peut feire d'un arbre à peu prés 
tout ce qu'on désire. Si, à propos de leurs arbres formés 
en pièces d'artifice, en coupe étagée , en surtout de table, 
on ne peut pas dire c'est de ^horticult^^e , on peut du 
moins dire c'est de l 'art. 
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La collection d'arbres formés de M. Defresne est nom- 
breuse ; elle comprend des cordons, des {admettes simples 
et doubles, des pyramides et des gobelets. . 

Les pyramides de M. Deseioe ont un cachet particulier 
qui, pour moi, a un grand mérite. Sans négliger Tagréabl^, 
M. Deseine cherche Tutile ; en efiet » ses arbres promettent 
la vigueur, la force^ la santé et la fertilité, c'est bien là de 
l'horticulture. 

Les arbres de M. Gillekains stput assez bien dirigés, mais 
on voit qu'ils manquent de vigueur. 

La collection de MM. Jamin^Durand est fort nombreuse; 
leurs palmeltes et Içurs pyramides scmt vraiment dignes 
d attention ; ils ont quatre abricotiers remarquables et trois 
ou quatre pyramides de poiriers d'une grande régularité. 

J'ai remarqué dans la nombreuse collection de MM. Baltet 
frères, un vase formé avec douze jeunes pommiers de deux 
ans, des cerisiers et des pommiers dirigés en losiangçssous 
forme de clôture. 

Je ne dirai rien de deux ou trois petits autre3 lots, parce 
que je n'ai pas trouvé les noms des exposants et qu'en outre 
ils contiennent fort peu de choses remarquables. 

A travers tous ces arbres , j'ai cherché à découvrir quel- 
ques nouveautés; mais je n'ai rien trouvé, sauf dans la 
collection de M. Colette, où j'ai remarqué trois .poiriers 
inédits et, dans celle de MM. Baltet, un abricotier Dumial 
ou Duval, dont je n'ai pas encore entendu parler. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur cette partie de l'arlx)- 
riculture, qui offire cependant beaucoup d'intérêt ; je me 
suis demandé bien des fois pourquoi les amateurs d'arbres 
fruitiers ne viennent pas consulter ce catalc^u^. vivant, 
c'est sans doute parce que, malheureusement, tous les 
sujets qui composent cette exposition ne se montrent p$is 
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couverts de fruits et que beaucoup h*ont encore pas de 
feuilieâ. C'est peut-être aussi parce que tous les amateure 
de Paris et de la province connaissent le laleiit, les capa- 
cités et fintellîgence des exposants, et que déjà* ils ont 
visité , à diverses reprises , ces arbres avant qu'ils fussent 
dë|ilatrtês. On m'objectera peut-être qucîa foule se presse 
bîén devant des' produits horfîfcoles de luxe qui , cepeîiàant, 
ne sont que d'un intérêt secondaire : à cela je répondrai , 
que cette foule û*est pas habituée k voii^des Aialéés, comme 
par exemple celles exposées par MM. Veitch et flls, horti- 
cillteûrs à Lori(îres . et tant diautres merveilles horticoïes , 
qui n*ont jamais été et qui ne deront peut-être jamais réu- 
nies en aussi grand nombre qu*elles le sont aujourd'hui au 
Champ-de-Mârs, tandis que cette même foule est habituée 
depuis longtemps à voir dés arbres fruitiers bien soignés , 
bien taillés et bien dirigés. 

Maintenant ^ue j'aî épuisé rarbôricultufe fruitière , je 
vous dirai deux mots sur quelques arbres nouveaux de 
pleine terre ; je touâ recommande d'une manière toute 
particulière les ader amamum , fredericum Guillelrhmum , 
jucundum^ forrnosilm, omatum et s'anguineum de M. Am- 
broise Verschaftelt, horticulteur à Gand. Un charmant et 
gracieux rhu$ que faî adtniré chez MM. Thibault et Keteleer, 
hôrtîcuKéurà, rue de Chàtonne. Je recommande, comme 
fofme à imiter, un pied de lierre dlrlande, élevé sous 
forme de parasol et capable d^abriter et de couvrir de son 
ombre au moins dix personnel; cette plante remarquable 
est exposée, sotis le titre pompeux de lierre sans pa/réil, 
par M. Rousôel, horticulteur , Chaussée dà Maine, à Paris. 
Celièrï*e me rappelle tout naturellement ceux en arbre 
exposés, en grand nombre dé variétés, par M. Aridré Leroy, 
d[*A.ngers ; ces variétés se fonj^ particulièrement remarquer 
par leur ample feuillage. 
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Plusieurs collectiQos de houx figurent (lig^eme^t à VEx,- 
posUioQ. Ces coUectioos appartiennent à MM, Bouc^et^ 
horUeuUaprs à Bruxelles» Groux et fils» Deiresne et âUn, 
Jamin-Durand» Louis L^roy» horticulteur à Angf rs; Acsène 
Sannier, horticulteur à Rouen et Veitch et fila. En général» 
ces houx sont de belle taille; mais^ hôl^! tous ne jouissent 
pi^ d'unebonne santé ; quelques-ips sontjaon^ etdeasé* 
cbés» c*est-à*dirè morts. J*ai remi^r^Mé 4wi| le lot de M. 
V^itoh les ili?x aqidfQHum ferw tkrf^t0um, dqnigtonewù^ . 
h^dgnUi, Yargentea^ sornoromé la reine ai^ço^^, Xharmg-, 
to^iir aussi nommée reino dorée, leaa^^^mtoa marginaia, 
h^nd&worihietisis^ aureo marginata microph^lh^ fervçe au- 
rt^hpicta^ wat€irian(i et maculata. 

Le lot da M. Sann^ier e^ infiniment plus ricbet c'est ^e 
crois même le plus riche et il r^erme dea siijets uniques; 
parmi les ilea> j'ai remarqué i^serroita major^ foi^iunei^ 
fruQta» liiteoi grandi^ vo/rifgata mgpnifiCk^ et parmi les autres 
espèces buxifolia, species japonica longifolia, tricolm\ lau^ 
nfoliQ mina, ofrgmtisa. longifolia ^ .kmrifélia viridi^ ^mean- 
cam]^,fktinmeaawea, lutescân^eicaskun^fqlia. 

Deux espèces appartenant h M. Loui^ Leroy wi, ÂtUré 
mon attention , ce sont Yikœ. mié^^oeofya et le d^pire^ia, 

La collection du même genre 4e MM. Ji^min-Durand se 
compose d'une cinquantaine de s^)fto; j'âi.particuJâ^rement 
remarqué le rosmarmiifoliay le latifaliajapçpicay le Cu^- 
ninghamiét\&Sh$j^eréii. 

MM. Groux ont exposé une. collec^t^on un peu moin? 
nombrei^se que la précédente , mais le choix des sujets et 
dea espèce^ est heureux. Celle de MM^ Defresne renferme 
quelques variétés intéres^fmtes, et celle de M. Boucbet en 
contient de fort remarquables.^ 

J'ai compté cinq collections d'arbustes a feuilles persis- 
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tantes, je les cite d'après leur ordre de mérite : celle de 
MM. Defresne, de M. Deseine, de MM. Croux, de M. Mo- 
rcau, horticulteur à Fontenay, et de M. Paillet fils. Dans 
celle de MM. Defresne, j'ai remarqué de jolis evonymus, 
quelques beaux eh^es et un superbe lierre en arbre à 
feuilles argentées; j^étais trop éloigné pour lire les noms de 
la plupart de ces végétaux. Les ligustrum de M. Deseine ont 
vivement fixé mon attention, particulièrement un qui m'a 
semblé très-nouveau et que je n'ai jamais vu dans aucune 
collection. Plutieurs buis très-intéressants figurent dans la 
coUectioû de M. Groux. Celle de M. Paillet est rehaussée 
par un lot fort beau A*aucuba japonica variée. La collection 
de M. Moreau ne renferme rien de bien nouveau , mais les 
sujets exposés sont tous beaux, surtout un ligustrum japo- 
Twcum dont le feuillage est remarquable. Je citerai , en 
terminant cette section de végétaux, un fort beau lot d'au- 
cuba variés, exposé par M. Davoine, horticulteur à Malines 
(Belgique). 

Les variétés et les espèces à fruits y sont nombreuses; 
j'appelle votre attention sur Vaurea, Ya/rborea, Velegans 
marginata^ Velegans variegata^ les gi'ondis, grandidens et 
grandidentaia foliis variegatis le macrophyllay le punctata^ 
lepunctàta naria et Vhivmlaiea; Yalba picta, et le bicolor 
ont aussi beaucoup de mérite.^ 

Avant de vous entretenir des collections de conifères, 
si belles, si' riches et si nombreuses qui ornent l'Exposition, 
laissez-moi vous dire un mot sur quelques arbres hors 
ligne, qui aident puissamment à transformer le Champ-de- 
Mars en un parc qui semble créé depuis de longues années. 

En première ligne, je citerai un abies pinsapo de 6 à 
7 mètres de hauteur, et un thuia gigcmtea d^une très-^ 
grande taille pour son âge, envoyés de Suîsnepar M. Cochet, 
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un autre A . pifisapo é^lement très- fort, expédia de Usieux 
par M. Oudin; Yabies nordmanniana de M. Krelage, cet 
arbre est bien le plus fort et le plus grand de l'espèce. 
Tiennent ensuite les superbes araucaria imbricata^ hauts 
de près de 3 mètres, de M. André Leroy; les splendides 
mhagnolia grandiflora, de 4 à 5 mètres, de M. Louis Leroy; 
ceux bien beaux de MM. Paillet flls, Charosé, d'Angers, et 
de M. Oudin. Le thuia gigantea^ le Séquoia giga/titea, VA. 
Pinsap^ et le cèdre déodorade M. Arfroy-Duguet, horticul- 
teur à Lieusaint (Seine-et-Marne), et le pinus sabiana de 
M. Alfroy neveu, horticulteur à Lieusaint. J'en passe beau- 
coup d'autres, d'également fort beaux et fort grands, que 
je me suis contenté d'admirer' de loin, n'ayant pu les exa- 
miner de près- 

Avouez qu'il faut être bien zélé ou avoir l'espérance de 
recevoir une bien grande médaille, pour exposer ainsi des 
arbres d'une si grande valeur. 

Plus de vingt collections tant petites , moyennes que 
grandes de conifères, sont disséminées au milieu des pe- 
louses, groupés sur-leurs bords ou au bas des monticules 
qui avoisinent les grottes. 

De même que j'attache un grand pruc aux végétaux utiles 
de nos jardins et de nos vergers , de même j'attache une 
grande importance aux conifères et tout particulièrement 
à.ceux de pleine terre, destinés prochainement à jouer un 
rôle immense dans une question à l'ordre du jour, je veux 
dire le reboisement, si désiré par les amis de la sylviculture * 
et si attendu par des milliers d'hectares de terrains divers 
encore nus et incultes; vous me permettrez donc de vous 
signaler ceux de ces végétaux qui m'ont paru les p3us 
propres à orner les parcs et à enrichir les forêts. Je ne vûiis 
dirai rien des espèces et des variétés que vous connaissez 
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déjà, et que roûs avex appréciées, lors de nos expositions 
dans les riches collections de collègues lyonnais. 

J'ai remarqué dans la collection de MM. Veitch les tibies 
ktempférii et species japonensls, les arthrotaxis doniema et 
seltiginoides^ lebiotaelegantissima, le cryptoineria ekgans, 
les pmus densiflora et massoniana, les pàdoùm^pus argèntea 
et i)m^iegatii species, le prumnopitys elegans, lelariœ griffi- 
thii, le piceé grandis ^ les retinospora pisifèra, filifetmis, 
filicéidesy plumosa et le sciadopitys vertidlata, Vn-roya 
no^a species attire Tattenlion des fettiiatenrs ainsi qu'un 
thuya pygmea, ' ' 

La collection de HM. Thibaut et Keteleer est hien moins 
considérable que celles de la plupart de leurs collègues , 
mais le choix des sujets est des plus heureux et des pliis 
parfoits, oti admire leurs abies atoquiema et micfospémia, 
\^TS isirthrotawis âoniana, gwnneoma et ifnbrioaia, leurs 
juniperus japonica variegaia , cryptômeria etegans ; ianœ 
kmnpfbr^^ reUnosportk anêelyensis et pisifbra avA^ea, scia- 
dopitys vertidlkfkt et thùiopsiê dolabraia vwriegata. 

M. Sénédause a exposé de fort jolies choses ; j^-ai remar- 
qué dans son lot les abies grandis y péùUndta ccMtnnaris et 
pectinaîa fastigiatay të^artftroldMÉ ènpressoides et kmfélia, 
le cryptorneria elegans y le cedrus iiiàni fastisiata^ les jum- 
peruÈ drupaoea, fertunei et myosuros^ le Uboèed'r*us cM- 
krvsis argentea, lespinussylvestris fastigiata et miorophyltay 
leprumnopitys elegans et le retinospora keteleerii va/i'iegata. 

M. RéttMHid, horticulteur à Versailles , rfa pas e^iposé 
beôttcoup de nouveautés, mais sa eolîedion n'en est pas 
«noins tréis-intéressante ; je signale dans son lot les aUes 
^3^lsa pyrmnidisilis ^ nobUiSy douglasii et nùrdmanniàna, 
Ifes p^ius insignis et excelsa^ le retitiospùra pi^fbrâei le 
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M. Rol^ino, horticulteur à Sceaux , a exposé dans sa col- 
lection les abies alcoquiana, engelmauni et nobilis; Var- 
throtaxi^ selaginoides ^ le ciyptomeria elegans ; leç pinus 
afistatq^ flexilis Qipeuce;\Q retinospora leptoclada ; te scia" 
dopitys verticillata et le torreya grandû. 

La cqUeçtion de M. Paillet fils, horticulteur à Chatenay, 
est nombreuse; plusieurs sujets sont encore jeunes et 
fail)les,,maisavçc le temps, petit poisson deviendra grand. 
J'ai visita cette collection avec intérêt et beaucoup de soin. 
Je signjtle spécialement les abies aïbcrtina^ lasiocarpa 
gluuca^ nobilis, polita^ regina amelia et grcmdis, de Van 
Couvert; Varthrotaocis çupressoides ^ le cedrus deodora 
crassifolia;^lGS cephalotaxus fortunei fap/rmna et masculay 
le cryptomeria elegans; les larico griffithii et kœmpferii; le 
liboc^drus doniana; les pinus bujotii et massoniana; les 
retinospora lycopodioides eipisifera; le sciadepitys verUciU 
lata, le thuia ^ygmeaet les tipuiopsis dolabrata^ variegata 
ei Sfam,dishii. 

La collection de M. Oudin, deLizieux, est excessivement 
riche par le nombre des sujets qui la composent et qui, en 
outre, se font remarquer par leurs dimensions. Elle ren- 
ferme plusieurs nouveauté^ d'une grande valeur» tels sont 
les abies oanadensis variegata, nobilis, n%bilis robusta, nu- 
midica, qrientalis pendula, pinsapo fastigiata, pinsa/po 
pendula; Yactinqstrobus pyramidalis; Varthrotaœis selagi- 
7ioides et doniana ; le biota fortunei ; le cryptomeria elegans; 
le larix kœmpferii; le cedrus a/rgentea; les cephalotaxus 
fortu7)£i et cephalotaxus fortunei robuta ; le prumnopitys 
t dedans; l^s picea japonica , doumeti et maximowiczii. Le 
picea^ echiïkoformis me semble une anomalie bizarre et 
curjieusp... . 

J'aj remarqué, dans la collection de M. Morlet, horticul* 
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leur à Avon (Seine-et-Marne), les abies nobilis robmia, 
magnifica^ cephalonica, elegans variegata, cilicica et fo'w- 
nonia; les reHnospora obiusa aiirea vaiHegata, oUusa aurea 
et pisifbra aurea variegata; le larix kœmpferii; le sciado- 
pitys verticillata et le prumnopipys elegans. Un cryptomeria 
araucarioides , m*a semblé avoir beaucoup d'analogie avec 
le C. elegans des autres exposants. 

M. iloreau , pépiniériste à Fontenay, possède quelques 
belles et fortes espèces d*abies , de cupressnsy de cedrus^ de 
jumpeirus él de pinus; j*ai remarqué dans ce lot un cedriis 
deodora pendula; les abies tama/ricifolia , nobilis robnsta, 
cilicica et Webbia/na spectabilis; le cephalotaxus grandis ; le 
larix kcempferii, le podocarpus /coraiawa et la sdadopUys 
verticillata. 

Les sujets exposés par MM. Jamin-Durand sont des mieux 
choisis ; j'ai tout particulièrement remarqué dans leur lot 
un abies webbiami charmant, un abies grandis bien notnmé, 
un abies amabilis Irès-aimable, et un aWe« noW/tV* très- 
noble. Leurs pinus bentyamiana ^ insignis et salzmannéi 
sont fort remarquables et leur cryptomeria elegans mérite 
bien son surnom. 

La petite collection de M. Alfroy neveu renferme plu- 
sieurs variétés dbtenues par l'exposant; j'ai particulière- 
ment remarqué un picea nana et un larix pe^idula. 

M. Cornil, horticulteur à Saînl-Çloud, a spécialement 
composé son lot d'espèces anciennes, mais belles et bien 
développées. 

La collection de MM. Croux et fils est certainement très- 
nombreuse , mais une bonne partie d^ nouveautés n'est 
représentée que par de petits exemplaires humblement 
cachés dans l'herbe des pelouses, ce qui. leur fK>rte un grand 
préjudice. Parmi les sujets apparents et plus élevés, j'ai 
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reimrqtié les c^ies atba nom, grandis de Tîle de Van Cou- 
vert; dUcîca, douf/tàsii, potita et regina amelia ; le cupres- 
sm l4Wê(midna imriegata , les larix griffiihii, hœmpferii, 
emopœa pendilla , le plcèa numidica\ les pinus gcrardiana, 
bajoUi, massoniana e^ densiflora et le thuiopsis standishii. 

Lâedlleétion de M. Annand'Gontier, horticulteur à Fon- 
tenay-aux-Roses, ressemble un peu à celles de MM. Rémond 
et Corail. Si les sujets cfûi la composent n'ont pas le mérite 
delà nouveauté, ils ont au moins celui d'être très-remar- 
quables piar teur "santé et leur force. 

M. Louis Ijeroyn'a exposé qu'une vingtaine de conifères, 
une li-èfi-l^ère fraction de âa riche et nombreuse collec- 
tion. Dans ce petit lot composé de sujets vigoureux et forts 
se font pai:ticulièrement remarquer : un oMes morinda, un 
mpressus t&ruloÉa etegans, un libocedrus chiloensis , un 
cejihaUMiBuS fik'tnnei et un pinus sirohus ectcelsa. 

Datts^uh autre petit lot, composé d^une douzaine d'es- 
pèces envîrom exposées par M. Cochoîs, horticulteur aux 
Anddys (Eure), j'ai' tèftiar(5[ué' le chamœcypaHs andehj- 
saisis variété obtenue aux Àndélys. A côté de cette plante 
figurait avec avantage le cephalotaxus fortunei et le ihuiop- 
sissUmdiskiii espèce encore raire et qu'on ne trouve que 
dans quelques collections. 

Le lot de MM. Honoré Dëfresne el fils est composé d'un 
nombne considérable d'espèces el de viatrîétés, j'ai remarqué 
avec un Vif intérêt leurs abies pendula major, dovglasi 
penàula, grœnâis de l'Ile de Van-Couvert, excelsa pxjrami- 
dalis i c&rnpatta^ nôbilis rohusta et albërtiami; le cephalo- 
iixusfortVymifàêrtïina,\è& lairîûc griffilMi, penduta^ kœmp- 
ferii, les pinits tkijti^i et mon^pktjïla^ le sciadopitys verti- 
cilbmel\em^eyàhi]i^mbbïdtihna.' ' 

M. Dëseine, hortîôuîtèuf à Çbugîval , possède une collée- 
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tipn fort wrnbrcuse et fort distiogwée. Les e»piB€» quioat 
parliculiércment fixé mon attention soixi les abies douglam, 
cilioÎQa, Qwbilis , grandis^ pecinator pendula et j>«(îinatoj#tt^- 
ramidaflis, Iç, c^drus deçàçira crotssifolia, las, cephaM(mis 
fortur\ei fœv^ina et peiuiwilaU^j^ , te 'fflvfitostmbus.^^mi 
pendulçt, , le larioc griffMi^ le^piom eaicel^ fa^igi^Uk (ejries 
excelaa pyran^idalis) ei^^xfielsaehmbrjmli^tmisim 
brasiliana). , 

J'ai terminé ia revue de^ conifères, jfifregrefctade^e, pou- 
voir commencer celle des arbres, aarbuaites^ ^rbrisaeanxije 
toutes sortes qui sont exposés; loais, malg^. ma^b^ne 
volonté la chose ne- m'a pas été possible , vous le compren- 
drez d'ailleurs, lorsque vous s^wrez ^ue ces vég^aux sont 
, excessivement nooabreux ; qu'ils sont disséminés u^ peu 
de tous les cotés; qu'il faut beaucoup de temps pour les 
visiter et qu'enfin, on se fetigue gMuvlemént en parcourant 
rEîcix)sitipn , du matin jusqu'au soir, pendant plusieurs 
jours de suite. C'est en ^vant jces méandre naultiples 
que je me suis trouvé eu préséance d'un petit massif ovaie, 
garni de petites plantes annuelles exposées par la maison 
Vilmorin* Andrieux. Je les ai ti^uvées si fraicbes^ .si co- 
quettes et si grf^ciwseç, que j'ai pensé v<?us Iqs. réserver 
pour le bouquet de mon rapport Je, connaissais |)lusiejyffs 
d'entre elles, peulnçtre beaucoup 4je.pos cpi^gm^s les çon* 
naissent toutes, mais comme pent-^treavsw beaww^^e 
les connaissent pas, je les leur, sigqak cpipaie^di^î^ de . 
leur attention. Je leur reQQnimapde ^om\^ myosotis Mp^- 
tris à fleurs blanclies,. le mrmiQOr $!^nacçk^ le. kalbfy>sm 
amelloid^s et ses variétés , la mmopljkUa mamlc^^Qf. vopsl^ 
alba, \otrifalium aura%iHaqfj^m,*Ujml^ ^togiW^ 
et ses variétés, YheliophH(i cuvvimiiks, le.gamolfpis tae^tes 
ollQ.venidiwnoalenduloi^f^* QiW^t aux pensées uuifiolores 
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exposérs dans la même corbeille, je n'en dis rien. Tou- 
tefois, je leur préfère TOlles que notre coUogue, M. Bou- 
charlat jeune, a l'habitude de nous montrer et qui l'empor- 
tent de beaucoup sur, celles qui sont exposées, en deux 
collections, par MM. Edmont Falaise, horticulteur à Billan- 
ôo«rt et Charles Hervy. 

Il me resterait à vous faire connaître les noms des lau- 
réats. Mais comme j'ai vu sur plusieurs lots des premiers , 
des se<^Dnds et des troisièmes prix , j^ai peur de commettre 
des erreurs, attendons la distribution et la liste ofiBcielle 
des récompenses, et nous saurons mieux à quoi nous en 
teifir. 

Lyon, le 8 juin 1867. C.-F. Willebmoz. 



Fraude dans le commerce des farines. — Moyen 
de la reconnaître. 



Un célèbre chimiste, dit le Mémorial de la Loire, indique 
un moyen facile do reconnaître une fraude qui se commet 
cpiieiquefois, parai t^il, dans le <K>inmef ce des fau^ines. Gette 
fraude consiste à mélanger la farine de blé avec celle de 
féverôlles et de haricots. 

Le chimiste en qeestion part de ce principe, que la farine 
de froment contient en: moyenne la huitième partie do son 
poids en gluten (le gluten est le principe le plus nutritif de 
la farine; il contient, comme 'substance végétale, de Thy- 
cbr€^^e, ée 1 oxygène, du cariione et de l'azote). Pour le 
constater dans une farine, on isole , en malaxant. so«is un 
trèB*pdit filet d*eau, un morceau de pàtc asee;^ ferme , fait 
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avec de la farine de blé , jusqu*à ce que Teau , qui dissout 
la gomme, le sucre et l'albumine qui sont mêlés au gluten, 
devienne claire et transparente; il reste alors eetre les 
mains une matière molle, grisâtre , d'une odeur fede , très- 
élastique. Cette matière est le gluten. . 

Si la farine a été falsifiée avec une proportion quelconque 
de farines de haricots ou de féverolies, il est absolument 
impossible, quelque soin qu'on apporte au lavage, de pou- 
voir réunir une portion quelconque de gluten; de plus, 
la pâle faite avec une farine ainsi altérée est sans ténacité , 
elle laisse exhaler une odeur particulière, désagréable, 
rappelant celle d'une huile siccative, parce que ce sont les 
haricots vieux et avariés qui s'emploient d'habitude à cette 
fraude. C'est dans un but d'intérêt général que nous croyons 
devoir reproduire cet avis, qui nous est communiqué par 
un des agronomes les plus distingués de la Loire. 



Sur l'effeuillage des betteraves. 



Les feuilles de betteraves sont une pauvre nourriUire 
pour les vaches, mais il n'est pas moins vrai qu'elles font 
volume et que nos ménagères ne manquent pas de s'en 
servira l'occasion. Nous nous sommes constamment élevé^ 
contre cet usage , et nous persistons plus que Jamais à le 
comme nuisible au développement des racines et de la 
matière sucrée. Dernièrement, le Journal des fabricants^ 
siccre publiait, à ce propos, des expériences intéressantes 
de M. Leplay. De ces expériences, il résulte que la sup- 
pression dos feuilles nuit beaucoup au développementde la 



Digiti 



izedby Google 



- Ml - 

racine, et que la deûsîté du jus et la richesse saccharine ^ 

des betteraves effeuillées restent stationnaires , tandis ' i 

qu'elles vont toujours en augmentant chez celles qu'on i 

n'effeuille pas. 11 paraîtrait que les proportions de sucre ne 

prennent de Timportance dans les betteraves qu'après le 

développement complet des feuilles, qui n'arriveçt guère 

que dans la seconde quinzaine d'août. Très-souvent, 

quand on dépouille le collet de ses feuilles et que Tatmos- 

phère est humide, on détermine un rejet de nouvelles 

feuilles, une sorte de regain qui empêche tout à la fois la 

racine de grossir et le sucre de se former. Ce double 

résulUit négatif nous paraît de nature à faire réfléchir les 

parties intéressées. (Le Bélier.) 



Quelques observations sur la rage. 



D'une étude sur la rage chez le chien, publiée par M. de 
Sainti-Cyr, professeur à l'école vétérinaire de Lyon, il 
résulte : 

t !• Que la durée de l'incubation de la rage n'offre abso- 
lument rien de fixe. Sur un nombre de 159 chiens, elle a 
varié de 16 à 115 jours. Les courtes incubations de 
4 jours, de 2 jours et même moins, dont on parle et dont 
on a parlé souvent dans les campagnes, seraient donc tout 
à faitcontrouvées; 

« 2° Qu'à rencontre d'un préjugé répandu, le sexe 
n'exerce pas d'influence, et que les chiennes ne seraient 
pas moins fréquemment affectées de la rage que les chiens; 

« 3<* Que plus les chiens sont habitués à une vie errante, 
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plus ils- sont sujelfS à contracter \^ rage ;. ce qu'an peut ei^pli- 
quer par cela, que les chiens errants caurenj. plus de ris- 
ques de se trouver en rapport avec des cliieua enragés; 

« 4*» Qu'il est absolument contraire à la vérité que les 
chaleurs, les sécheresses aient de Tinfluence sur la fré* 
quence des cas de rage. L'examen, des fajts porjfi à croire 
plutôt que c'e^ dans les mois pluvieux que Jes cas de rage 
spnt le plus communs; 

S^'Que les causes delà i*age, sont inconnues, hormis la 
contagion; qu'il est, par conséquent^ admissible qu'il n'y 
a point d'autre cause, et que si du même coup l'on tuait 
tous les chiens enragés du monde, la rage disparaîtrait à 
tout jamais. » 



Gaulage des lessives éoonamlques du temps, 
du Ungé et de l'argent. 



y oi£i une recette qui intéresse tout le monàe^ 
On a introduit dans la ville de Lyon un^ nouveau système 
de coulage de lessives qui mérite d'être mentionné , à cause 
dos services qu'il est appelé à rendre. Gela produit une (elle 
économie qu'on a pu réduire les prix ainsi : 5 centimes pour 
une paire de draps, 2 centimes et demi pour une chemise. 
Le reste se traite en .liasse et à l'avenant. Phisieurs^étd)Iis- 
sements de ce genre fonctionnent déjà, et, sans les avoir 
vus, nous croyons que cela se pratique d'après un système 
déjà connu, ti dont on use depuis quelque.temps dans l'est 
de la France. Ce système, le voici : 

On prend 1 kilogramme de saVon, dont on fait, avec un 
peu d'eau et l'application de la chaleur, une bouillie qu'on 
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Les journaux de département ont eu à enregistrer de. 
fréquents empoisonnements par lès champignons. Nous 
croyons utile de'reproduire une recette indiquée comme 
contre-poison des champignons dangereux ; elle est simple 
e* consiste :♦ 

l« A faire. vomir ;. — 2" à administrer de l'huile ÛM deux 
ou tï*ois cuilterées à soupe; — 3^ a donner du thé ou du 
café; — 4» à purger, nprès cessation des accidents, avec 
le sel de-sedtitfrou ^ h nile d e ric i n : ^- 



étead de 451itreftd'edU età lûquetlc on ajoute une cuflierée 
à bouche d'essence de Vîrébenjhjne et deux cuillerées 
d'affi fflOBiaque (al c a ' H) ;"ptnyTm fmrette Icrtout avec un petfl' 
balai. L'eau dmt être chaude au point seulement d'y pouvoir 
teïïîr1aTimîîr/f iî*Y înlfbclùîl alors lé lïnge sec, et on Ty 
laisse macérer deux heures avant 'de le savonner; seule- 
ment il faut avoit soin do couvrir le cuvîer. ' 

L'eau de savon peut être réchauffée et servir uùe seconde l 

fois , mais il feut y ajouter une demi-cuiîlerée d'essence de « 

térébenthine et une cuillerée d'ammoniaque. Après que le 
linge a été savonné, on le rince à Teau tiède et on le passe 
au bleu. ^ ! 

Ce procédé épargne, comme on voit, beaucoup de temps, 
de travail et de combustible. Il fournit un linge d'un plus 
beau blanc qi;ie tout autre mode^^ et n'exige pas le travail 
destructeur de la brosse pour purger complètement le linge 
des impuretés qui le souillent. .; . - 



Remède tiontre rempois6nnen!ient par les 
champigiions vénéneux» 
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Ûbsei^valiouê méléondù^Heê faites à fEeelê nurmaU de tAin. 
JUIN 1867. 



Dale<) 
1 


Veni 
rigunl. 


Therm. 
iniuiini. 


'lltenii. 
à midi. 


tombée.! ÉuidMcirf. 


N. 


12. 


26 8 




beau. 


2 


S.-O. 


17. 


28. 




Variable. 


3 


S. 


13. 8 


24.5 




Couvert. 


4 


N. 


13.5 


16. 


8. 


bl. 


5 


N. 


11.2 


21.6 




Beau. 


6 


S. 


11.3 


26.8 




1(1. 


7 


S. 


15.4 


21. 




Couvert. 


S 


N. 


12.8 


20. 


• 


Beau. 


9 


N. 


8. 


13. 




id. 


10 


N. 


10. 


23.6 




I«1. 


11 


N. 


11. 


20.8 




M. 


ii 


S. . 


16. 


30. 6 




IJ. 


13 


S. 


18.8 


30.3 


15.5 


Variable. 


14 


S.-0. 


16. 


18.2 




Beau. . 


15 


N. 


11. 


13.6 


6.8 


Variable. 


16 


S. 


9. 


13.2 


3. 


Couvert. 


17 


N. 


8.8 


13.6 




1(1. 


18 


N. 


6.3 


19.8 




Beau. 


19 


N.-E. 


15. 


20.4 




Id. 


20 


S.O. 


16.5 


21.8 




Id. orage. 


21 


S. 


13.3 


19. 


3.6 


Couvert. 


22 


S.-0. 


15.5 


22.4 




Variable. 


23 


N. 


14.5 


29.2 


2. 


Couvert, orage. 


24 


S.-E. 


19. 


19. 


28. 


Id. 


25 


N. 


14.5 


15.8 


30. 


Id. 


26 


S. 


14. 


19. 


3.4 


Id. 


27 


S. 


11.5 


17. 


4. 


Id. 


28 


N.- 


15. 


24. 


6.6 


Beau. 


29 


N. 


11.3 


19.2 




Id. 


30 


N. 


8.3 


28.3 


1(1. { 


31 












Tempéralui 


■e maxiin 


a 34. 3 Baromètre le plus haut 748. 


M. 


ininiiHS 


1 6.5 le plus bas 733.2 


W. 


moyen 


II» 18. 2 liauuaioy* 741.3 
Eau tombée, 100. 9 



Le Propriétaire-Géraui : Et. Milliet. 
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La viticulture à TExpositian universelle 
et les procédés nouveaux. 



Allons examiner avec attention les divers systèmes qù^ 
entrent dans la catégorie des oultur^ dites aouvelles, et 
qui, au moins pour la plupart > ne le sont réellement que 
dans un sens relatif. 

Constatons d'abord qu'aucun de ces systèmes n'a en vue 
la qualité des produits; tous ne visent qu'à une augmenta- 
tion de récolte et à une diminution de frais. C'est fort bien, 
si l'on veut, pour les cépages comipuns, mais ce n'est cer- 
tainement pas assez pour les cépages fins qui , en définitive, 
ont fait la réputation des grands vins de France, réputation 
qu'il s'agit de maintenir et de protéger contre les innova- 
tions compromettantes. 

Le procédé de M. Hudelot, de Beurre, près Besançon, 
n'est point de celles-là , hâtons-nous de le dire. Il consiste 
tout simplement à multiplier la vigne par petites boutures. 
Au lieu de prendre un bout de sarment muni de plusieurs 
bourgeons et connu sous les noms de crossette , de bou- 
ture, de chapon, etc., que l'on plante verticalement ou 
obliquement pour former les pépinières, M. Hudelot ne 
prend qu'un seul bourgeon qu'il place horizontalement 
dans une rigole de quelques centimètres de profondeur/ et 
qu'il recouvre de terre comme s'il s'agissait d'une graine. 
Il y a quelques années, on fit grand bruit de ce procédé, 
on annonça même avec une naïveté sans exemple qu'on 
allait semer la vigne à la volée ou en lignes, de même que 
l'on sème du blé ou des carottes; l'enthousiasme était au 
15 
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comble, mais il dura peu. Gela devait être, car le mode de 
multiplication dont il est question ici n'était pas nouveau. 
Les hommes qui se tiennent au courant de l'horticulture et 
de la viticulture savent très*bien : 1« que les cultivateurs 
de vignes désignent ce mode de reproduction sous le nom 
de boutures semées ; 2^ que ces mêmes cultivateurs ont vu 
ou pu voir avec quelle facilité, dans certaines années, le 
sarment grossièrement haché pousse dans les vignes où il 
a été mis à titre d'engrais; 3« enfin que les multiplicateurs 
d' espèces ou de variétés rares ont recours à un moyen qui 
se rapproche beaucoup de celui du vigneron de Beurre. 
Ecoutez à ce propos ce qu'a écrit M. Rose Charmeux : — 
« Pour épargner le sarment, quand on n'en possède que 
très-peu d'une variété, il est d'usage de faire des boutures 
de fantaisie à un ou deux yeux , en pots. On les appelle 
boutures anglaises. Chacune d'elles consiste en une moitié 
de sarment divisé dans le sens longitudinal et portant un 
œil vers son milieu. La partie coupée s'appuie sur le sol, et 
toute la bouture est recouverte de terre, à l'exception de 
l'œil. » Ajoutons que si l'on recouvrait même de terre l'œil 
en question , la végétation ne se développerait pas moins, 
et que si l'on se dispensait de fendre le sarment en deux , 
opération parfaitement inutile, à notre avis, on aurait exac- 
tement le procédé Hudelot. Le vigneron de Beurre, soit dit 
en passant, gagnerait à se rapprocher du bouturage anglais 
en enterrant beaucoup moins qu'il ne le fait ses petites 
boutures. Si la levée de SK)n semis en lignes a manqué à 
Billancourt, c'est justement parce que les boutures ont été 
trop enterrées. 

Vis-à-vis de nous, ce n'est réellement pas par son mode 
de bouturage que M. Hudelot se recommande; c'est plutôt 
par un autre procédé de culture que nous avons eu l'occa- 
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sion d'examiner,, en 1865, au Concours régional de Be- 
sançon. . ^ 

Ce procédé — nous l'avons déjà dit et nous le répétons-^ 

repose sur le principe adopté par M, Jules Guyot et par 

M, Hooïbrenk : il consiste toujours dans la lopgue brancha 

fruitière et dans la courte branche a bois qui. Tune et 

Taulre , changent de rôle Tannée suivante. Mais ici il n'est 

question ni de l'inclinaison horizontale ni de l'inclinaison 

à 112 1/2^ M. Hudelot place ses ceps en lignes et les maria 

de façon que le long bois de l'un 3oit enroulé sur la tige 

de l'aijtre. Cette particularité, que nous voulons croire 

applicable à des cépages robustes et vigoureux, ne saurait 

convenir, selon nous, à des cépages faibles.' Ce qui nous 

intéresse surtout dans le système proposé par M. Hudelot, 

ce sont les branches ou sarments de réserve qu'il couche 

en terre , qu'il relève dans le cas où la gelée a compromis 

la récolte, afin d'en obtenir des raisins, et qu'il supprjm(3 

toutes les fois que la gelée à épargné le vignoble. Il y a 

une idée là-dessous, et peut-être une idée féconde qui 

appellera l'attention des vignerons de tous les pays et les 

forcera à réfléchir. Malheureusement, il nous semble que 

ce procédé exige beaucoup de main-d'œuvre^ 

Voyons maintenant le système Trouillet. Celui-ci a pour 
but de charpenter les ceps de manière à supprimer les frais 
coûteux de l'échalassement , et , en somme, c'est une sorte 
de taille en gobelet. En augmentant chaque année le nom- 
bre des branches, on arrive, à la cinquième année, à établir 
sur chaque cep sept ou huit coursons que l'on taille à deux 
yeux. Il fiut nécessairement une souche solide pour sou- 
tenir cette charge de coursons, et, tout bien examiné, ce 
système ne s'éloigne guère de la taille traditionnelle pra- 
tiquée dans le département de l'Aude sur les aramons et 
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les terrets. Pour ce qui est de Tentretien pendant le cours 
de la végétation, il consiste en rognages et pincements. 

Le système Trouillet n*est pas nouveau ; il nous rappelle 
celui que proposa dans la Côte-d'Or, vers 1845 ou 1846, 
M. Tabbé Gornesse, desservant de Champagne-sur- Vin- 
geanne/et qui n'eut pas de succès dans le pays. M. Trouillet 
a été, parait-il, plus heureux dans la Meuse, après avoir 
échoué dans la Champagne, chez M. Jaquesson. M. Boi- 
nette, de Bar-le-Duc, nous offre un échantillon de ce mode 
de culture à Billancourt. Nous voulons bien croire que les 
pincements répétés qu'il nécessite déterminent une fructi- 
fication abondante , mais nous le regardons par cela môme 
comme très-iatiguant et tout à fait impropre aux terrains 
maigres et aux cépages peu vigoureux. 

Dans la catégorie des cultures nouvelles , le mode de 
taille à long bois occupe une très-large place ; on voit que 
M. le docteur Jules Guyot a opéré des conversions nom- 
breuses dans ses fréquents voyages viticoles. Le procédé 
qu'il préconise et propage avec tant de zèle n'est pas non 
plus une nouveauté ; il a été emprunté à l'Allemagne, et il 
y a bien longtemps qu'on le pratique en Belgique, sur les 
coteaux de Huy, où , à chaque opérationMe taille , on mé- 
nage une branche fruitière et une branche à bois. Seule- 
ment, au lieu de fixer horizontalement la branche fruitière 
à un fil de fer, on la fixe par son extrémité à un échalas 
voisin. Nous écrivions à ce sujet en 1852 : 

€ En deux mois, voici comment on taille à Huy, àTil- 
leur et à Vivegnies : vous avez sur chaque souche deux 
sarments; vous taillez l'un de ces sarments au-dessus du 
deuxième ou dii troisième œil; vous taillez l'autre beau- 
coup plus long pour en faire un traînard ou une plie. 
L'année suivante, vous laissez le long bois du côté oii la 
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taille a été courte, et vous rapprochez le traînait au-dessus 
du deuxième ou du troisième œil. » 

Un peu plus loin nous ajoutions : 

€ Le long bois dont on abuse au-delà de toute expres- 
sion, puisque, aux environs de Liège, chaque cep porte le 
sien , n'est propre qu'à épuiser le sol , qu'à favoriser la 
quantité des produits au préjudice de la qualité et qu'à re- 
tarder l'époque de la vendange. Or ce sont là de très-mau- 
vais résultats. On se trouverait bien de tailler en tête* 
d'osier, c'est-à-dire court sur les deux sarments de la 
souche. La récolte serait moindre, mais le raisin mûrirait 
mieux, le vin gagnerait en qualité, et le cultivateur y trou- 
verait son profit. » 

Notre manière de voir n'a point changé; elle est toujours 
ce qu'elle était il y a quinze ans, et nous persistons à con- 
damner la taille longue dans les fins vignobles où la qua- 
lité doit être maintenue, et aussi dans les contrées où la 
vigne a quelque peine à mûrir ses raisins. 

Sous la qualification de système de taille à long bois, 
nous comprenons nécessairement, outr^ le mode enseigné 
par M. Jules Guyot, les procédés de feu M. Clerc, de Ghâ- 
tillon-sur-Seine , de M. Duchesne-Thoureau, de M. ilooï- 
brenk, de tous les imitateurs, quelles que soient les légères 
variantes par lesquelles ils ont cherché à se distinguer un 
peu les uns des autres. On sait que celui-ci est pour l'ho- 
rizontalité parfaite, celui-là pour l'arcure, cet autre pour 
l'inclinaison à 112 1/2°. Nous en voyons enfin qui font dé- 
crire la spirale au long bois autour du fil de fer, afin de 
modérer la circulation de la sève au profit des productions 
fruitières. Tous ces petits détails Q'ont pas à nos yeux une 
grande importance. Le fait capital, c'est le mode de taille 
qui est le même pour tous ces prétendus novateurs. Ce que 
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tous veulent, sans exception aucune , c'est une forte récolte 
et nous regrettons que, pour Tavoir, ils fassent trop bon 
marché de la qualité des raisins et de Tépoque de la ven- 
dange. Ils ne remarquent pas assez que les forts rendements 
nécessitent une alimentation copieuse, que les grosses ven- 
danges appellent forcément les grosses fumures , et que le 
vin a plus à y perdre qu'à y gagner. 

Même avec les vignes communes, la taille à long bois 
offre des inconvénient^s, car moins un vin a de qualité, plus 
il y a de précautions à prendre pour ne pas l'amoindrir 
davantage et pour ne pas diminuer sa teneur en alcool, déjà 
trop faible le plus ordinairement. Cette observation, dont 
il est permis de ne pas tenir compte avec certains cépages 
méridionaux, est, en retour, d'une importance capitale 
dans nos petits vignobles du Centre, du Sud-Est, de l'Est 
et du Nord. Il est un cas toutefois où la taille longue peut 
donner de bons résultats, c'est lorsqu'il s'agit de produire 
des raisins de treille modérément sucrés comme le sont, 
par exemple , les chasselas de Thomery ou de Fontaine- 
bleau. Plus au midH, ces chasselas très-beaujc , très-appétis- 
sants, admirablement dorés, ont l'inconvénient d'être un 
peu trop sucrés. C'est pour cela qu'on s'en lasse plus vite 
que du chasselas de Fontainebleau et qu'on n'arrive pas à 
faire à celui-ci une concurrence sérieuse sur les marchés de 
Paris. Il est évident, dans le cas particulier, qu'il serait de 
l'intérêt des cultivateurs de treilles , de la Bourgogne par 
exemple, de forcer le rendement du chasselas en plein air, 
afin de diminuer un peu sa richesse en sucre. 

C'est à M. Hooibrenk surtout que l'on doit la faveur 
accordée dans ces derniers temps au système de taille à 
long bois, mais on aurait tort de croire qu'il en a été l'in- 
ventéùr. Nous engageons tios lecteurè à examiner de près 
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Texposition faite à Billancourt par la Société d'horUcàlture 
de Trêves. Ils y verront un riesling blanc, cultivé d'après 
le système rhéhan ou de la Moselle. Deux ceps placés côte 
à côte portent chacun une branche à fruits et une branche à 
bois. Lçs deux ceps en question sont fixés à un échalas , et 
1^ deux branches à fruits , inclinées selon la recommanda- 
tion de M. Hooïbrenk, sont maintenues avec un lien de 
paille de chaque côté d'un second échalas placé à environ 
60 centimètres du premier. Gomme ce mode de culture est 
propre à la Prusse rhénane, nous sommes bien forcé de 
reconnaître que M. Hooïbrenk n'a eu que la peine de le lui 
emprunter. 

Ce qu'il y a de plus neuf, de plus original , de plus excen- 
trique, pourrions-nous dire, dans les exhibitions viticotes 
de Billancourt, c'est certainement le système du docteur 
Gustave Krantz, de Perl (Prusse), et encore, si l'on voulait 
y regarder de près, on s'apercevrait bien vite qu'il a une 
certaine analogie avec le tressage des sarments que l'on 
exécute dans l'Orléanais. La vigne tressée du docteur Krantfc 
couvre à Perl des surfaces assez considérables et paraît ga- 
gner du terrain. On s'en préoccupe dans le grand-duché 
de Luxembourg et déjà même on l'imite. A ce titre done 
elle mérite de fixer l'attention. Ce mode de culture est , 
nous n'avons pas de peine à le croire , très-productif; mais 
en retour il est Irès-Qpuisant, et nous n'en conseillons pas 
l'emploi dans les vignobles de choix. Il n'est pas gracieux , 
et l'on peut en juger par le spécimen de Billancourt. Ce 
spécimen toutefois est une sorte de perfectionnement qui 
ne convient pas à la grande culture , mais qui donne une 
idée suffisante de ce qu'est le vignoble du docteur Krantz. 
Ce que noua voyons ici est tout siûiplement une fantaisie 
dont les petits cultivateurs de treilles seraient seuls en me- 
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sure de tirer parti. Imaginez une sorte de caisse ouverte sur 
une de ses foces et placée sur celte face ouverte. Un gros 
cep de vigne sort de cette caisse par un trou ménagé dans 
sa fece supérieure; aux quatre coins s'élèvent des appuis 
en fer qui soutiennent un toit de tôle à deux pans. Sous ce 
toit et sur la caisse en question on a établi une sorte de 
charpente en croix, très-grossière et qui sert tout à la fois 
à soutenir un fil de fer et de nombreux sarments tressés et 
courbés dans tous les sens. Gomme nous ne connaissons 
pas les explications données par M. le docteur Krantz sur 
son procédé, nous en sommes réduit à supposer que la 
caisse en bois d'où sort le cep de vigne à pour objet de 
maintenir la fraîcheur au pied et de mettre obstacle au 
rayonnement de la chaleur terrestre. Pour ce qui est du 
toit, il est clair qu'il est destiné à protéger la vigne contre 
les gelées tardives. 

Nous ne savons rien de plus de ce système , mais qous 
pouvons avancer hardinjent qu'il ne saurait convenir qu'à 
des terrains très-substantiels ^t à des cépages très-vigou- 
reux. 

La forme en éventail que nous montre M. Vigniat, de 
Bordeaux , est d'un bon effet; mais , comme la précédente, 
elle n'est admissible que dans les forts terrains. Il nous 
semble que les rayons de l'éventail ne sont pas assez 
inclinés et que, s'ils l'étaient un peu plus, ils donneraient 
plus de raisins. 

L'exposition de M. le vicomte de Saint-Trivier est jolie 
et bien tenue. Elle comprend la culture du petit gamay du 
Beaujolais selon l'usage du pays; les ceps sont bien évasés 
et doivent fournir une bonne récolte. A côté de ce spéci- 
men , M. de Saint-Trivier nous montre une culture à long 
bois ou mieux en éventail avec échalassement selon la 
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méthode GoUignon d'Ancy. Ce système, si nous avons 
bonne mémoire, est analogue à celui qu'a adopté M. Rose 
Charmeux pour ses cultures de plein air. 

Puisque nous citons le nom de l'habile cultivateur de 
Thomery, constatons de suite que son exposition est Tune 
des plus plus remarquables de Billancourt. La taille à long 
bois y est exécutée avec une rslre habileté , et son cordon 
horizontal décrivant des spires autour du fil de fer est bien 
imaginé, au moins pour le coup-d'œil. S'il nous fallait 
opérer avec cette rectitude et cette attention dans la grande 
culture des vignes à vin, le produit ne payerait pas les 
frais de main-d'œuvre. 

M. Desvignes, à Monchauvier (Jura), nous a fourni un 
spécimen de taille à long bois très-compliqué ; il conduit sa 
vigne à deux étages, même à trois, et la protège au prin- 
temps au moyen de paillassons ordinaires. 

M. Dosvignesest certainement, entre tous les exposants, 
celui qui s'est donné le plus de peine pour expliquer ses 
opérations par écrit et pratiquement. Il n'a pas eu de succès 
près du jury, et nous doutons qu'il soit plus heureux près 
des vignerons. 

11 nous reste en terminant à vous entretenir de la culture 
de M. Marcon, propriétaire dans la Dordogne et dans la 
Gironde. Cette culture a été remarquée de tous les visiteurs, 
à l'attention desquels elle se recommande par une vigou- 
reuse végétation. M. Marcon pense que , pour avoir une 
vigne fertile et durable, il convient de la ramener autant 
que possible à son état naturel et de diriger la sève sans la 
refouler ni la contrarier; dans ce but, il lui a donné ses 
franches coudées en plaçant ses ceps à 2 mètres 25 de dis- 
lances, en tous sens. Il a vu chez lui que les ceps trop rap- 
prochés ne vivent pas plus de trente à quarante ans, néces- 
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sitent beaucoup de frais et donnent peu de fruits qui ont de 
la peine à mûrir, faute d'air et de sçleil. Il^a remarqué en * 
outre que les ceps trop élevés, comme les hautains de 
risère , sont difficiles à soutenir, à tailler et à vendanger. 
C'est pour éviter ces désagréments que M. Marcon a adopté 
la distance de 2 mètres 25 > et le palissage sur fils de fera 
une hauteur qui facilite la taille, le pincement , le rognage 
et la vendange. Pour bien étudier cette exposition, il faut 
examiner d'abord la ligne placée à l'est et partir de l'extré- 
mité où un poteau arc-bouté sert à fixer quatre fils de fer. 
Ceci représente les clôtures qui entourent la propriété de 
Lamothe-Montravel. Le premier cep, attaché au fil de fera 
l'aide d'écorce d'osier figure la première année du palissage, 
que l'on exécute ordinairement dès la seconde année de la 
plantation ou lorsque les rameaux ont atteint environ deux 
mètres de longueur. Les ceps suivants ont une année ou 
deux de pousse sur les cordons et ont été taillés par l'ex- 
posant devant la Commission. Les ceps étant jeunes et pfeu 
développés, il a dû restreindre la longueur des branches à 
fruits, qui s'allongent chaque année d'après la force du cep 
et atteignent près d'un mètre de longueur, comme on peut 
s'en convaincre par l'examen des branches à fruits exposées 
sur l'autre rang. La taille a pour but d'utiliser le plus pos- 
sible la sève à la produQ,Jion du raisin. Les coursons, qui 
portent chacun une branche à bois et une branche à fruits, 
sont distancés de 20 à 25 centimètres sur les vignes de 
clôture , et de 30 à 35 sur les vignes de l'intérieur. 

Après les ceps de clôture viennent deux pieds de vigne 
pris dans un vignoble de la Gironde ; puis deux ceps de 
cabernet sauvignon, arrachés dans les landes de Gascogne, 
dans un vignoble qui , dirigé en cordons suivant les con- 
seils de M. Marcon, donne depuis un ou deux ans 17 bar- 
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riques à l'hectare', tandis qu'un vignoble contigu , planté à 
la même époque et par la même personne, en produit à 
peine 3. 

Le long cep que Ton rencontre dans l'exposition de M. 
Marcon n'a pas plus de sept ans; il garnissait 20 mètres de 
mur. 

Les deux premiers ceps de la rangée ouest ont été choisis 
très-petits pour faciliter leur reprise; ce sont les seuls qui 
aient été apportés avec leurs racines. Enfin viennent diffé- 
rents ceps de huit à dix ans taillés et non taiïlés.'* En regard 
de ses vignes en cordons, M. Marcon nous montre un spéci- 
^ men des vieilles cultures de Lamothe-Montravel et de 
Saint-Emilion. La moyenne du rapport de ces vignobles 
est de 18 hectolitres à l'hectare, tandis qu'en cordons elle 
dépasse 120 hectolitres. 

Le système adopté par M. Marcon rappelle exactement 
celui des cordons simples employé dans tout le rayon de 
Paris et ailleurs encore pour la conduite des chasselas 
d'espalier. La nouveauté n,'est donc pas dans le système par 
lui-même , mais bien dans son application à la grande cul- 
tare. Nous n'avons jamais vu de cordons aussi volumineux 
que ceux dont il vient d'être parlé , et il nous semble que 
pour les avoir tels, en si peu d'années, il faut être large- 
ment favorisé par le climat et par le terrain. De tous les 
systèmes à long bois, le cordon doit être, à notre avis, le 
seul qui sauvegarde la qualité des produits , car ici le long 
bois constitue la souche, et les coursons que cette souche 
dessert ne reçoivent en définitive qu'une taille relativement 
courte. C'est la multiplication des coursons sur vieux bois 
qui accroît le chiffre de la récolte, tandis qu'avec la taille 
longue ordinaire le rendement est en rapport avec le nom- 
bre de bourres réservées sur chaque branche fruitière. 
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Noiis n'avons pas à vous entretenir de Texposition de 
m! le comte de la Loyère , attendu que M. le docteur Jules 
Guyot a eu soin de prendre les devants et de lui consacrer 
une note spéciale dans le numéro du Journal tïagricultwe 
pratique du 27 juin. Il résulte de cette note que le mode de 
culture introduit à Savigny-sous-Beaune, par M. le comte 
de la Loyère, a élevé de 15 à 45 hectolitres par hectare le 
rapport de nos célèbres pinots, et sans rien changer aux 
qualités du produit. A ce compte, on ne s'explique guère 
l'obstination que mettent nos vignerons de la côte de Nuits 
et de la côte de Beaune à ne pas s'engager sur les traces de 
M. le comte de la Loyère. Ils ne dédaignent cependant pas 
les beaux profits; ils ne sont pas absolument dénués d'in- 
telligence; ils ont le vignoble de Savigny sous les yeux, à 
leur portée; rien ne los empêche de bien voir, d'interroger 
les vignerons de l'endroit sur la manière d'opérer; com- 
ment donc se fait-il que les imitateurs ne se produisent pas? 

Ce qui fait hésiter, nous allons vous le dire : on assure 
que la maturité est retardée par le nouveau procédé, que 
le moût est moins riche en sucre, et que pour soutenir 
longtemps un rapport aussi considérable , il est nécessaire 
de fumer copieusement. Ces raisons doivent être plus ou 
ou moins fondées; autrement, nous le répétons, on ne 
s'e^ipliqueraît pas l'indififérence ou l'inertie de nos popula- 
tions vigneronnes en présence d'un système qui rend qua- 
rante-cinq en moyenne, tandis que la culture traditioûnelle 
ne peut produire que quinze. 

P. JOIGNKAUX. 

(Journal d'agriculture pratique,) 
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Etudes sur les procédés pour l'amélioration 
et la conservation des vins. 



I. — Les vins peuvent devenir mauvais et être rendus 
impotables par suite d'actions purement chimiques ; mais 
les altérations que Ton désigne ordinairement sous le nom 
de maladies des vins, sont la conséquence de fermentations 
présentant tous les caractères de ces portes de réactions. 

En même temps qu'il démontrait celte liaison entre les 
différentes maladies des vins et des fermentations spéciales, 
M. Pasteur a fait connaître un certain nombre de ferments 
qui les déterminent.^ 

Sans chercher à établir maintenant la liaispn qui nous 
paraît exister entre les difiEérents ferments, nous dirons 
qu'ils prennent la plupart du temps naissance pendant 
l'opération même de la vinification. 

Nous citerons notamment les altérations que le raisin 
peut éprouver avant la fermentation alcoolique , comme 
étant une des causes puissantes de leur développement. 
Nous avons pu constater directement cette influence et 
suivre dès l'origine la marche de fermentations accompa- 
gnant dans la cuve la fermentation alcoolique. 

Les soutirages et les autres manipulations pratiquées sur 
les vins ont pour but de débarrasser ce liquide de ces fer- 
ments spéciaux tout aussi bien que du ferment plus abon- 
dant qui a produit la fermentation alcoolique elle-même,* 
base de la fabrication du vin. 

Si donc des vins bien portants, et jusque-là bien soignés. 
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peuveri t contracter des maladies , c'est-à-dife éprouver des 
fermentations lorsqu'on les place dans de mauvaises cod- 
ditions , on comprend également qu'un vin ne sera pas 
exempt de ces affections par ce fait seul qu'il aura paru \m 
dès l'origine, et qu'il aura été plus tard bien soigné. 

Les ferments qu'il contient et que les soutirages et les 
collages ordinaires ne lui enlèvent jamais d'une manière 
complète, le suivent dans les différentes phases de son 
existence dans le tonneau et même d£|,ns la bouteille. Nous 
en avons souvent retrouvé la trace dans de^ vins parais- 
sant très-sains, même après plusieurs apaées de mise en 
bouteilles et malgré plusieurs décantatioiiïs. 

Les observations que nous avons faites jusqu'ici sur des 
vins de diverses provenances, nous permettront de dire 
que tou3 les vins rouges dont nous avons pu examiner le 
dépôt, contenaient dans ce dépôt des êlres organisés, des 
ferments ou leurs germes. 

L'ensemble de ces faits nous conduit a cette conséquence, 
c'est que tous les soins de conservation donnés aux vins 
doivent tendre à les débarrasser de ces êtres qui peuvent 
les détériorer lorsque les circonstances deviennent favo- 
rables à leur développement, ou plutôt à leur invasion 
épidémique. 

II. — Nous dirons un mot d'un moyen qui permet d'ar- 
river promptement à l'élimination complète des ferments 
de toute nature existant dans un vin. Ce moyen consiste 
à séparer le liquide de son dépôt par voie de filtra ti on. ' 

Par ce moyen, on éclaircit les vins troubles, on guèril 
-les vins malades; la cause du mal étant complètement en- 
levée, l'altération s'arrête, et si le vin est mis alors dans 
une bouteille neuve ou dans une bouteille bien propre et 
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lavée avec de la bonne eux-de-vie, elle ne reparaît' plus. 

Ce procédé est connu depuis longtemps; M. Thénard 
père nous a dit l'avoir conseillé et même l'avoir employé 
plusieurs fois avec succès. 

On sait que la flltration fatigue les vins elles affaiblit; 
nous avons pu éviter en grande partie cet inconvénient , 
en opérant cette flltration avec précaution , et notamment 
en plaçant le filtre à l'extérieur du verre qui sert d'enton- 
noir. Nous avons obtenu par ce moyen du vin filtré qui 
n'a pas paru plus fatigué que celui qui n'avait subi qu'une 
simple décantation. 

Ce moyen est aujourd'hui peu praticable, peut-être arri- 
vera-t^on plus tard à pouvoir l'appliquer en grand au 
moyen de filtres spéciaux. Du reste, son efficacité est cer- 
taine ; des vins ainsi débarrassés de leur dépôt ont pu être 
conservés pendant plus de six mois dans des vases mal 
fermés et simplement garantis de l'action des poussières 
extérieures, tandis que le même vin seulement décanté 
s'était, dans les mêmes conditions, altéré très-rapidement. 

La réussite de cette opération, pour assurer la conserva- 
tion des vins et arrêter leurs altérations, confirme les obser- 
vations que nous avons présentées précédemment sur la 
cause de ces altérations. 

III. — A côté de ce moyen radical d'élimination, nous 
avons , pour la pmtique ordinaire , le soutirage , qui n'est 
autre chose qu'une simple décantation précédée ou non de 
cette autre opération que l'on désigne sous le nom de 
collage. 

Nous nous proposons d'examiner s'il n'est pas possible 
de perfectionner le système suivi pour ces opérations en 
partant des données précédentes. Nous nous occuperons du 
soutirage simple, plus tard nous parlerons du collage. 
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Rappelons d'abord quelques faits pratiques essentiels. 

Il est convenable de débarrasser les vins de leur grosse 
lie le plus tôt possible ; aussi nous approuvons le système 
qui consiste à réunir d'abord le vin dans des' cuves où oo 
les laisse refroidir. Ce liquide est ensuite conduit dans les 
tonneaux j privé par conséquent déjà de son premier dépôt. 

Les soutirages doivent être d'autant plus fréquents que 
les dépôts sont plus abondants et se reproduisent plus rapi- 
dement. 

Il faut les pratiquer chaque année avant le retour du 
printemps et avant le moment où peut se manifester dans 
les caves le maximum de température. Mars pour les pre- 
miers, juillet pour les seconds, sont les époques les plus 
convenables dans nos vignobles. 

Une simple réflexion sur le but que Ton se propose d'at- 
teindre, montrera ce qu'il faut faire dans les localités où le 
climat est un peu difiTérent. 

Il ne faut jamais exposer à un changement pouvant favo- 
riser un mouvement de fermentation un vin ayant un 
dépôt. Dans la suite de cette étude, nous ferons une res- 
triction pour les vins collés et pour ceux qui ont été portés 
préalablement à une température de 75°. 

Généralement, on considère les vins en bouteilles comme 
n'ayanj" plus besoin d'être soignés. C'est une grande erreur; 
dès qu'un' dépôt se manifeste dans la bouteille, il importe 
de l'éliminer, et on y parvient également par le soutirage. 

Cette ï)pération, qui porte alors plus particulièrement 
dans la pratique viticole le nom de décantation, est longue 
et occasionne le plus souvent une grande perte. Mais il ne 
faut pas la négliger , surtout si l'étude microscopique du 
dépôt a fait connaître qu'il contenait des ferments dan- 
gereux. 
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IV. — Si Ton choisit pour le soulirage une époque con- 
venablfe,' en général on procède à cette opération à la tem- 
pérature extérieure, ou du moins on ne cherche pas à en 
augmenter reflBcacité par un changement préalable dans la 
température du liquide. 

Voyons cependant si Ton ne pourrait pas obtenir de bons 
effets de ces changements, et examinons d*abord l'influence 
d'un abaissement de température. 

On comprend que dans certains cas, pour le soutirage des 
vins en bouteilles qui sont menacés, il importe de ne pas 
remettre rppération. 

Dans ce cas, un refroidissement notable du liquide sera 
très-utile, si Ton opère pendant la saison chaude. Dans 
d'autres cas également, cette précaution produira d'excel- 
lents résultats. 

On connaît les effets de la congélation. Cette opération 
accroît la richesse alcoolique cïuvin, augmente sa sohdité 
et le rend plus facile à conserver par suite d*une élimina- 
tion pins complète des ferments et des tnalières capables 
de les alimenter. 

Nous avons essayé , comme nous l'avons annoncé dans 
un autre travail , d'appliquer cette opération au traitement 
des vins malades. Employée seule et suivant le mode ordi- 
naire, elle ne nous a pas donné de résultat satisfaisant, ce 
qui confirme les observations feites sur ce sujet par M. de 
Vergnette; cependant, nous comptons revenir encore sur 
ce point. 

Nous avons constaté toutefois qu'un refroidissement qui 
ne va pas jusqu'à la congélation du liquide, peut présenter, 
de grands avantages. Il arrête souvent la marche de la ma- 
ladie d'un vin, et il rend plus efficaces les effets du soutirage 
par décahtation. 
16 
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Il est facile d'ohtenir un bain-marie à zéro ; et il suffit 
d'exposer les bouteilles à cette température pour obtenir 
l'effet désiré , c'est-à-dire une séparation plus complète de 
la partie liquide et du dépôt. 

V. — On s'occupe moins en général dans la pratique viti- 
cole de l'influence 'que peut avoir sur la conservation du 
vin son échaufifement , c'est-à-dire une élévation de tem- 
pérature plus ou moins prolongée. 

Cependant ce système de modification des propriétés du 
viiî est pratiqué dans un assez grand nombre de circons- 
tances. 

Nous ne nous occuperons pas de réchauffement qui va 
jusqu'à l'ébuUition et agit, comme la congélation dont nous 
venons de parler, par la concentration des parties que l'on 
veut conserver et l'élimination d'une portion des éléments. 
Disons seulement qu'en dehors de la concentration des 
" moûts, nous trouvons plusieurs applications de ce système 
dans la préparation des viiis d'imitation. 

Dans plusieurs vignobles, et notamment dans la Côte- 
d'Or, on a fréquemment chauffé les vins pendant un temps 
plus ou moins long dans une étuve portée à une tempéra- 
ture élevée. Cette opération, ordinairement mal conduite 
et mal comprise^ le plus souvent tenue secrète, nous a tou- 
jours paru peu nettement définie quant à ses résultats et 
aux conditions dans lesquelles elle était pratiquée. Elle a 
plusieurs fois amené des accidents très-graves et même la 
perte complète des vins que l'on y a soumis. 

Cependant l'étude des observations faites sur ce point , et 
surtout de M. de Vergnette, permet de bien définir la con- 
séquence générale de cette pratique et de voir qu'elle était 
souvent d'accord, avec le but que l'on se proposait par son 
application , l'amélioration du vin. 
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Par celte exposition à la chaleur, on détruit les ferments, 
ont dit les uns ; on préserve les vins de celle altération ulté- 
rieure, disent les autres. Nous trouvons même indiqué dans 
ces travaux un point de température très-significatif, quant 
au résultat produit, 75<*. 

D'après les idées que nous venons de développer, tous 
ces faits s'expliquent d'eux-mêmes. 

Un vin maintenu pendant quelque temps à une tempé- 
rature de 75** ne doit plus contenir, après cette exposition , 
de ferments actifs, c'est-à-dire capables d'agir sans une 
nouvelle intervention de germes autres que ceux qu'il pou- 
vait lui-même renfermer; ceux qu'il contenait sont détruits. 

Ou comprend dès lors tout le parti qu'il est possible de 
tirer de cette exposition des vins à une température de 
75 degrés. On les mute ainsi pour les fermentations ulté- 
rieures, c'est-à-dire pour les maladies, de même qu'on 
mute le moût pour la fermentation alcoolique. 

Soumis à cette opération, les vins peuvent rester sans 
danger sur leur dépôt; s'ils sont en bouteilles, la décanta- 
tion n'est plus nécessaire, et nous signalons dans cette 
opération un moyen très-commode de remplacer cette dé- 
cantation lorsqu'elle a paru indispensable par suite de 
l'existence dans les vins d'un dépôt de nature suspecte. 

Cette action pourrait être également appliquée aux vins 
en tonneaux ; mais alors il faut agir avec la plus grande 
précaution, éviter avec soin l'action de l'air pendant cette 
élévation de tempériature, et, après l'avoir prodijite , il faut 
procéder au soutirage immédiatement après refroidisse- 
ment. C. Ladrey. 

(Cette Etude a été présentée à l'Académie des Sciences de Paris.) 
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Les futailles neuves. 



Voici le moment de s'occuper des tonneaux , de leur 
propreté et de leur bon état. 

Tout se résume en des soins à donner, et il est évident 
que le goût de fût ne se développe jamais ni chez les né- 
gociants, tii chez les propriétaires. Le fût altéré, moisi", 
sort généralement des caves des consommateurs qui , une 
fois le vin mis en bouteilles, le înâtent sur un de ses fonds 
sans fermer leà trous de bonde ou d'esquive, et rabandoii- 
nent en cet état dans un coin des caves que nous savons. 

Reste à savoir pourquoi les propriétaires préfèrent les 
fûts de deux ou trois vins aux fûts neufs. 

Les uns disent franchement : c'est parce qu'ils sont meil- 
leur marché. — Quand le bon marché ne nuit pas à la qua- 
lité de la marchandise, c'est très-bien de le rechercher, 
mais quand le vigneron a pendant un an multiplié les 
façons dans sa vigne , quand chaque jour l'a vu piocher, 
lier, ébourgeonner, effeuiller, quand, au moment des ven- 
danges, il dispute aux villes une main-d'œuvre qui, 
d'année en année, devient plus coûteuse, quand, en un 
mot, le propriétaire a engagé sur un capital foncier déjà 
élevé un iapital annuel considérable, comment expliquer 
l'insouciance avec laquelle il loge son vin dans des fûte 
enipoisonnés? C'est un triste bon marché, il faut en con- 
venir. 

Bon marché relatif d'ailleurs, car les fûts souffrent plus 
ou moins dans le trajet, ils sont chargés et déchargés avec 
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assez peu (Je ménagement, et à l'arrivée dans le chai de 
l'acheteur, U y a toujours^ un peu plus un peu moins, 
quelque petite réparation à faire, ne serait-ce qu'un ou 
deux cercles à revimer. Ces fûts coûtent bien près de 9 ou 
10 francs rendus dans le chai du propriétaire ou du négo- 
ciant. 

Une autre catégorie d'acheteurs rejettent bien loin Ib 
motif du bon marché pour expliquer leur prédilection pour 
les vieilles futailles. Selon eux , le tonneau neuf nuit au 
vin. L'excès de tannin que contient le merrain est préjudi- 
ciable , disent-ils , à la qualité du contenu. 

C'est à ceux-là que nous voulons répondre. 

Si vous n'avez d'autre objection à faire contre les fûts 
neufs que de tannin dans le bois , il est facile de dégorger 
le merrain en le laissant tremper pendant 5 ou 6 semaines 
dans une eau courante. 

A l'époque où la France n'avait comme voie de commu- 
nication que les grandes routes ordinaires, on était forcé de 
se contenter de ce qu'on avait sous la main , on employait 
les merrains de pays bons ou mauvais. Mais aujourd'hui 
que par Dunkerque et toute la côte jusqu'au Havre on peut 
amener les merrains de la Baltique, que par Marseille et 
Cette les merrains de l'Adriatique peuvent arriver au cteur 
du pays, il serait bon que l'emploi du merrain fût assis sur 
les bases qui président à l'emploi de toutes les matières 
premières. 

C'est chose facile d'ailleurs, on a classé assez exactement 
les merrains en quatre catégories. * 

Dans la première , on classe les merrains de la Baltique : 
en Russie , Riga ; en Prusse, Memel , Dantzig; dans le Meck- 
lembuurg, Stettin. 

Laseconde catégorie comprend les bois d'Amérique. On 
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a eu tort, suivant nous, de classer T Amérique dans une 
seule catégorie, car les bois de New- York, de Boston, de 
Baltimore , de Philadelphie ne peuvent pas être classés avec 
ceux de la Louisiane et de la Floride. Les premiers se 
rapprochent des bois de la Baltique , les deux derniers 
pourraient se classer avec les merrains de Bosnie. 

On classe dans la troisième catégorie tous les bois de 
TAdriatique. 

La quatrième enfin comprend les bois de pays. 

Il ne s'agit plus maintenant que de connaître les qualités 
et les défauts respectifs de chacun de ces merrains pour les 
employer au logement des vins auxquels ils conviennent 
le mieux. 

La première catégorie, en y ajoutant la première fraction 
de ceux de la deuxième catégorie , convient particulière- 
ment aux eaux-de-vie et aux vins blancs, auxquels ce bois 
eommuniqîie par la quercine qu'il contient en abondance, 
un bouquet fort agréable. Ces bois conviennent beaucoup 
moins aux vins rouges. 

Les bois de la Louisiane, de la Floride, ceux de Bosnie, 
Trieste, etc., sont justement ceux auxquels on reproche 
leur richesse en tannin. Dans certaines années , c'est un 
avantage , dans d'autres c'est un défaut : dans ce dernier 
cas le dégorgeage est une opération facile et efficace. Les 
vins chauds, les vins de Palus, du Midij etc., ne sont jamais 
mieux logés que dans ces merrains de Bosnie qui ne con- 
viennent -ni pour les eaux-de-^ie ni pour les vins blmics. 

Les bois de la quatrième catégorie sont moins riches en 
tannin que ceux de l'Adriatique et du sud Amérique; ils 
conviennent aux vins rouges légers, Bourgogne ou Bor- 
deaux , Beaujolais ou Touraine. 

Ceci dit, que reproche-t-on aux fûts neufs? 
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11 n'y aura plus à invoquer en faveur des vieux fûts que 
le bon marché ou Tabondance de la vendange. Ce ne sont 
pas des considérations sans valeur, mais à la condition de 
bien choisir, et tout compte fait, surtout pour des vins qui 
en valent la peine , nous préférons toujours les fûts neufs 
aux fûts ramassés dans les caves de Paris. 

Ch. Kerdokl. 



Le Jardin fruitier. — Comment on obtient 
promptement un espalier de pôehers. 



(Voir les n^' d'octoTire 1866 et de janvier, février e( avril 1867.} 



lie toutes les formes imposées au pêcher , les plus belles 
sont certainement celles qui ont une grande envergure. 
Mais il se présente un inconvénient : c'est qu'elles exigent 
un certain nombre d'années pour leur achèvement; ensuite, 
si un membre ou une aile vient à périr, le défaut de la 
symétrie rompue n'en» est que plus visible, ou va exiger 
ijn nouveau laps de temps pour être rétablie. 

Un arboriculteur distingué de la Haute-Marne, M. Pinct, 
qui a fait ses premières armes dans les environs de Paris , 
vient d'imaginer une combinaison assez simple de réaliser 
très-promptement une grande forme de pêcher. Le secret 
consiste à planter plusieurs sujets au lieu d'un seyl, et de 
les faire concourir tous ensemble à la construction du même 
dessin. 

Ainsi, trois pêchers ont été plantés en même temps. 
Celui du centre est chargé de faire la base, le milieu de la 
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charpente ; les doux autres constitueront les deux ailes. 
Tout cela s'obtient en même temps; il n'y a plus besoin 
d'attendre que les branctes mères soient assez fortes et 
développées, pour en tirer les sous-mères, et surtout pour 
achever l'encadrement de la figure. 

Les arbres de la rive sont chargés de cette besogne, et 
s'en acquittent sans.avoir à s'inquiéter du centre. En trois 
ans, on obtient ce que l'on n'aurait eu qu'en six années, et 
oti l'obtient beaucoup mieux. C'est de l'association coopé- 
rative appliquée à l'arbùriculture fruitière. , 

Le candélabre est d'un aspect agréablç. La direction 
oblique des membres a pour but d'éviter l'absoption exa- 
gérée de la sève par des membres verticaux à l'égard des 
branches mères horizontales. 

Mieux que cela encore : pour leur éviter les éléments 
trop fortifiants , on fait naître ces membres de petites bran- 
càes à fruits, et au besoin formant un léger coude sur la 
. tige mère ; cette double condition empêche la sève d^affloer 
sans mesure dans les branches supérieures, au détricaent 
des autres. 

I^s membres obliques sont distants , à leur base , de 45 
ou 50 centimètres Tun de l'autre; cette mesure permet.de 
calculer à quelle distance il faut planter les sujets, distance 
d!ailleurs subordonnée à l'envergure projetée. Ceci nous 
amène à dire que les formes obtenues avec un seul sujet 
' sont plus avantageuses au planteur, lorsqu'elles sont de 
moyenne étendue. 

Revenons. à notre arbre trépied. Afin de conserver une 
harmonie dans l'ensemble de la charpente , on greffe par 
approche tous les membres vers un centre commun. 
D'abord on complète l'encadrement de la forme avec les 
tiges principales des deux ari3res latéraux : il suffit de pa- 
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lisser eh vertlà jeùiïe flèche sur le treillage ou le fil de fer 
placé dans ce but; purs, au fur et à mesure que les membres 
obliques y arrivent, et qu'ils présentent une force suffi- 
sante pour être privés de leur flèche, qui est, qn sommé, 
leur appelle-sève , on greffe cette flèche si;r Jia tige d'enca- 
drement. 

Ici nous ouvrons une parenthèse , pour dire que. contrai- 
rement à ce que la plupart des auteurs recommandent, la 
girefie en approche n'est pas aussi certaine de réussir, quand 
on conserve une extrémité à la greffe ^u-delà du point de 
la soudure , dans le but d'y attirer la sève. Malheureuse- 
ment, p^est souvent le contraire qui arrive. Le sonimbt 
appelle la sève au dehors delà plaie de la grçffe, et la jonc- 
tion ne s'opère pas intimement^ Nous avons reconnu qu*il 
était préférable de tailler en bi$eau ou bec dé sifflet le som- 
met de la branche du du sujet à greffer en approche, et de 
Tii^troduire complètement sous Téçorce incisée du sujet ou 
de la branche chargée de recevoir la greffe, sans laîisser 
sortir d'appelle-sève. 

On peut essayer comparativement ces deux moyens sur 
un cordon horizontal de pommiers, et l'on verra quelle 
énorme différence dans les résultats. Dans le cas que nous 
recommandons, "pas une greffe ne manque : cela est im- 
possible. , 

Quant aux membres situés tout à fait au centre , et qui 
ne peuvent, par suite des exigences du desâin, àtteitidre 
Fencadrement, on les soudé Tun à ra(utre par uii pt^ôcédé 
analogue, de telle sorte que Ton supprinîe tout canal de 
décha.rge à la sève, autre que le canal comimun, où tous 
les condufts viennent âbolitir. 

Tous les membres sont ainsi solidaite's Fun pdur^Fatitre 
et se^soutiennent mutuèïléïûétit. lia base ou le milieu d'ua 
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membre intérieur viendrait à périr par suite de gomme, 
coup de soleil ou autre accident , que la végétation n'en 
persisterait pas moins, les communications séveuses se 
faisant à chaque bout, ainsi que nous Vavons constaté dans 
le jardin fruitier de la Société d'horticulture de Mulhouse, 
tenu par Thabile arboriculteur M. Menet. 

M. Pinet a créé dans la belle propriété de M. Roy, à Cha- 
marandes, un pêcher candélabre avec seize membres ver- 
ticaux , qui a rappprté 700 fruits cette année (beau succès 
pour 1866!) Mais cette direction verticale des branches 
peut amener un désordre dans l'équilibre. Cn y remédie 
bien par le ravalement delà flèche sur un jeune scion bien 
placé, papable de continuer le, prolongemeat du bras ver- 
. lical; mais M. Pinet préfère encore l'inclinaison dëmi- 
penot^ des membres, qui ne seront plus alors des pompes 
à épuisement sur le canal horizontal. 

Enfin ^ nous dirons que notre collègue maintient ses 
branches fruitières à 10 centimètres; il taille assez long 
celles qui ont leurs fruits éloignés de la base ; le pincement 
viendra exciter la sortie du rameau de remplacement , se- 
co^dé par l'ébourgeonnement des yeux interinédiaires. 
Pès que l'automne arrive, notre intelligent arboriculteur 
ne s'endort pas : il dépalisse ses espaliers , les nettoie , 
enlève les feuilles tamponnées où se réfugient les insecteg, 
coupe le bois mort, et prépare, par quelques coups de ser- 
pette ou de sécateur, la taille du printemps, que Ton a tort 
de pratiquer trop tardivement, 

Nous terminons en disant que les pêcher|^ doivent être 
distancés de 2 mètres. Ils acquièrent une envergure de 
6 mètres de largeur sur un mur haut de 2 mètres 50, après 
quatre ou cinq ai^ (j^e plantation. 

Ch* Bavtet^ horticulteur à Troycs. 
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De la diminution du gibier. 



Depuis longtemps déjà on se préoccupe delà diminution 
du gibier en France. Il y a là, en définitive , une question 
de ressources alimentaires qui ne laisse pas que d'avoir son 
importance. Or, dans beaucoup de nos départements de 
rOuest, du Nord et même du Centre, la caille n'existe pies 
qu'à l'état de légende ; le râle de genêt, cet oiseiatu royal, 
se trouve seulement dans les musées oimithologiques; on 
ne voit plus guère sur les marchés de Paris que des Mèvres 
de la forêt Noire; et 16 lapiù français, ce brave Jeannot 
Lapin, voyait dernièrement menacé d'expropriation son 
paternel logis sur les garennes féodales d'un haut baron de 
la province de Normandie ! . . . 

Un rédacteur du Sport semble disposé à rejeter sur le 
renard, l'animal le plus rusé de la création, l'état deoho^s 
dont on se plaint; aussi n'hésite- t-il pas à conseiller l'em- 
poisonnement généraldes renards. 

Mais cet empoisonnement en grand pourrait avoir d$s 
dangers. D'ailleurs , d'après un écrivain très-compétent en 
la matière, M. Ad. Millet, garde général de l'Ariége, il est 
un autre destructeur que Von a trop négligé jusqu'à ce jour, 
dont le législateur ne s'est pas même occupé, elqiii cepen- 
dant £iit un véritable carnage de levrauts, perdreaux, etc., 
et cela sans craindre gendarmes ni gardes-chasses. 

Tout lui est bon , plume et poil ; constamment dehors , 
il fouille les remises, Mes, vignes, prairies artificielles... 
C'est le cbiieo du berger. Gha^Mmt loas les jours, jl devient 
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bientôt rusé, infatigable, t Tel chien de ma connaissance, 
affirme M. Millet, n'abandonne jamais un lièvre levé sans 
ravoir pris (^ans doute il. parlace avec sop maître). Si vous 
voulez avqir du gibier, prenez des mesures contre ce ter- 
rible étrangleur. » 

Le chat lui-même, surtout celui de ferme, se rend cou- 
pable de ; nombreiiiît délits, de chasse; mais c'est encore 
l'homme qm , eii*ftn de compte, commet le plus de crimes 
cynégétiques. En juillet dernier, nous lisions, dans un jour 
nal dit Gard, qu'un habitant de la commune de Poisvilllers, 
éàns ce département , très-honnête homme d'ailleurs, se 
.Irantait d'avoir abattu, en 40 ans,. 3,000 lièvres, 10,060 
petdnx, 4,000 caiiies, i!»q3 parler d*une quaiitité fabuleuse 
dViies et canards sauvages, vanneaux, atouettes y etc. 

On voit que, si Je gibier devient rare, cen'estpastoutà 
Ml la faute du gibier. Ne serait-ce pas celle des x^asseuri? 
' Noo! C'est le M% dès braconniers! seTéerient les dis- 
ciples de Saint-Hubert. ' 

81 l'oô en croit un journal spécial, l'audace des voleurs 
de gibier et de leurs receleurs ne connaît plus de bornes. 
On vend des perdreaux à peiiïé relevés de queue; on dé- 
coupe toute espèce de gibier en temps prohibé ^ et cela à la 
barbe des agents de l'autorité* Le braconni^ nous envahit 
de toutes parts î Que faire pour i'arrêterî 

Certaines comtaunes, comme celliaïs. de Charmant, dans 
là Charente, et de Vennecy, dans le Loiret, font défense, 
par la toie de la presse et par l'organe de leurà maires, 
conseils municipaux el de leurs propriétaires les plus ita- 
posés, et tout étranger de chasser sur leur territoire. 
' Hek sociétés de diasseurs et de propriétaires, comme 
celles d'Amiens et de la Smne-Inlérieure, des» associations 
' poûtia répfessioïi du bttaeo&iiàge^ i^imnè oeUés de Bourg 
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et def Laon, se softt formées. Celle de la Seine^Itiférieiire 
a provoqué et récompensé la d^truction de 187 reÂanlsi^ 
256 chats çauvag^s; 143 putois, 123 buses, 166 éonoii^ 
ôhefe, eto.yeu tout, 1,375 ammraxsdestrttcteùpsy tuésTatt 
née dernière^ ààas le ^eikl aiftpiu!|Nsràiefit4e Aoùen. Qnw * 
donne pas lé phiâte des délits 'd^ «chpss&jsdidims ppup lès 
hommes; nous savons selilempnt (fae Usociétéacontsaicqi 
pour leurr^resskm une scmitne de 4,000 fir; 

Des homa»es eoinpiéteiito;estinK^t que la division de la 
France ep deux zones, pour Touverlufie et la'fertdeffofe^de 
la chasse est loin d*étre une mesure heureuses Ainlsit dftBS 
le départemeot de FArié^, qui falti partie ée là sooe du 
Sud, la chasse est ouverte alors que les perdrea^si oTont pas 
encore atteint, dans toute la région des montagnes<^ la 
grosseur d'uiie caille. 

Ovy dit M. Millet, on sait ce qu'il arrive quand ils ne'peur 
vent confier leur salut à leurs ailes. La n^e, se- livre pour 
sauver sa progéniture ; mais c'est un dévoûmeùt isiutile, 
car la couvée, abandonnée à elle-même, sans pHot^^ est 
bientôt détruite par les chasseurs maladroits qui> tirent à 
terre. 

D'ailleurs, c'est une ^reurde laroire que, dans tous mois 
départetnente méridionaux, le gibier soit plus avancé que 
dans le Nord. Dans ce même* àépartenïeat de TÀriéfe , les 
perdreaux ne sont jamais tirés avant le 10 septeïntoe paa* 
un chasseur qui Se respecte. 

Mais les braconniers ne respectent rien. lîs pulllitoat et 
exercent de cent manières différentes leur métier destruc- 
teur. Mais ceux de leurs moyens les plui^ usités et les plus 
sûrs, c'est le braconnàgeau bàtôn. Bpns les camtom o^ le 
lièvre abonde, un braconnier au bâtpo peut tuer plus de 
cent lièvres par an, sans aucun risque d'arrestation et «de 
condamnation. 
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iia bmeoaoaga au i»àtoa s*exeree quand le lièvre tient, 
quand il ûeifuit i»3 i rapproche dp riK)niïûe. I.e lièvre 
tient lors de rouvectufede \% chasse, pîtree que pendant 
phisieunsnioisil a vécu dauauoe quiétude par&ite; il tient 
.^aod Jl.^t très?cl^auî* qmod il a usagé >, q^oaiid les 
ehamp^ 8ûntiiétrwe)p&( pbrià pluie, parce qu'il ^mpread 
que daus ces Qûoditious: il a peu de^hanees de se sauver aa 
moyen de ses pattes; alora il ae. Uottit dans fa fortne (ou 
œn gite) » e^;>ârant rester, iimperçu dç ses^ ema^mis par son 
imnacèUité et à la &veur de son pdage fauve qui le fait 
eoiifondre avec le sol. 

, Quand le lièvre tient, on peut tourner vingt fois autour 
delui, Tapprodber à deux pas sans .qu'il bouge , ^ns quil 
sourcille; il semble cloi^ié au sol, et son \)él œil rond et 
noir, qui dévisage le braconnier, est le seul signe dasoo 
existence. . 

L'observation de c^ habitudes a fait inventer le bracon- 
nage au bâton. 

, Appèfe avoir reconnu un lièvre dans son gîte, le bracon- 
nier s'éloigne pour aller prendre son bâton ; il revient en 
marchant obliquement jusqu'à vingt pas environ du lièvre, 
puisil oblique soit à^Qite, soit à gauche, et tpur&e autour 
du gîte on rétrécissant le cei^le jusqu'à ce qu'il n'en soit 
plus qu'à deux pas. Alor^U frappe le lièvre ^r la nuque. 
Si l'animal ne reste pas mort sur place, le bâton lancé avec 
adresse lui casse les pattes de derrière au moment où il va 
gfi^rlelprgiB, ; . 

D'autres fois ,« les braconniers se mettent à deux pour 
diasser. L'un s'avance hardiment vers le lièvre au gîte, le 
dépasse^ et, tandis qu'il attire ainsi l'attention anxieuse de 
ja pauvre bête , le cpmplice s'approche d'elle inaperçu et 
l'assoname. ^ 
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Enfliï les Choses en sôntVènnés^ à tp potot que béâtK^où^' 
de conseils généraux y îSânîî Hi* dfetiîtère session , ont de- 
mandé que le gouvernement pfîf '(Tes mesurés énergiques! 
lour la conservation du gibier, et si nos rensëgneméhlsl 
nt exacts, ce voeu doit trouver des échos dans 1^ Corpai 
législatif. Le braconnage est devenu une industrie des plu^ 
lucratives et' qui s'exerce presque ouvertement.. Le, giKer 
s'en va; des cantons qui en fourmillaient 'sont coBtipléte-»' 
taent dépeuplés. Il est grand temps d'avîscà*! ' ' : 

A. DELORlIEr 



Bngfeïiii^es et verrues. - Gaérlsonb. 



Un de nos^ abonnés nous adresse une recette tres-simplQ 
qui , dit-il , a toujours réussi pour la guérison des enge^ 
lures; nous sommes heureux de la transmettre à nos l?c-j 
teurs : ' ; 

€ Lorsqu'une ou plusieurs engdures se déclarât, et bîei^ 
entendu avant qu'elles ne tendent à crever , layez-yous le$ 
mains ou les pîeijs, soir et matin» dans de l'eau tiède où 
vous avez mis da la £arine de moutarde ; fyiies cela daux ou 
trois jours, les. engelures disparaîtront, et dès lepremei* 
jour elles ne t«iront plus; » 

Monsieur le Rédacteur, / j 

Au moyen que vous avez indiqué, pour détruire les ver- 
rues, je préfère beaucoup celui-ci : 

c Avec du lait de la plante que nos paysans appellenlt 
lacheroriy et qui est, ie crois, le caille-lait, mouillez la vert- 
rue, et lorsque la dessiccation a eu lieu, frottez avec le 
doigt Fescarre produite par le lait. . . 

« Renouvelez sans interruption ces cautérisations tout h 
fait insensibles , et dans quelques minutes vous aurez fait 
disparaître tout le ttsâtrigmormat. » ;■ *^ H. Sstitagïxot." 
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DES REMÈDES CONTRE LE CHOLÉRA. 



Le choléra, ce fléau dontrorigine, malgré tout ce qui a 
été écrit à cib sujet, est restée obscure, dont le mode de 
propagation n'est guère mieux connu, dont le traitement 
se réduit à combattre ie3 symptôraQs caractéristiques delà 
maladie , dont la thérapeutique enfin est une longue série 
de médicaments qui, la plupart, se heurtent; le choléra, 
(lisons-nous, a élu domicile aujourd'hui dans toutes les 
parties du monde et continue, tous les ans, envers et contre 
tous les médecins, à faire de nombreuses victimes, prin- 
cipalement parmi les classes laborieuses, voisines de la 
misère. Il est arrivé souvent à nos portes; il y touche pres- 
que à riieure actuelle.., Dieu veuille qu'il nous fasse l'im- 
politesse de ne pas entrer. . . Bourg a eu le bonheur, jusqu'à 
ce jour, d'être oublié ou dédaigné par ce redoutable visi- 
teur; mais il ne faut pas trop compter sur la persistance de 
ce dédain ou de cet oubli : bien des localités qui, comme 
notre cité, avaient toujours joui de l'immunité de cette 
affreuse dîme ont été enfin appelées à payer un large tribm. 

Les remèdes proposés pour combattre cette épidémie à 
marche capricieuse, fantasque, sont presque innombrables; 
la multiplicité des médications e^t la preuve douloureuse 
qu'il n'y en a aucune de vraiment efficace. Le remède spé- 
cifique du choléra est encore à trouver : celui qui le décou- 
vrira, si tant est qu'il existe, méritera la reconnaissance 
du monde eatier : le marbre et le bronze seront des ûia- 
17 
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tièresà peine assez précieuses pour transmettre son image 
à là postérité. 

Il n'esl pout-ùtre pas inutile, toutefois, en attendant la 
découverte do cet aroane antii;ho}érique, de réunir, de 
rapprocher et de mettre sous les yeux de ceux qui daigne- 
ront lire ces lignes quelques-uns des moyens préconisés 
pour combattre cette maladie qu'il est plus facile de pré- 
venir, on ne saurait trop le répéter , que de guérir... 

Nous ne saurions signaler tous les remèdes, tous les 
médicaments déjà essayés, avec plus ou nioins de décep- 
tions , pour combattre la maladie indierme , il nous faudrait 
une grosse main de papier, seulement pour les résumer : 
nous nous contenterons de donner en quelques lignes, 
souvent même en quelques mots, ceux qui nous ont paru 
les moins compliqués, les plus rationnels et quelques-uns 
aussi parmi ceux qui ont un caractère assez drôle pour dé- 
rider , s'il est possible , le front du lecteur assombri par 
ridée seule du fléau , idée fort peu récréative, en somme. 

Entrons en matière, donc, sans un plus long préambule. 
C'est une simple énumération que nous donnons, sans autre 
méthode que l'ordre chronologique des notes que nous 
avons prises depuis 1832. Nous les numérotons toutefois. 

i^ Choléra au début : cataplasmes et applications de 
cendres chaudes sur le creux de l'estomac et autour du 
corps. Frictions des pieds et des mains avec un drap de 
tairte et des brosses; puis lavage du corps avec l'eau-de,- 
vie. Administration de potions de thé bien chaud avec 
quelques gouttes de forte tiuile <ie menthe, ou niiênie dés 
potions d^infusïon de menthe; etiyelopper le .malade avefc 
des couvertures, des fourrures et des coussins pour provo- 
querla transpiration aussi vite quç possiple. 

2*> Potion à prendre pondant la période algîde,, cyaniqup 
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du choléra. Eau distillée de menthe poivrée 16 grammes; 
idem, Reuvs d^ovàugi^v 'à^ grammes ; acétate d'ammoniaque 
20 gouttes; sirop de coquelicot 30 grammes , à prendre par 
cuillerées toutes les demi-heures jusqu'au retour de la 
chaleur. Entretenir la chaleur autour du malade par des 
bouteilles d'eau chaude; frictions souvent répétées sur les 
mejQibres avec un Uniment composé d'huile de jusquiame 
32 grammes ; laudanum de sydenham 16 grammes; fomen- 
tations sur le ventre avec une décoction de pavots, gui- 
mauve et son. Infusion de tilleul ou feuilles d'oranger pour 
boisson. 

'3« Dans la période d'asphyxie du choléra, appliquez sur 
la tête rasée des compresses imbibées de la solution sui- 
vante : Alcool camphré IhO grammes; ammoniaque liquide 
de 20 à 25 grammes ; infusion d'arnica 100 grammes , dans 
laquelle on fait dissoudre chlorhytrate d'ammoniaque 45 
grammes; frictionner l'épigastre dans les crampes et les 
tiraillements d'estomac avec laudanum et baume tranquille 
de chaque 60 grammes, 

4° Au début de la maladie, le docteur Desruelles con- 
seille l'emploi des moyens suivants : eau albumineuse 
(2 blancs d'œuf pour 3 verres d'eau) à prendre par gorgées 
de quart d'heure en quart d'heure, 4 à6 pilules d'un 8* 
de grain d'extrait d'opium et 2 grains d'extrait de chien- 
deiit. Porter le nombre des pilules à 8, 12, 16 dans les 
24 heures. Dans la période algide avec crampes, calorique 
ét'sinapismes à l'extérieur; ne laisser les sinapismes qu'on 
promène sur tout le corps que 25 à 30 minutes; eau très- 
chaùdè en abondance à l'intérieur j uaqu'au commencement 
de là disparition des crampes, du froid et de la cyanose ; 
remplacer alors l'eau chaude par de la glace et quelques 
boissons légèrement aromatiques ; substituer^des cataplas- 
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mes aux sinapismes; c(HnbaUre enfin la réaotion si elle est 
trop vive. 

5** Dans la cholérine marquée par des nausées, des vomis- 
sements, de la gastralgie, de fréquentes évacuations alvines, 
30 à 40 grammes de sous-nitrate de bismuth par jour ont 
suffi, dit M. Monnerel, pour arrêter^ à l'instant même, oçs 
symptômes. 

6** Voici un remède qui doit plaire aux cholériques qui 
aiment les truffes : eau distillée de truffes ou Men tisane 
préparée avec 125 grammes de truffiss pour. 5 Htres d'eau; 
en prendre 125 grammes par cuillerées à bouche en 24 
heures. C'est le chimiste-légiste Devergie qui recommande 
cet antidote du choléra. 

7*> Le D*^ Depierris propose comme spécifique de la 
diarrhée prodromique du choléra la formule suivante : 
eau bouillante, 250 grammes; cachou en poudre, 10 
g^-ammes; valériane en poudre, 3 grammes; infusez et 
passez; puis ajoutez laudanum* de Sydenham, 6 gouttes; 
éthcr sjalfurique , 4 gouttes. Dès que la diarrhée se mani- 
feste, prendre en une seule fois 125 grammes de cette potion 
à la température ordinaire, le reste d'heure en heure par 
doses de 10, 20, 30 grammes, continuées pendant cinç à 
six jours / même après la suppression des selles. 

8*^ Selon le D' Poulvier, de Lille, -le chdéra a des symp- 
tômes avant-coùreurs 95 fois sur 100. L'ipécacuanha et le 
laudanum de Sydenham sont incontestablement, selon 
lui, les agents les plus précieux que nous ayons pour 
combattre efiÊcacetnent la cholérine, précurseurdu choléra. 

9*^ Le D' Delaroque traite la cholérine par l'administra- 
tion de 2, 3, 4 onces do sirop d'ipécacuanha étendu dans 
un bol d'irifùsion ou d'eau de tilleul très-chaude et données 
de quart en quart d'heure. 



Digitized by 



Google 



— 861 — 

1 0« Le D*" GUet propose dans la période algide du choléra 
la potion suivante : infusion très-concentrée et très'-chaude 
de menthe poivrée, i^Ograrmies; acétate d'ammoniaque 
liq^jùjde, 50 gramwnes^ laudanuni liq-uide de Sydenham, 3 
grammes ; sirop simple, 60 grcmwnes, ou sucre, 40 grammes. 
En faire prendre immédiatement au malade un demi-verre, 
puis en donner de dix en dix minutes deux cuillerées ; enve- 
lopper le ventre et les membres de flanelle trempée dans 
de Feau salée bouillante. 

11*> Le D'' Lebatard conseille la médication suivante 
contre le (toléra au début : 1^ na^ltre , s'il est possible, le 
malade dans un sac à ferine légèrement secoué et chauffé à 
une température à peine supportable» La chaleur y déve- 
loppe nne fermentation qui porte son aciion secondaire sur 
le corps : à défaut de sac, rouler le malade nu dans deux 
couvertures de laine bien chaudes entourées de quelques 
bouteilles d'eau bouillante; 2« feire boire au malade tous 
les quarts d'heure , malgré les vomissements, une tasse 
d'infusion concentrée de fleurs de sureau, édulcorée avec 
le mélange suivanj, : sirops acétique, iS> grammes; diacode, 
32 gram. ; d'écorce d'oranges, 32 gram. ; acétate d'ammo- 
niaque, 15^ram.;3°recottriràuneseeonde dose si la pre- 
mière a été rejetée par les vomissements; 4* laisser le malade 
pendant plusieurs heures dans le sac ou dans les couvertu- 
res :* nele changer de linge que lorsque lessym^tômes du mal 
nfexiaterDntplns, dans la crainte de troubler la réaction; 
5f.lotfremettre dans un liti)ien chaud et continuer à lui faire 
boire nne infusion légère de fleurs- dQ sureau avec du sirop 
de vinaigre, ou 4û sucre et dei»i*G^illerée à café de vinaigre 
par::ta8se; 6^ si, une fois changé delinge, Ijô malade était 
somnolent^ actcosant un mal de tète ou que le pouls fut plus 
voknniikeux^ il fatidrait promener des: jambes auji;: cuisses. 
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et même à Tépigaslre, des sinapismes tièdés pendant quinze 
minutes chaque fois, ou avoir recours aux compresses 
imbibées de la dissolution proposée par Worms. Si ces 
moyens ne suffisaient pas , il faudrait appliquer quelques 
sangsues derrière les oreill-es ou pratiquer une petite sai- 
gnée et mettre un vésicatoire à la nuque. 

Si la diarrhée reparait*, il faut l'arrêter à l'aide du lave- 
ment suivant : décoction concentrée de ratanhra, 200 
grammes ; laudanum de Sydenham, 10 gouttes; camphre, 
3 décigrammes ; gomme kino, 1 granurte ; ]dLnne d'œuf, 2. 
Faire boire dans la journée 500 grammes de décoction 
blanche de Sydenham avec addition de 20 grammes de 
sirop dîacode. M. Lébatard assure avec une bonne foi toute 
naïve s'être toujours bien trouvé , dans la diarrhée accom- 
pagnée de refroidissement, du lavement précité, du sirop 
acétique mitigé et l'infusion de sureau légèrement vinai- 
grée. Son traitement repose purement sur la médecine des 
symptômes; il peut, dans beaucoup de cas, venir en aide 
aux forces médicatrices delà nature; c*est pourquoi nous 
en avons donné un résumé complet. . . , 

12** Voici encore, selon un autre médecin, une potion 
très-efficace dans la diarrhée. Sirop de coing, 30 grammes ; 
teinture de cachou, 10 grammes; eau de cannelle, 30 
grammes; eau commune, 90 grammes; eau de Rabel, 2 
grammes; laudanum de Rousseau, 10 gouttes. Prendre 
cette potion en deux ou trois fois, dans la journée, et en 
forcer même la dose dans la ckolérme... C'est une potion 
polypharmaque fort astringente. . . 

13** Dans l'Inde, le D' Stevens administrait contre le 
choléra, la poudre suivante : sol marin, 1 gramme Zb^c; 
bi-carbonate de soude, 2 grammes; chlorate de potasse, 
Z5 centigrammes. Il en faisait prendre toutes le» heures ou 
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les d^m^heurcs, et daas les cas graves» il. doublait la dose 
de s^l commun, augmentait Ja dose du bi-carbonate, 
mettait un large sinapisme sur Tépigastre s*il y avait dou- 
leur dans cette région. Dans quelques cas où la vie était 
presque éteinte , il faisait introduire dans le gros intestin 
une solution alcaline analogue à celle donnée parla bouche. 

ii^ Le D' Fouquier disait avoir administré avec succès 
le sel marin à la dose de 12 grammes^ dans 125 grammes 
eau de menthe et 40 grammes sirop diacode. Il faisait 
prendre cette potion par cuillerées à bouche de demi-heure 
en demi-heure. Il donnait deux ou trois fois par jour un 
lavement salin additionné de H gouttes de laudanum de 
Sydenham. Toujours dans le but de combattre les évacua- 
tions alviiaes. 

15^ Malgaigne employait le chloroforme en frictions sur 
la colonne vertébrale pour arrêter les cranjpes. Ces frictions 
ont pour Résultat de stimuler violemment la peau au mo- 
ment où elles sont pratiquées. 

16** Le D'Denojgivilliers ayant reconnu que les cholériques 
digèrent avec facilité le bouillon froid, leur en faisait 
prendre en très-petite quantité à la fois. Il assurait que les 
picotements et les fourmillements dont on souffre dans le 
chpléra.ne résistent pas aux frictions d'huile camphrée. 

17° Ghomel.œnseillait de traiter le choléra par l'admi- 
nistration de la glace pulvérisée ou d'eau glacée à la dose 
d'une cuillerée à bouche toutes les deux ou trois minutes. 
Vésicatoires sur l'estomac; frictions sèches sur toute la 
peau, continuées pendant plusieurs heures et par plusieurs 
personnes à la fois; sans prégudice des moyens connus 
employés pour combattre la diarrhée rebelle et provoquer 
la réaction. 

18° Le D' Guéret reooqamande les bains chauds à 40*' 
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centigrades; vésicaloires sur Tépigastre; eau froide de 
temps en temps, en boisson. Au sortir du bain, emmaiî- 
lotter les rrialàdôs à nu dans plusieurs couvertures de laine 
et les y maintenir pendant 10 et 20 heures J!,,. 

i9° Le D»" Champenois (des Ardennes) conseillait l'absti- 
nence des liquides jusqu'à cessation des vomissements; de 
simples lotions d'eau froide dans la bouche, répétées fré- 
quemment; puis quelques cuillerées d'eau froide et de 
potions opiacées. Injections dans la vessie d'un liquide 
ainsi composé : èàu distillée ou, vin blanc, 75 grammes; 
alcool rectifié, 25 grammes ; sulfate de quinine, 1 gramme ; 
laudanum de Sydenham, 25 à 30 gouttes; stiychnine, 4 à 
8 milligrammes; acide sulfurique, 6 gouttes, — Reste à 
savoir comment la vessie acceptait le contact d'une telle 
composition... 

20« Sous-hitrate de bismuth à la dose de 10, 20 , 30, 40 
grammes mêlé au bouillon, administré dans là période 
prodomique du choléra. 

21** Selon le D' Vernois, le chloroforme possède la pré- 
cieuse propriété d'arrêter en peu de temps la diarrhée el 
les vomissements au début de la maladie. Voici sa formule : 
eau distillée de laitue, 120 grammes; chloroforme, 10 
gouttes; laudanum de Rousseau, 10 gouttes; sirop cFéther, 
15 grammes; à prendre par cuillerées de quart d'heure 
en quart d'heure. 

22" Voici une autre formule contre la même période du 
choléra: éau bouillante, 250 g-rcwrim^^; cachou en poudre, 
10 g7rùmm£s; valériane en poudre, 3 grammes; faites-en 
une infusioii, passez et ajoutez : laudanum de Sydeilham, 
6 gouttes ; élher sulfurique, 4 grammes; dès que la diarrhée 
se manifeste , on prend en une seule fois 125 grammes, à la 
lémpétatai*ei ôMînaire; lé reste d'heurte^^en heure, par doses 
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de 10, iO on 30 grammes. Gdntintïezpendatit ^ou^jùurs,.. 

Î3» Le D*^ Michel, d*AvigiK)D, recommande la médication 
originale suivante : réduire quelques bulbes d'ail avec addi- 
tion de 50 à 7t) œiitigromimes d'encens , en une pômnmde 
qu'on emploie en frictions ou en cataplasme sur la région 
thoracique et abdominale,, pendant qu'on administre à 
l'intérieur quelques tassefe d'une infusion chaude de cette 
asphodèle... ' 

24« Un autre médecin qui, probablement ignorait les 
formules employées par M. Montieret, recommande contre 
lés vomissements cholériques l'administration du sous- 
nittate de bismtilh à la dosé (altéra,nte sans doute) d'un 
demi-grcmime de demi-heure en demi-heure. ^ 

Le I> Comté , de Lévignac , préconise l'emploi d'une 
potion dans laquelle entre le sulfate de quinine et l'iodure 
de fer. —^ Le D»" Spring, de Liège, lui, ne voyant dans le 
choléra qu'une suppression de la sécrétion biliaire, recorti- 
màndé la méthocie évacuante, combinée avec les révulsifs. 
— Un autre savant médecin, le D'^ Andraud, attribue en 
grande partie le choléra à l'électtieité atmosphérique. 

26* Le D' Hand-Vogel prétend arrêter la diarrhée et les 
votnîssemenis cholériformes en introduisant dan^ une 
petite inciàion faite dans la région ôpigaslrique 2 à 5 centi- 
grammes de chlorhydrate de morphine. — Le D'^ A. Jac- 
quart, à son tour, combat la diarrhée cholérique par le 
sulfate de magnésie ou le ealomel, associé à la morphine.-r 
Le nàédécin belge Devilliers admifalstfe des pillules compo- 
ëées de diascordium , 8 grammes; sous-nitrate de bismuth, 
4 grammes, pour M pillules ; il en donne 5 ou 6 toutes les 
demi-heures ou toutes les heures. 

27« Selon le docteur Delfpàysse, de Cahors, il suffit, 
quand i-ègïie le choléra, de prendt^e du sulfeite de quîniaç 
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à pqtite dosependftiit 7 ou 8 jours pour ea être préservé. — 
IjO docteur Letellier conseille d'employer dans le même 
but la combustion de bois résineux dans les rues. — Un 
autre praticien, le professeur Delacroix, de Besançon, a 
employé avec succès la teinture éthérée de phosphore pour 
produire la réaction dans la période algide. — ' Une sœur 
de charité de Valenciennes assure avoir composé un remède 
souverain contre la terrible maladie qui nous occupe. 

28*» Le docteur Franceschi (de Saint-Pétersbourg), pré- 
conise, daus le traitement du choléra épidémique, remploi 
de la préparation suivante qu*on prend à la dose de 10 à 
15 gouttes, matin et soir, comme moyen préservatif, ou à 
la dose de 30 à 60 gouttes , et même davantage comme 
moyen curatif, à un intervalle de 1 à 2 heures, 4 ou 5 fois par 
jour, en ayant soin de la diminuer à mesure que les symp- 
tômes du mal s'affaiblissent. Le médicament se donne dans 
une cuillerée de vin, de café, de thé, d'infusion de menthe, 
voire même d'eau simple- Il faut toujôtrs réchauffer le 
malade par tous les moyens possibles. 

29** Combattre les crampes par des frictions avec le mé- 
lange suivant : liniment volatil camphré 120 grammes; 
huile de jusquiame 120 grammes; laudanum.de Sydenham 
15 grammes. Diminuer la soif immodérée en administrant 
l'acétate de morphine (3 centigrammes) par la méthode 
endermique et en donnant au malade de petits morceaux 
de glace toutes les cinq minutes. 

30*» Voici le traitement du docteur Jachnichen : Dans les 
cas légers, lorsqu'il n'existe encore que des vomissements 
et une diarrhée aqueuse, avec «douleurs plus ou moins in- 
tenses au creux de l'estomac et dans les hypocondres, 
oppression légère, vertiges, sentiment d'abattement et de 
prostration^ sans trouble bien notable du côté de lacircu- 
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latiociet de la caloriâcalion , il acUniniâtre Tipéimcuanha à 
dose vomitive, de quart d'heere en qaart d'heure, jusqu'à ce 
que le malade ait r^rtdu y,fie grande qucmiité de bile; puis 
le docteur Jaohnichen a recours à la potion de Rivière, soit 
simpile, soit composée, additionnée de 20 à 30 gouitos d'eau 
de laurier-Kserise prise par cuillerées à des intervalles plus 
ou moins rapprochés. Contre la diarrhée intense, ladécoo 
lion blanche donnée en faible quantité à la fois et des 
quarts de lavement avec 10 gouttes de laudanum. 

31<» Le docteur- Alfred Contour dit que lorsqu'au com- 
mencement de Tété le choléra reprit une nouvelle intensité 
à Màcon, on fit usage avec succès d'une dissolution de sel 
marin dans la proportion d'une partie de sel pour trois 
parties d'eau-^de-vie. C'est à la dose de 2 cuillerées à bouche 
mêlées à partie égale d'eau très-chaude que cette potion 
était le plus ordinairement conseillée , soit dans les cas de 
simple cholérine, soit dans le choléra bien confirmé. 

32^ Dans la dernière période du choléra (algidité et com- 
mencement de cyanose) on obtient souvent la réaction 
par l'usage de l'éther saturé de camphre à la dose de 4 d 6 
gouUe'& de quart d'heure eu qu/art d'heure et en accompa- 
gnant fehaque dose d'un morceau de glace. Dans la diarrhée 
intense la décoction ûq 12 grammes de quinquina concassé 
pour uA litre d'eau est quelquefois efficace : le malade 
prei^ cette tisane aVec plaisir. 

â3° "Voici la formule du fameux liniment hongrois, em- 
ployé en frictions, à l'aide d'un morceau de flanellç pour 
calmer les ccampes dos cholériques : eau-de-vie , une cho- 
pine; vinaigre fort 1/2 chopine; farine de moutarde 1/2 
once ; camphre 2 gros; poivre 8 gros ; une gousse d'ail pil^e. 
Mettre le tout dans un flacon bien bouché exposé pendant 
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trois jours au soleil ou dans un lieu chaud, puis passer avec 
expression et conserver en vase bien clos. 

S^ Rôveillé-Paarise conseillaient d'employer^ en temps de 
choléra, au moindre boborygme, à la sermation de la (^os 
petite colique, 1 à 3 fois par jour une cuillerée à café da 
mélange suivant, sur un morceau de sucre : laudanum de 
Sydenham 4 parties; eau de fleurs. d'oranger 2 parties; 
éther sulfurique 1 partie. 

35<> Le docteur Worms (du Gros-Caillou) conseillait de 
traiter le choléra par l'acide sulfunque à la dose de 20 gram, 
dans un kilo d'eau. De débuter, dans tous les cas où l'éco- 
nomie n'est pas entièrement épuisée , par l'ipéca à dose 
vomitive (2 gram). — Vient le docteur Bloore (de Mobile), 
qui ordonne contre le choléra grave un lavement de dé^ 
coction de tabac (4 grammes pour 1 litre d'eau). Il assure 
avoir calmé des crampes et la diarrhée avec une tasse de 
décoction de tabac. * , 

36'' M. Gastinel, pharmacien au Caire, avait recours à la 
composition suivante : Infusion chaude de camomille 96 
grammes; sirop simple Zù grammes ; teinture de h4Uctiisûins 
ou de canabine 40 gouttes, à prendre en une fois dans la 
période calme et algide. 

37^ Le docteur Duchesne-Duparc préconise une potion 
ainsi composée : Café à l'eau i 00 grammes; solJate de4ïui- 
nine i gramme; eau de Rabei 75 centigrammes ;^^ucteqûAih^ 
tité suffisante. Donner cette potion par cuillerée à bouche^ 
à des intervalles plus ou moins rapprochés, 9ui^^ulllI'}lL 
gravité des cas : boiâsoo^' acidulés <m léf:âreasiftnt BnnoBa-^ 
tiques. On peut employer aussi la potiG(n>3itdeami;ahe'fats 
par jour à la dose de 2 ou 3 cuillerées» comme iQ6y6ii|»é- 
veutif. ' ; : , . K 

38<' Le docteur Justin Sabatté (de Pont*Saint6-Maiie), 
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s*adre8se simpl^mest au seigle ergoté (ou plutôt à l'ergo de 
seigle, ce qui est différent) pour la guérison des cholériques. 

39*" Le docteur anglais Noble ne voyant dans le choléra 
qu'une maladie analogue à la variole , à la rougeole , à la 
soarlatine, à la coqueluche, sous une forme différente, 
reconunande la thérapeutique de ces maladies. 

40» Le docteur Desfourneaux (D'Auzance, Creuse) pré- 
conise la camomille comme préservatif du choléra. — Le 
docteur Morlière conseille , pour se préserver du choléra , 
de se laver le corps, surtout le ventre, avec une dissolution 
très-étendue d'hypochlorite de soude; les hypochlorites 
étant réputée comme d'excellents agents de désinfection. 
— Idée assez é^nge : le docteur Lachaise (d'Auxerre) 
assure que la suette, apparaissant épidémiquement avec le 
choléra, peut être considérée comme un diminutif ou un 
état abortif de cette maladie ; que dès le moment où la 
suette apparaît dans une épidémie de choléra , oh peut pré- 
dire que celle-ci sera peu intense ou généralement de courte 
durée. Il est prudent alors de chercher à ramener le choléra 
à l'état de suette, et dangereux de laisser cette dernière 
passer à l'état de cholérine qui dégénère souvent en choléra. 

4i« Le traitement suivant est en vogue en Allemagne : 
15 cenUgrammes de fleur de soufre; 15 centigrammes de 
charbon pilé en pilule ou dans de l'eau sucrée. En prendre 
2 ou 3 fois : la première prise peut suffire dans le plus grand 
nombre des cas. Voici sur quoi repose cette médication 
altérante : Quand on soumet à la vapeur d'iode un morceau 
de papier non collé, trempé dans une dissolution d'amidon, 
il prend une teinte violette ; si on l'expose ensuite dans la 
chambre d'un cholérique, ce papier reblanchit pour re- 
prendre la teinte violette si on le soumet à la valeur du 
soufre. D'où cette concIusioQ un peu hasardée que le sou£re 
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a kl propriété da détruire les effiets pr9duita par les miasioes 
du. choléra... 

42*> Voici qui est merveilleux : un chirurgien militaire 
de Landrecy assure que Témétique est un médîcamest 
aussi simple que prompt etinfaillible contre les symptômes 
précurseurs duclioléra : pris au moindre dérangement, à 
la moindre euvie de vomir, qu'il y ait vomlssetnents, 
coliques avec ou sans diarrhée; qu'il y ait mên>e algidilé, 
cyanose, crampes, céphalalgie, etc. (que voudi*ait-il encore) 
l'émétique pris à l'apparition de l'uDoudelouSces.plbéiio- 
mènes réunis, à la dose de 5 d 10 centigremimes ^ les fera 
entièrement disparaître en moins de trois heures ou dans ta 
journée au plus tard... Un seul mort, dit-il, ne se comp- 
terait pas, ou se compterait , à peine , sur mille cas. . . Après 
cela, il faudrait tirer l'échelle... ; mais ccmtinuons néan- 
moins. 

43* Le docteur HasSard (d'Angers), prétend que le cafe 
pur fortement sucré est un remède certain contre les pro- 
dromes du choléra. Il recommande auôsi l'inhalation do 
l'oxygène pur, comme agent de réaction, quand le mal a 
atteint sa plus grande période d'inteiîâité. 

44*» Pour le docteur Pellarin (de Givet), le choléra est une 
véritable irtoxication miasmatique. Le .docteur JFrancellct 
(de Lyon) l'attribue pathogémqvement à un arrêt accldeplei 
de la circulation du smg dans les capillaires au tr^îs que 
ceux du poumon; mais commenl; GorAbattre^viftorit^use^ 
ment les i terribles effets dé .cette in toxiéaliofl^t>u^^d0 ëà 
arrêt de circula4ionî..*>Hêlas! «'estdàlé^..; -^ • i/j- ^ 

45° Quand la diarrhéeichpléHformo^m^otrei^e'la téna- 
cité, le docteur Durand (de* Lanel)'!adïïiMêti?0'4ewtfes5^'lës 
heur©5> par cniUerées, larpotio^n suivante^: r^éeâ'de?-#6 
grammes eu \w%&^Qn àêjs^ 90 {fi'am'^t&^m\cbAt3(éè\ errait 
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gomûaeux d*opium 1 dàcigramme; siropsimple ^grammes. 

Dans la moindre congestion céphalalgique il conseille de l: 

faire à la lète des fomentations résolutives avec le mélange j 

suivant : Eau 300 grammes; ammoniaque 20 à 30 grammes; j 

sel marin 10 grammes: Il emploie en même temps Teau de \ 

sedlitz à Tintérieur (2 à 3 litres par jour) ; les lavements 

purgatifs répétés. Dans certains cas de choléra , il s'^est bien ; 

trouvé de l'emploi du sel marin, 10 grammes dans une 

potion gommeuse administrée par cuillerées, d'heure en 

bejire* Le camphre et le quinquina n'ont pas été négligés. 

Le sulfate de quina, assure-t-il, a été employé avec un 

succès signalé dans les cas de coma intermittent. 

46*^ Le docteur Pellarin dont nous avons déjà parlé sou- 
tient (et il n'est pas le seul) que le choléra se contracte le 
plus ordinairement par la respiration des gaz émanés, soit 
de latrines infectes, soit des déjections mêmes des cholé- 
riques, lesquelles possèdent à un haut degré la propriété 
de communiquer la maladie. 

47° Nous revenons au docteur Delfraissé (ou Delftaysse) 
de Gahors qui proclamé ref&caoité de la médication sui- 
vante expérimentée par lui dès les premiers symptômes du 
choléra : Emètique 5 à 10 cerbUgrammes ; sulMe de soude 
45 à 65 grammes; eau 260 groinmss; à prendre par cuille- 
rées eu 24 heures; il administre en même temps des lave- 
ments composés dé décoction de quinquina, de camphre et 
de laudanum de Sydenham et pratique sur le rachis des 
frictions avec la pomûiade de tartre slibié. — Pour M. Si- 
monin (de Nancy) \è eholéta est éminemment ôon^a^iwtr... 
- 48** Le dQ^teur Cohien, M, regapde le choléra* comme 
une .maladie ci^da^éis pàp \m excèè d'alcali dans le sang: 
ai^si (ions^ille-t-irl , comme moyeu préservatif de cette ma*- 
ladiç, l'ufSÉ^e ,h«d)itoel d'une litnonade minérale; comme 
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j acides; remploi de iK)is$02£^^(ti6âi^.^>^4^9<^â(j cblo- 

f l'hydrique ot salfurique ; l^^ap^uiallr^iiMi j^^lâ^^ilÇ^^i^ts 

I avec l'acide, phespharique. i *?; ,:? ,0:.>^it/ ..- ^ 

I 49^^Yoiià to âoèteur •âhsdèest 491» v^t |MW|f4J£^ 9u*U a 

I découvert le treHèinent ratioçael^ .iQ||41j#>)e d|i,.çh(^]^ 

i — Et M. Gastel qui oej'^aîi'cbiDB le eliol4rftii(iP l/e si}c^. 

seuF dç Ifliraiiole^ lft^dâgôfi^iirë{m5<)Wpl9t^tl^ 
tioû de la varréle. Il ptïCi^wit4eylAn3|^i9(S%n,QQ^ l%^^qcpe 
contre le fepâïentîj«mfi0Bqi»^aiSetojï lui .lq||g|^ip% gaj^ la 
variole rjépondaittP aiux- iMîaw^ à^^ ïéppf^i^f^ ^ l*§g^^Uaii 
par la vaëêiÉe ïiel^à^^t^oiBèMud;^ m^es, $^[^Uons. 

50** L'opinîbtf dtf éôtîtétrr ftBlla«inj(î«^4 çi)tQ.mérjJp d'être 
prise eiï ctfÉ^idératioi* rlîâgOTî deii'efnpG^§Q?y?i§pci§nt cho- 
lérique, difr-a-, se (S)m|)Orteuto p^aièyseé Mr^ j^r^ qu 1} 
pourrait Tileè 4é^ te .^i^^suiflifâriqft^p^ sî^ ^o^j^aispn 
ammoiâWalfe ^fe éh^lérp €taL.eiîgepdt^Qfaf JHfepficji^et pro- 
pagé parèôntàgifof'llâÈémDqragB(^qilôveo,et, paj" i^S; i^idi- 
vidus qui ei^%#^9i4èo^fflEDei oi r - 1 

$1^ Lè%ôàe«^JdâMMviwéWec^ dana l!Ind^ , ,gcf iviûl à 
Lrébîg; 'en^tâÎ49^^ qttê^l#"^®»bànateMde. n^^Sfin (^^e- car- 
bonate, natrum)/-éé^ui)^ «eiofflide çjEi^miîPOt?^ Jle chp^éra 
à la doèe d^iiiîë'oliiïliÈ^éià à tomidied^ns^Upe tas^ delisane 
dô gruau a«8st «liaôcte que- te ^ttî^^iadlf p^t-J:0.t)pif e* Si le 
remôèe est Vèjçfé }>d)î k PéféX^ imioédifttem^t avec quel- 
qijès 'gouttes (fe laôdfttftrm^et mw bmn^\^ào&^ d'huile de 
ricin ou éiFxiù lè^tf j^W^ I0 pémd^^^i^r% dan^ rii^^iin 
grèU6^jih%xP\ièàm\0nv->}/^^ S'il 

est lilâcessalre • ëè îftédecîû v^^isfm^ê^if(m, ej l^e^depiain 
matin uâe'hbti^elfe^^dôâ^fi^tiÊiâie*^ de^I *^û 

peu mpins fprte. U a aiji^si recours à di§jhf9lgj|j^j[yjjps^f(îo 

^1 
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' ou plus d*huil6 dé atotxmriif^ium ; 1 j/rounnur de Sft^a que 
Ton admUustre da^ une gprgte de splutfi)!) deûâtrou. Le. 
du^booate de natroat asepre M. Marwel^ aU^e les dau- 
lepra miestinales» proTOfoe le acmiimil «t rétablit en tr^- 
peu de temps le pouls et la chaleur du ccfrpt Mais voilà uue 
m^cati<»i tout à taàt coutroire aux idéc^ du docteur Cdien. 
I^ choléra règne endémiquement dans le delta du Gaqge, 
comme la peste çur le» bords du Nil , la fièvre jaune sur 
ceux du Mississipi... C'est au produit des décompositions 
do^ matières oi^ganiques déposées, par ces fteuyea qu'on 
aUribueces cruelles maladies... Hais pourqum ces mêmes 
causés ne produisent^elles pas ailleurs les ja[iéu|ies effets?. .. 

&S* Le docteur Marbois (de Mous) a employé avec un 
succès hiea remarquable , selon lui, le chlorure d'oxyde 
de sodium ou hypochlorite de soude au d^ré de conden- 
sation où il constitue Teau de LabarraqMe. D^ns 38 cas con^ 
fiârmés de choléra , cités par ce médecin, jl a obtenu 25 gué- 
risons et n'a compté que 13 ou plutôt 10 d^cès. La dose du 
. médicament a varié de 2 d 4 grcmmeêdm^ les 24 heures, 
admintstréd dans un véhicule gommeux de iib gramnM; 
uni tadtôt au laudanum , tai^t i l'étber. . . 

5> Oatis le choléra le docteur Lavoy a donné la préfé- 
rence à ripéca eq sirop et en poudre mélangés, comme 
l^s propfeàpro<iureràlalûl^ la diaphorèse et les, évacua- 
tions. îldîtaiwïIrrBïememl vu lesyçi94«ieme 
d'une mÀttSère un peu intense après le si^i]^ vctiinitif ; les 
vbrampes eèsâœt api^ ce dernier. U l»von(|e la f ^çtiqn qif i 
^ màiMSi^ i pi^ue loujoues après 1^ j[>re^ie^a vomis^ 
méti^VfÉtdéà^ageatsxaléfiftGteurs extei^ etides boiai^ons 
chaudes îéfâmtilôntwl 

lîV Ûuené estt ta cause du choléra? 4 c«^ q^^op fin- 
is / 
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même; c^est un {ioisôfl qui se composé' flé Tadife racttijttê' 
et tlea autres éléments ejrerémentieîs enlevés h la pël'ù'^ àiiiii* 
rèins', et refôliléd dânëlé tbrfént Selâ cîretilatïôii ï^rsiiitê' 

dêkleslon profonde de ririnervatiati/ ■^'^-'^^^''^'^-' ' '- -^ ^ 
^'^iiiflilè r^p^ofléit des opinions deâ'Qyfe'r&fey' autres/ 

les plus originaux est, assurêmeïlt, celui propbèé par îfi 
dbcteiir'Btirq* Leâ alliages de cuivre, taUonéilfrbiéë, lia 
cai'Tbïirés dé fèr (appelés dans le comtiier^e aciers" ditti^l^ 
terre et d*"AllGmagne) appliques à la pmu làrgéi^éril 'et 
d^une manière |>ermanente sont dans répidéttiie du'chôrérà 
un moyen précieux de préservation qu'on de dôii (jôià^ 
négligea. Il seraù peut-être ùtîîè de Taidér par ijuelqiié^' 
prises de poûdrè très-flne de laiton et d'acier » portées éor 
la muqueuse nasale, et, comme dernière précauUdn, par 
do larges feuilles de laiton et d'acier, qu'il serait si facile 
^aux gens atsés de dissimuler dans leurs appartements, Dank 
le traitement du choléra, î^ cuivre, administré en Eéknjis 
opportun, soit fteul, soït associé aux agerits qui,' (^btridie 
ro^iiim, ont reçu la sanction de réxpèrièrtée'/ éoit en 
limaille, soft Sous une autre forme dont la pratique né pëiR 
tarder a faire connaître la véritable doâe elles ineîîlêùrë^ 
appropriations, le cuivre, dît le docteur Burq, a les ptti'â 
grandes chances dé devenir, entre les mains, de niédefeihs 
habites, un puissant moyen de guérison.., cîU éhoiéfëi ^ 

56** Le traitement employé à l'hôpital de Marîé-Madèleihé 
a^t*Pétersbourg consiste dans Tadministration d'iiûe poudre 
composée de parties égales de calomel et de cfiTripht^éàla 
dose dé 50 cmtigramnjws à prendre toutes lès deux Hetires 
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* 5.7", Le ^ dgcteur, Beauregard , emploie , contre le choléra 
Fétber laudanimisé à Uaute dose* — Le dgcteur Goujon (de^ 
Creçmont-Fer^^and) propose comme moyen de traitement 
dinjecter dans les \eiues ou niéme sous la peau tel liquide 
qui paraîtra le inoim dangereux et le pli^s çtppropriéà la 
nature de la npalàdie» (Mais quelle est au jyste cette nature?) 
E^ décembre 1853, le docteur (jauthicr (de Nogent- sur- 
Seine) souiïtit à r Académie de médecine de l'avis la formule 
ù'uù reiTièdç contre le choléra (GazeUe mvdicak^ décembre 
i8rj3.) Le, docteur Semana^ (de Lyon) a proposé^ également 
un ii"ailemont préservatif, géïièral, et spécîlîque du choléra 
éjyidémiquc. Et Ton gagne et Ton meurt encore, presque 
iQuiours pourtant, de celte redoutable maladie,.. 
^ ^ 58" Voici un remède foudroyant : p est^^nie de la poudre 
à cauon que le docteur A >ï^. Roux préte'nâ vaincre le cho- 
léra: il cite, coup sur coup, vingt guérirons obtenues par 
remploi de quart d'heure en quart d'beare de 15 cenii- 
grammes de chacune des substances suivantes : charbon, 
SQufre, nitrate de potasse mêlés ensemble et incorporés à 
un peu de gelée de groseilles. L'auteur emploie aussi les 
frictions toniques et excitantes pour rétablir la chaleur. 
Après la cessation des vomissements ^ M. Houx administre 
60 grammes d'huile de ricin dans An bouîLÎoû' de viande 
bien dégraissé et chaud à peine* Le troisième jour le malade 
esL en pleine voie de convaksccnce^ 

59" M. tlh, Webçr (chirurg^ien à Araebourg) conseille 
remploi de la créosof^e à la dose de deux gouttes dans 150 
yrammes d^ déqoction de salep et 30 grammes de sirop de 
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— 17e - 

à(ii^a£bevf;XixM8^Âhiiil«fé«8r .tf l%rikBitr/:.Jsiiil|aaili (âftnis 
oeaUNaftdbfiqa8&> .) jioaRiiEârsiqsiâeBlesiioiciiiiltadBnw 

tù^ Le D' Belon croit voir dans la suspoièiari ilit Mioî^ 
^Itminatoiiè'deBiTfaids ià souréBri^ncâpalcbidcb dëacudires 
^jrwdéattfi gtams liBsibtUtioeaLdcrdtûtârÉi i^ 
tHmipiril ftfôposeialdiHiiHifepoiioiobietlde tàHàÀMaas^egé^ 

&*6etia;w»éxnfflU ie Bé^rq^ Fé6srâMitlaiisflfiDiBèB»gflÉodb 

Qlt^eftô)ii^€&8;> fi lli:d;rtooTi^}aîtoËvailTéPéUiDiiialite 

du pmêètuié fthqltë(psBs^%i?Yi}mi^nlfi'eipiv^ 

U iliéta «bdelreprâ^lé dii^eD^t de^prtraMiuteoiiuaiidiifcle 

dut; àc^*afd^d6tfi^Ewnianteiqde|iHl)i)aa&ai^ 

Biâf e^idte^afiéff (jdàBdëibdéiifcsçetleâiidl^ldt^dà^ 

ti^24Q4i(A^aM»xi9ii«âi£5tîlQen£ le :t];«leiii0ntmtioimQl de 

répélqiKv^it BsidfidAeadBaisiini^tàiÉèài^ ol 9naoh eup iuloo 
62<> Le D' Goupil (de Monter^a)» ^aiéfeii^kliaftiHrwœc 
aaiia^»)eU^hbjyàraid^ 'pMdânl 

le& JDhalûBr87éBjd^âllév>vsBiDl%ÉB)nenlii^ 
sirifilPiqu^lIliamHif&itflqii^cib Ifc^tAliqtBiiaoïsèsiJ^traîtéiifqfit 
du^«hotémtàs(iitt(|UDSl''^> ''-l'-n: * 1 JitîojiBijifnoTi] of iea i^i» 
^:%^ Le/trailèlflDbBt ^r la v8tryélihh»i^>beat]^&))^ 
Dr Abeil^> mérite ixiueîqQoattaBtiôiipboëvèi fe.ntepHitô^ 
dai^tj^refacdéat ^i^Hije, «ieoinédeeîn'ifc|t jsppli^crlMli ji lid 
ftasigsuesv^jnrâsuitila'f^ teîpDi^ 

tfiiiû,t£iaq]M pcàâtsii^iHitespaitflxitetitcHltiàolieQ^ àdalpeirtie 
iiifi^i!HMmdesrîteUiiKbœ(^ sresHio'qTtei feiÔQ&i'ifii|^6ûce'de 
la.strpebom&i.ia ^fiitoo&diioD ¥è «^tablibètTqiE'ilfwrimibke 
de larfôac^oii^i^ i3litàreà*a|iplikflékiirfd«8 sangsh^ril euKrre 
mèoieal^rsjgi v^iad^pobrpiiAei^ lesoyoïiaseaiix et 
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Araiiiéfc pl«4«iibertôM^iusQi*9dli 0âi^.>^(^ phs tord ^ 
ibM\\ ^kmJ^le'taabaÀt dàhsnaé^btiki chand,' avedla pté^ 
cautionna: lèiuotometadeofaif^lawk^ 4lp4 cÔBipressesid'dafQ 

Dansde dièlériBkopbnia^ide^ iicddà eh^Biar èxssteieDètirei 
eàîlà^«ircdathui(dbsahg«[fjEdtilii»fe (jutM'CmctÂ^ 

Fte jparles jiëUès efclès ^omissçiliedtBjblBses^^ldeflf ctnqdiies^ 
un léger degré de cyanose , la suspension de^jsgécpétioii 
UQriflfedife , >jdBB8pdesooéB), <4H Kî^ âkj^^lal^ lau^èfaâin^' <fait 
diniîip^Bapideiiiénfeteus Jes sypnj^mei âinimàaitt;iei^il 
aditmiesti]iïbniiiutoeménb§iTOHijptl^à fléci^Tetî^a^daii^ te 
péfiQfie'd'tdgidi|éL^îSdre^no^:£l^88ipîôè^^^ I^Mfttorv la 
dialrdiéei^eslrqQKiâtT^erfti'/c/ii^^ àicpânprijôiitofl^'âilt lé 
déveloplpoiBéQt*Jdcs6totrâft^phj^m»nEèn«B^ha^ Dbné 

l»:péiîiedeii^ldJ^làfjdtff(à^e stMdtq) BBSBii^etionr;: plus 
ou 0lûiDi3ilpraIB^loéiaM'lAfi^sti^<ââ)«b 
iO fiwnsue-â^iurâsiiitiiS bienTèupèrieitr^^^^M^ à!beilie[, é 
celui' que donne le sidliitfit^BipÛBâtBiéaiiflE: tes sècés pérpi* 
oteax'BlgMesi(dJàmisi^r£e)/tL{:M eh) liqiioO '»<' 3.1 ?■ 

dflpiioîfltréel anif itOi* Ae^rmo^e Laeya,iirtafi^>iHfemeMlet Aved 
limpidité ^-psméiqokïk'^i sût ie^ paerCfFamsitifaii^ystèiie 
qui est le premier atteint. Le médicammil^iditiifcétre donné à 
I^êt«t46<^;i|}%te jddDâij^ gtwmiie^}^ jSûUntiini ;de*^omme 

qti^l«( ^aiidiiSiJa^ r!qjat|0ii^iiarrl€6t vQiiMMCÉMi?ta*|iii^«t 
inlpoiTtahidëdeàilfidreBl^^ nvi^t.màt^ 

ediaaodeu^i^^Kâ ^lfrlcoBBe]nrf/|)eQdxIItal|3^ ifamiitfo^*^^ 
Baédinumnti'affruâërtdHips d^treiiBdtoofbé^ iassuoeifratmini 
9A^àBB bi^àaàs§^ «lehiiséèctij ii|fi*iia tttiit ]^ oraiadrel de 
tépétei^lartdoael lyss^i^sesùUiqiëevdv médioasràKtwirt 
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répétées le m^tîn pt Iq sçir. Qq^iÇd J^e jgjpilg /^yg. çljplçj^j^t, 
reparu, il ne J^ml^çp doiqu^f. (iu>ng:^(>s§^Bgr joy^ ^\£b^i^' 
rèlQriXèRn\\iyomenl^è& que la réajQluçM^ fi?^??îj^ ^^^Sm-* 
Il reste à conlLnapp les boi§spi?3 çljgp^q^jj^efij^finrygjT^^ 
les malades, aGii de cqnfiIiîUlre les^ph^noraènj^ tyg^^^^^^ 
qui ne se montrepÈ que trop souyeijt .^ajjs lle^jCh^^ 
pendant 1^ période do réaction. Ces gbénoip^es (j^ij^^e 
manifestent par une tendance au sommeil, par Iç, f^Çfggi 
soatlô résultat de Thyperhùmi^ cérébrale, (i'^bprd-pa^siye, 
puis aotivesous rinfiucncedo la réaction. ,, \ , , ,' .,.,/ 

Mais hélas î toute médaille a/un revers et l^^ trjijtepaent 
inauguré avec tant de $upcé^ p^i; le, D^ Abeille. 2^.^çj s^n : 
d^aprèsle^ pbseryaUops^ui pntété faite3 i?n J9^5;(^t,j)lps 
tapdai.llpup) §pr4efl.çhqlérig.ues adj[ni§,jàjr|jpp}^al^ 
parle DTPuoil^awssqy gui ^a suivj pqs oj^^P^, trpité^paye 
D' Vernqis (^o^^jnédeciq de cet hpgjtajl);,,,;^ raîfîe de^ ï|j(^(^i- 
caments it^ÀlJg^^OsrptiOT peqt êtr^ plu? ^cîl^îpérjt éçns- 
taté que. fCeJl^.rdel^; strychnine,, il a ét^ r^cqnj^u (in,Q. fj^^ 
le choléra intense, il existe u(ie période pendant Wj^^^le 
Tabsorption par restomac, le gros intestin et la ^eauest 
OU absolument nulle, ou tellement affaiblie qu'on ne peut 
compter sur elle pour obtenir une action thérapeuti^joe. 
Cette perte de la propriété d'absorber persi^tsf (Uns le^ der- 
niers instants de la vie , alors même que les éyaGuations pnl 
cessé. Ces Mts, dit M, Duchaussoy, rendent compte à la 
fois et des prétendus succès obtenus par dos remèdes noués 
de propriétés ditférentes ou même opposées, et àe l inelE- 
cacité, si tristement avérée, des ni^c|îcameiits lé? jûlus 
'.-énerdaues dirii^és contre le choléra à cette période': aans 
. Tun et l'autre cas, il n'y^pas eu d'alïsorption réelle, —un 
pourrait alors essayer radministralion du sulfate de strych- 
nine ou même la strychnine par la méthode endermiquô, 
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^ la dose de 3 d 15 œntigrmvme^s.,. Mais voilà le D^^Boû* 
iiafont qtii assuré que le sulfate de strychnine » bien qu'il 
''^tiisse' être classé parmi les médicaments utiles contre le 
choléra, est loin de posséder des propriétés spécifiques 
analogues à celles dont jouit le sulfate de quinine contre les 
^feêvrçs d*accês. La téàction subite qu'il provoque n'est 
''Cuvent qu'une réaction factice ^nremer^i nermnse , pou- 
^'^^tni produire des effets contraires à ceux qu pç (Jjé§^ 
'bbtenir-*. ^ ' .. ^ï 

''^ '64* M. WIttmach (de (Edesloe, près Hambourg) a trouvé 
^ans r usage du bop café et du bon vin rouge la meilleure 
iDéthode de traitement du choléra,., Vc^là au moim un 
iràilement aussi simple qu'agréable, 
' t^ Reveoons au D*" Abeille qui assure de nouveau que 
l'emploi du sulfate de strychnine, dans le traitement en 
'choléra lui a donné dans les plus mauvais moments de 
'^J'épidéniie de 1854, enfin dans des cas exceptionnels très- 
graves, 9 et 10 guérisons sur 22, là (Mi les autres traite- 
''■■toents^ échouent 12 et 13 fois sur 14! Dans les .cas de 
'^'moyenne intensité, le sulfate de strychnine, dit ranleurT 
'^^uérîtau moins 12 fois sur 13. Toutes les.cholérines, au 
' ',no0ihre de plus de 30, ont été guéries sans que les accidents 
.' paient passés à un degré pLus sérieux, et cela dans Tespaçe 
4^24 à ,48 heures. Le médicament est, dans Ions les cas, 
' ,d*une inocuité bien constatée quand il est administré, 
,,d*aprè& les principes de l'auteur, et il cpiistitne^ selon lui, 
Je spécifique du oholéra,,^ ^''K-^^i' 

* \ 66*' Le D^ Roger (de FOrne), a observé en 1854 un cas de 
cholém algide désespéré guéri par l'administration d'un 
'gramme 5Ô mniiQTmnmcs d'ipéca en poudre fine pris comme 
^errhîn ou sternutatoire, en trois fois, à une demi-heure 
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dlotefvfldlè: Est-ce qoeie^otTsa Mfiift/pirh«M4; f^aniU- 
gbmstediidioléraTi.. ' »^*' ^ j * 

ft?*" Dans Itf péftioâe dniiactiOD dir^bôlèv»:, 4) « 0Hiii4é 
à M. Pieira Santa , médedB de la j^soMes IMdobinlIe^, 
que raft90ciAtiou do mltm de quinine à nsxtidt^tliébili^ 
a éié'trto-tifile fibnr éte abréger' la ^»éei &'ap^VeH«<air 
dimd de V.'CXddl a été Iniiiri e^]^7dtititewènti*d)âm le 
dioléra confiriâé; traité par ll^éea et iéii )K>iMntt0tttlnti- 

lajlteS. * ' JT;»*, . ■ . Ah i^ B i ,';. : ; it^'jOrt ^s.<T iMrOC 

6d* LetlK Li<m^gôt(de Leviroox, Indfe>^tedd atroir 
guéri phisiieurs clK^ér^me par Femplot d^^Ml «90 ebié^ 
(^mmmet de nitrate d'argiofiit erittalRié iffi i{iGAidÀ>le|r)<lé8 
bains d'air cbandi^On^i ansM vanté mi aut^fadNkmîeât, 
le kôQsat) , cotBme|>iéiervMif , voiré même «ônM^lf^- 
llqne dans le troitesMntda choléra. ^ iv ' t>*^^ ofa^ . >'» 

69KLe tuaitetnenA* auqod on donne ta^if^MteA^q^ans 
les h6(Âtanx militaires de la Rasèle «slmseltiMtfF^^oetettr 
Mandt, ahersitaddecin ée rBiitperents?^Leeh(îô^^ 
moyens internes et externes : les premièfecsônt i'extrdt 
àlcooiiqne de noix vômiquë^aisocié à I^ldi$phoiq[^r}4âe : 
si la chaleur tarde à rerenif m'4#^«iMs»ràVd(^4^1^ùé 
Manc, puis aVecle musc e&le catn|d)t^ r^ctofàqué^subitakiée 
est donnée à la dose d'un fnilKgrmvmétowia^lés^S^riàk: 
nutes, s'il 7 a des vomissements; tous les>>t/4 d%eQVto>«ta 
toutes les 1/2 heures, s*il n'y en a'pâs. Les dto^tn» fiMetûëê 
consistent à envelopper le corps d*tMi driipitreè^flaris. 
de l'eau salée froide » tordu avant son apptioatiOn'iÉliiVMli-' 
vert d^une couverture de laine. '•> ' -'^^^ ^^'^ 

Le IK Ehrrard a cru devoir modifier ^e traikmieût$!; te 
choléra ressemble, selon lui, à* la fièvre inCemttteliti^par 
son invasion; dès lors, il convient de le combattre par le 
sul&te de quiaise associé à la noix vcmique : il administre 
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d'extrait alcoolique de ooix vooûqtie <!Vid0<Ad>4^ 15 «Mtf- 

^^)«Mt«t<»de}Mxl£lVted«^ioiiW3d0ihk ^(^tamnitf.àiiMv^éB 

teitftBdffibft-JMMifeftK^aqatàJ i(iyi9M«iif«liQr«Mtotode 

c«Me i mMMtàinn, tpi^fmHi'tPfi&omn fvm^im(i^mm' 

' ?^M^.^|«99ttofp^mMeikÀ-MeM9» «OM^tM'Al^^ 
d0>JiiédMimri daM M téM^ise d^i Siiiii9i»t(niito) à»k^, om 
potion on^oMngtM qu'il dit avoir admioirtaée avec.aiw£é8 

prr,(lCJ)e«ilWrt>]ïi>ii«^9afeto4mé«»ett ^tfuk- toimMfi ian» 

j^«iD|itQi dioliipÂ!aF«iHAMipiii8i^M»>*^sw&^^-^i«^^^ 
deijr(»«0g)aQ«afaMaMis(j6ôlBi^ do 

(àokr%{Ar>l«B jfvêgÊiéti4k l*iimdH9m(-^tiék4o(A»af. Btm- 
8elot(de Meaux), conièftH^iiIntMafiiMIilft.cMâr» par 
l(MlH«9^^ia4«ril* é«:il»|^JIc««twii.{iféteiid que 
Ifiijboléittoîstiiaaat»» ttlmdl Kbàbd^il»ipmà$mi^'il A** 
«featfeofaanrégiMlMntttdatqaRiâr «iMdiafl^Uaipanie.À e» né- 

Éhp^iimlièimiairt toilqkibeinU94o«e«âci'^ Penny 
dlti aftroÂR gBÉKJnmoa» t^\ ebo)^) iiMiMi ifar^ibsbaios 
éf^ettù^aHmtiUmi-rL ll.,6Mroiteiralù? {MpsxB {une, odo' 
tomsif» laÉBf dHeetdqii»!»» ia.igttéi;inaiir'diDb:«h«jéM. — 
K). .BadMaat ((dd Nia1fts><|«i0e>iqiM74«»' «etté «uMlKlte le 
tiMtMPi»t)fMion^ det MîMNMBt Qai>toHi«)f« jWMpi'ici 
le meilleur. 11 ajoute que c'ertuàiUbqnflbeaateialle de la 
mdadiftaatifioaiftm iHTiMmidto'J^éfliaqiiea «mployâsque 
deimant>^Ém-«ltribNte^i8bç4é« anmmfiUtl^pméee imen- 
..teursi, • .'■.' ■M c- '.(v oli ,«-'•' •■?;■•.' 
39» ;Le pi" «BiéncaMi (M amoàû J|«e4e «boilécfi tte traos- 
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te <fjtfimfKr^A(^cfmtem>^r -r-liô» l|îft, fil, t«e|^k«fi|r^, 

.eoQise l'emphti à» vapeur» des hiiile)gi,.«^Sf^^t|G)^;{;49r 

iineas^ grai|d-8Boeè»^erlw&tiis ctwire (xf^^^f^^^lfi^rr 
Le pro«SMe«pB»»^ggn»w^#^^iW>4)i>p6to^ w^^ff^^ 

faris) owiflrtli*.r.eœplot ie Jl^çsipftRBlîip^^ 

de Hoix vomiq«elotB^éeitiiwM*n»«*JWgJfl^ejE»dfl^)^^ 

S grammes; hiBù&^nM t driwMMM.; ptBMr ^lÀjiixi^ii 
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tkft»,^'^Sf«aÔ8l'éti' Çrëflft Trtë linmearirtVmèiit'a'vint 

ori f^l^: 8>«te«ëa1i'' fe StJttf silr^Ldiifey 'trd&ve titie 
^ci^âcfë^éaïa^^Mrt cette Hïalkdié etnffectfoh.'éëMe 
^^telH-paï^aïki^hez lë»ï)ff*f«A^^'&inl!S*i'ABzin , 
^^8égk*'luï<'4i»^atM8'ati "^âfe-^èïte i^i»q«feî CbUe 

^fl'è3tfcëè(fg«flfe'calrbbfliqtië1feiîSÎ«^ 

'«f ^îètol^ ^n^ lia' i^T^pàtt'8«»é^*?kV^l<m'îf: iMi 
^îgd*? a'^f Sffl^^e ^ ^se?v^ du cftolétg '«!b-Ô'*»i.'>*rr^<«r 

'précautions ont une influencé îaébèâiatW^, ittiSt \iéMl 
='âHSéëWiëllès «oWéui^rNôUs cîwyonâf^^^ avec ^ B' 

*%»kfè t:à>Siikëfi'él)<fftë'W^iK«a^^ K^f^fâAfjJM, iet parai 

s^est toujours nraiiïffe«êer; Sll^ î%ét'tëcfr, ^anp Ôk syti>îf>- 

78«» Le B^ëaîftîftiiiië'^e «hàtéiaifî- pMtèni atoir netiré 
^!g§ ^Hi^^ratias Sétvîèés tfè'ï'tisaèe de là i»eèotiée des (ïîfeàiîx 

'^ysiéîilJ^fg; %ît «tVôir iSêeîôûVïfrt des pfë6é>ft»itlft'=et dés 
-'h^ëùêa^Ufmtëteè-CiOïAi^ ie-clï<*éWf...'^ï%n« «. «ati, 
qoel service votis-WéS rèod"rf'à"> WiHmanitié. Kai» vos plus 
^?il^Stf%&^tl>âfrèlW cMlftiueritè'«ons!d«ref la médecine dès 
'%ffifNi?>ffl»/flédWte iie ¥«tndé eiltllque , ■ de te «oustitutitin 
*'mëdicà#«^;f«Wisyoé«^fcs'ctMBtiiè'fa«eiite rai4(>i^ftèlié, 
''1iJt'>iSetflë''prifMGél^ à<}^ëga»é-^â«éàchéiéri^9... #'és£^de- 
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daosie trftitementdu cholé:[^j«Hlti(^iao i laq ^âaimibJ^L 
i^<^. M4^ i»»':^^»»» Wip9*9tBte l«tMî*<«fc* W fi*»te 

ployé? surtout oomm? traitement abortût. — Il tMi:.iiSi 



Mumch) administre te calomel.à haute dose, 3 (Tnofmrpv^ 

compieases froides (â^ims |'iwÉ(ic|#ooi)(tiii^bétiiff 6Hi» 

«jç^tfi^TOil^ jpl^ljpj^. 4I^Q)|n^e^ glWîQ fttr 4«ïitenn8rV 
ceaux ^v. ^^agist^r^ yi,jf§^fyGémvaAméifM^ ^léfantAaiqifatr» 

de pr^f^i^ile,gai«sî««A^M)«^jii^<ir«^ 
h«U|^.^.d^. hfl^j^a^4q|if^t^V*étal>ItfgiM«i9«Qi8ife 

cutif par. !i;p^i ,4» A'<Wi#<fl>>ta*«*f><»«'d»ï»*'W.»ippM/ 
persiste, ilMiprendnJ^^^sggi^tpfi»q ait eaJè anoao 80ol^ 

83* M. yér4« (de B(»deaax) voit une analogie entre 
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rii^oé) «t)ll^psMli»^f&6iâe tNfflèflii^i sfartoo^ f>ta- 
iHiÉteiiWi4liiéii«j)»1AffliiM1iillliÀé1«)l^ 

compronriw... Le D^Gtib}», brochant saT]»ÛM','i'kdik- 
tÉlilPiéaa^<mhm9d>é»mmSbé^^^^ la* ^ 

rkktoqduMâi^tfttMd lërffièMp^ iy, "m ^dimùo^WiÈe 
déterminée par racâiëaiîfHlîiW^ioi'» u.')JHWsji<,'. {»!<.i-. 
a-'Mil lui (fo(l»lfe4fi<dial^4iR'Wo(iitgèiMiQl*à^p!!ia^ 
tMttaqBdXUfc^lfoiAéà l««^ÉirUl«eiP«V«iiitt«ÉI9tyy: éeM 

-.'«5e^{0')dttW«ri|^Ae.èd^^eMplôPa&'>& tâlntbt« dé 
nra90iL<oMi>ll.<^€[h«ta^i«elcimfihà«SèlP/'i^/^àt-N^ 
chapitre, propose l'alun et la décoction de têtes de']^Vôf , 
odndMyaiaieitM 8Vë<f Uêè THÎIfi»k'<)i'II<k^^e^^d'ammo. 

b«tfeàJi3Bil^l<rfjda«VhnJtemàiÉH!*' ««^y»* .; =. -i. 

s8^|r8]nbitdéRt«rc^«i6Mr:<G6B>o{É^ éit^.'ibe sont (|ue 
dn^iattfiri'^ 4$ ]»^AlP^BiUs^p¥M«(i¥€e)^^4nett ^ 
usage^«i«iitrVlKW&ik]»i^'fÉf'pif^ef^dclâ^^ 
Poiiv iH. }f ùlciMP )«>(%tlldl^ feâdW^ai; ^arvienadt sans 
pnêrmê^dOD^ iâMViduefi' fibffn« JAi^; esVtin mythe. 
Nous osons être un pett'ê&'sofa" JWâA." "'" ' 

êSc ik coùtô^ K«i<«igtiân'^beieB''ôiBeiër^e 'cavalerie, 
de 'ÎAHàpia^ proptM^dëttftlMlé'^SuJIé^ par la solution de 
gailHBe'srflbi^\Éli)84'âatl^ ti^'. iCTest iitt de dos remèdes 
qui fiûsaitdSnLà Vélpeaa que Ito-^olériqties guérissaient 
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30» Pour le iP*70'Qri«na ^,fg^ mStUmmSÎt^ }MBm^ 
9i« H. Férs^d, en raison 4» la propri^ fçç|^3«^|^^jçy|f 

dtreçte'd© la chfajx (^afls >e tr«i4^p>«>Rt 4»»ifiii#ï»*à*taï 
92<^H;.<,Farp^Qi rega^â|^l!^Q4oâ(Qo^e Qt>r^06a)9se f Qf]u^ 

de liquide ôjfaeiw^Éipsuil^flHj ^.i^j^^^o^t^ l^^^^j^ 
PoiKcoaaJUàUvejcsttciâiiBOsilioo m'^''1^î(1fl i.'Aii<i>iM» gA«gAinA 

part très-gravement atteints, .a oli^iiu clie%i^li|^^'^{{j$ 

t^tinople, reoommande ^^^SW^^[?9MSuMMm^^ 
94° Le professeur Riberi (de Turin) conseille le caGiété- 
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vessie, quand il y a anurése ooiq^làte'v )p» bisilltbtti» iti 

^téD!i9al9èaesst>9«afeodiQiK8«kdoul(}ot8ix ^fné^MÉtS'inH» 

comme de nature émiûebiifié&t spà^odl^eii^fiékl^tolè 

ÎBtts&iîtiTIeèïlïèihMfedôcitoiw ; '■ ' .- ■ "' ' • ■ ■ 

''9^^'B'^là$^'$kMk1fQit<^tos^ris»^ictiil feÀMit»^ 

iii^ëM^ëèm9 Ukk(mà. 'Le'D^ Gùflbftiit âb 4onn» k 

pïaWéiiëèlil^iaé'àriï^^ ■'- :'•" - ' ' ■■"■ ' ^i •-' •'•■ •■• - 
''W ÎM'B* tm ait ««Wtf^BÉiipléyté'ëvëefsâèè^ (è^'giJléri- 

siMiè 'fttit %'œalàd<fâ)' .l^fânigèiïtf abHIMi il' atâiJiitM0ln» 

éèfSé'âoe^iMdiQéiHy^ «^-^r^oooiàMifl^ iv^k <i& 40'oif 

î^i^êiM : lé tttèlaiigd deii âeux s^tÉfioas di^ âi^ fiikà 
aHHâ h^kMbt).: ^■- ' '' ■' --' '■' ■ i-'-'^ >'-./■.'-•- - .. 
. .97» La ]> itaâan S«}^tial{»rédttiiiie Téffiolftitô^lès ]*ii)ft 

ntii''pï*kiè'i'«topiW«i9ï6i(^. ; ^ ■■■> • 

98» Le h" Goesri, qui attribue» pbHr une lël^ pfert^ te 
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rapplicatiDù du galvaDisme.,. r ^t *^^ ^ 

99" Le D*^ Gosse , de Genève, a ImidGOÙi 
plûi de Taminoniaque anisée ik>ur épûi1>âïti* le i^dîé^^ 
tous les degrés. Cette liqueur, coDQUôâàn^t^'jpnâiâétà' '' 
sous les noms de gouttes , temturé àriiéi(^iiiai:^lè^ *é^\ 
esprit ammomacal anisé, se àonne, seldn Ia^ 
cas^ à la dose de 10 a 40 gouttes âans i^ bu i'ifëir1rl#elà^ 
froide, par 2, 3, 4 cumeréesàlk)uchetoutdkles5^^l^il^ 
sans préjudice de tous les moy€i!DS de caléfàctiôn (^ 
période algidte. . ' t ^ 

Arrêtons là rénumératiou des remèdes, d^à l^'noàij 
breux, employés avec plus OU moins de saçcès ôuaê Si-- 
ceptions pour prévenir ou combattre une des maladie^ le^ 
plus mystérieuses, les plus meurtrières parmi cellea^ dui 
aOligeot Tespèce humaine. Nouq allons maintenant doimer^; 
aussi succinctement que possible, les opinions qui onlt^etè 
émises par la science sur l'origine, les ^usesjpréâispo^ 
santés et déterminantes, le mode ile propaga^ô^ (ie (^^ 
redoutable maladie. m ...... n... 

Oïl est à peu près d*accord pour reconnaître les )ïb^ 
du Gange eoipme la source productive et généralnce p^ 
choléra épidémiq^ue auquel, pour cette raison, l^on V<uo^^ 
le nom de choléra asiatique. Mais cette Ibmé deehpte^^ 
était connue en Europe , sinon épidémiquemeni , 4^^ mcanâ 
avec le caractère sporadique , quelquefois mém^ àneetam 
uu assez grand nombrç de perspnnesdlins 1^ m^ll^ 'l?f^^r 
UB siècle ou deux^vant d'wv»hir cette partj^^u mQ|||^ 
de s!y répandi:e. Aujourd'hui le fléau s'est étendu a icute^^ 
les parties du globe et a une tend^ac^ |i deyeu|r ^nwmljro 
ou endémo-épidémique^ avec des iot^nuittepc^ 



Digitized by 



Google 



û^ins p^çugbp^, et deâ allures (jrratttfuea qui déroutent 
toute» l(^prévisioB8 de la science-.. . 

I^n^ya, (i^t le D' JoUy, ni préservatif, ni spécifique cu- 
ualif cçiDtre le pholéra; mais il y a des régies hygiéniipies 
Ingres k atténuer l'effet des causes locales et individuelles 
de rép)démie. Tout porte à croire^ dit M. Piorry, que la 
cause prochaine de cette maladie est un vnus ^j>àci(il qui 
n'a, pas reçu de noi^ et qu'à cause de son origine indi^ine 
etjîe a^^efTets Jerribles, il a cru devoir nommer tndo/m^e; 
c'est-à-ài^e, viçus de la peste de llnde. Qui dirait qu'un 
Bom si doux exprime une si affreuse chose?. .V. 

On a prétendu que les terrains primitifs ne pouvaient 
devenir le site du choléra épidémîque; majs on a répondu 
à cette assertion en citant des localités à constitution géo- 
logique dilcaire qui jouissent, ou qui ont joui jusqu'à ce 
jour, aune pareille immunité. Les conflitions géologiques 
dii choléra ont été, du reste, décrites par le D^Boulée qui 
persiste 1 soutebir que les roches granitiqfîes ôiï fcldêpa- 
Uniques exercent un Infliîence prescrvamce contre cette 
malàdiei, lorsc^e sur ces roches îïhpermeabres il n'existe 
pas un terrain alluvionnaire ou quelque terrain friahle et 
absorbant. Selon l'auteur l'altitude du liett*n^exerce aucune 
influence sijr le développement de l'épidémie. . . 

Est*if vrai , ainsi que l'affirme le 'D^ Thiersch (de Munich) 
que ^e" sang AÀ cliolériques contient une matière qui' 
agît comme ferE^e^t et qui par^t provenir des élémeûls 
affiumiiâïdès âuiaiig lui-mêtriè et, qu'arrivée à un certain 
de^tfé le^iïiepmtibn, eïle diwfïenne la cause spéèifique du 
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' terrains humides et irapréghéà àè* tùafièfeà^'pùtrtdé^; Il 

' ï^ëcoïOïuande la désinfection immédiate des msttièreséva- 
' cuécs, aTaldG de 4 partks de sulfatàiîe'ier^diysoiités dilns 
10 parties d'eau. Le D-" Ancelon soutîënt-qUiélë choféiàiBSt 
non contagienx sur les vivants et très-à^té â' èretrariisiiteltre 
' pir des déjections et même par les 'cadavres. ^'"^'^^^ ^' 
**^' L'opinion du D^ J.-B.-G. Barbier" irièriW^à'éttfe'^p^W 
*" considération,,, Selon ce médecin la càuseWchôlérk'^^épi- 
dtiLnique réside évidemment danâ Tënvèlàppe'laërilèriyé'^ui 
entoure notre globe. Toujours Taîr àttaosphéfi(îtfé''^ësf le 
véhicule des germes cliolérigônes, Il s'établif inèiînë dans 
ralmosphere des courants de ces germes qui travérsentdes 
dislauoes considérables, I^ matith^e des germes cholérfïeres 
prendrait rangp armiles fluides impOudérablt's: eHe ne îsera 
pas soumise à la loi de la pesanteur. Si le principe chôléri- 
gene s'introduit dans le corps humain avec utie- certaine 
abondance, il produit une intoxication générale; soh^àd^on 
morbilique domine rautorilé de là ïorce tiog^iÎ5Ui&. 'Un 
point bien important, dît rauteur, danâ Tétudè du dfiôléra 
épidémique, c'est de reconnaître quô cette riialatdî'ê précMe 
d'ime cause spécifique : le corps de rhommé est un mileu 
organique oii les germes cholérigènes iroavetit'les con- 
ditions qui conviennent à leur dévieloppement. -•-'•*- 

Un autre médecin , le IV Voizol (dans ses réfléinotoèur 
le choléra épidémique) assure que î-àgent morî)M&rë de 
cette maladie est le germe d'un vibrion délétère etrffàt^kte 
de rhomœe se développant sur te$'pàroùMé'''icûfwH3ié€' 
arière./^^yMs Stofi viemretit lefe animalôtiieis iiïfiisêires 
remarqués daiis ïeféM^'éfciîÔn^ àë^clïbîérîqueè'^^ft^qtil J^Stilon 
" lé D^ilaVer tqtd vfôM dë^irfèiirîry^en^réht'ét^ au 

genre c^f'comonas.- Lés èe^ifotriotiSLfi 'déS (îéjëëffeti& èîVhies 
des cholériques sont Irèh-ûîSétehiet'àSx A}îbHo^^^^^ 
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; o^§^y^.08çj(i^ j?pjjç\clw|t dlans ces mênic» déjections, Oi^B'a 

, sig^|^,f^,(;t^,r.{iQmiqe^ Di.dâDs le^ animaux à sang chaud 

., ,^ g)|[^|}^l^p^ p^D^iSijtj^ aul]?e que la irichommas sij^alée 

j,.p|iK^,rDqpR^,dfrt^ de la femme. 

*.,t5 y*7.irjil..93^ ifappojtdfi causalilé entre la diminution de 

la quantité 4'9?pn^ atmosphérique et le développement et 

.. ,r45^tiçprit^;du,iCholéraî lie D' Popkel (de Strasbourg) dit 

. .^vçjWjfpb^pé que les.réactionç de lozone diminuaient 

^^Wf^çg^L^eiU^ et qu'elles aug- 

,,, uifpîjafiçfi^t. jgîraduôUemeat. quand l'épidém commençait à 

. - disgsgraîtrei. MM. Reydet et Gossé^ de leur côté, prétendent 

^ ,^^i^.aff^ji|^ 10S maladies qui attaquent 

,. ,jl^,p^^»^es usuelles recoijnaiseent ime, cause commune. 

^ Mqp içpmpftt>;liQte ;Thplp2ian» p>édecla du schah de Perse , 

^ di.ttfï^e le. ç]^oléyra^> qu'il a eu tant de fois occasion d*obser- 

.,r,^^h^ n!estnidansle.symptômç, ni dans la perversion fonc- 

, , tipnQpUe , : ni dai^. Va^t^tion .matérielle : • il est dans tçut 

^. l'or^imM^^ bien diflâqle alors de l-en chasser... 

Selon le médecin anglais John SnOiW, le choléra ne se 

CsQçjunuioique pa^ par des effluves ou des miasmes absorbés 

, fSiVt la peau ou parla muqueuse des voies respiratoires, 

. il, est. produit par un poison qui pénétra dans le tube di- 
gestif. Il nous par^t probable que le choléra ne se propage 

, ,j!^.:t/^nîquem^t par diffusioi^ dans. Tatmosphère : l'agent 
,^j j çh^olé^ifère doit ausa|,s'introduire avec les aliipents et les 
y j t>ljfti^sons^ .. ^sis dpitrçn admettre-, avec le t)! Yigil y Mora, 
^ ^ .ftuf la, production et la propagation du choléra sont dues à 
^^.j}ft4î^^^4**W9 certaine, mouçà^ C*e$t ^ne^i^pposition que 
, j^ peu ^jBpraticiena osçrQiil accepter. Selon le D* Al. Fried- 
.j p^^o^ ç^te.DÇiaJafl^ plutôt ppur cause la desoxida- 

^. .iiHqn ^u ^ng produit par uu,air fchaud, chargé des miasmes 

, de la déiçomposition des matières organiques. Vous n*y 
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êtea pas, dst à spn tour leiK Affre, c^estau dégageoient dé 
gaz délélàaesr dé^cqnp^tlamtesvotea^diga^^ 
aMiiln^ te^^chaléini. Â^acm t0urbtiBâii»^2||Brtià«^Ii^uë^ 
leiro^ et lea ilit«brt^iâoo3èi*fr ib eotte t$r«^ 
pat UQûié^oft d^ rû«ier\ntHiasé|)âMK>q4i|^ êi^^^SÏ^^ 
t^Uoa^ de>l^*WMryatk»î .da gi^ds7iti^1fei()aiSiV.''0û^il^ 

délétèi» daito l'aipt<0tplré|nir bm ttimksriQfiÊe^VK^ 
de aaturé à infirmer Topiiaiiicui du Q' John Ind#.'Pb^ lè^ 
I^BowgQgQdle^beiléva aetaittuiettàladiiÉ>idè«ktàp^â^ 
laaâèYi^ilfaliiâéeiwaspermeîe^iseai :;'-/) 

Geipi'ilyaaiçoéird'àuidie prwfveféoélratemèi^ 
djBâ.iQadecmsvc'eâtM^ae Tagent pcadactoof du ckfoléfà c^t- 
lux^mâsim^ agiiiaurieëhiiiiifliHSy^^^ to&fiiûgôn^itP^^ 
culier ooiBme un &rmmt : d'où il suijt qoa I#s^ul)^^é#^ 
qm ontlai^rs^priiélbi d'arrêter iai&ira^^tàtfiODid^ 
p«)ipirefi ài codibattriEt lei ckéiàsmi Cf^^eut^î^M à la{)«êseiteè^ 
de gvkfdftt^ aïkbBtaAcaidâ 0^ 

r^ri du chdléira de^caleiUi oetla immoditéi I^ tîâaiêtàes" 
qui BQ d4po8eiils la uml* aiïti^ainésipar la jdosA^ sont dâtihii W^ 
p^ l^a $ul|atop de fer^ ie aedl eBsenfeoraici. G^est tr^é opi^-' 
niQp (pi(Q no^a osQsa ^eAtre^aaiis poovoii^ rappnyei? dè^ 
preH,v<^ expâriQ^AW^eia. M$iB iioos peÉso(|s létre mainâf' 
cQpM^^dit par ceui^rqui dvà fait une étude ebimiqué ètt'' 
c^pUra en ^^m^ni ^pie danalaigraBda nutjoritê dès e^ 1é^> 
cf^ aUçif^taitô <e^ >la grande voie, pair oà Tageat éh«ie^)^ 
rifère pâpçj^O; daoa Torgamsi^o^ Voflà pourquoi il laatpiii-^ 
dQ|]iUte<)^>lW{9^c^t^<^i^; ^ no >{n»Ddte qutt>k^qailnAtiii^I 
d*{!iipiif4ts.$l^i^2nei^l péOT6yBâP0' à-lfeirtfotienAde^^rifepk^ 
dQ K^^ir/a«U((i9f^i4i{i« fiOUa l&anBândrsfhNâtaflié ,tjic^Ë^ 
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mmii^iiif» c^r&R^.ik^Qéipvwei et dlsiipoaTflifice^ tos^pda- 
mmi i'tostQiPiôÇicrt ^.îfiosle. LKigealioe ^slft^toe, j^' fonâie 

avons^ignalés {^us haui, Q0iisrcicmi|()ar<»^rét^p0tlrifefi6 
4fifm!f^rlQçims^ qui ^i^iopiiîiai^ .prenne w» J?iw ^imp^ 

iiMMijG^Qfkin^.ite i'fode; propo5é(^par M. Dii^l r pb^noA- 

.CÎP9. r2n MtoiQir^d0 M. fasitaflofiar Ia cè^m^ 4u oMéra ist 

4)tidfft;i8fwn?a& 3«.Nola ate-lw iM^qfAïslaj^îe ôû akoîésap«r 

^ j^l^rgnr 4^ Bw.(d'i«S0iiidim). ' ¥ AcN^ierekes fiUrr je siège 

4^;4boléra'l^«»^^6pa^ IL Sizak 5^ Ra^portdu D'Ooi^ild 

.aw 1^ ;l^aitemQ&t. da chaléra vpar le -valérianate de^^iog. 

^>,:gpgeififi}e .KJto &^ ParteL, ^ comme pri^servatif ()e tou^ 

n\a|adie contagieuse et du choléra en partie^dier. T9^/emi4^ 

d»:Mf* JteseBgly^ sagOrfcpOTe 4PaiiS:Gtt^ aï^ges- 

Smgm^ 4»i;S;en purent!) pour'l» gu#î$dfi du iql^^léra. 

&» l^^noioatte d^^^pél$iQ^^ le ^iemeat^u o^olém 

Pi«^iI3f iliaJ^we (deSaite*). 9^ La nouvelle doctrine pfey- 

«fàOfffiWîdufihidém parte l(>>Iiiç* 

ip^ft-^, MvPi^9*aû6rwo« U^ I# pï»pJïîF- 

Jlaxi^ du ckoléra par 4e D*" Gariziafn. 12<' FonQuli^adedettx 

,m!|(|îe»g^?p4»i4uJP'BeiU7èfoDgha?^ Gardisier, B(Ht<#i 

4(a4ne,.^\«érique!). L'ajjitifiiir Jieç le^^i^Qie fii^lw ^^ jcas.^t 
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pr^tead sauver 8 malades sur 10, quand il n"e$t pas appelé 
trop tard. 13« Traitement du D' Martinez^ ide Saûtander 
(Espçigne)-: l4«»'Traité du chpléra asiatique parle D^Pelka' 
{dç,l#»dfer, B[aut-Rbin)v15*> Traitement anti-cholérique du 
si^i^P^i^» à yoid (Meuse) .16'^ Traitement ao ti-cholériquc ' 
du, P' Blanc (d'Uzès). 17° Mémoire du D^ Guibert , intitulé :f 
leCtholérja : thér^peutiqijieindo- malaise, 18^ Considérations/ 
étiologi(juçis,n.osolQgigue8 çt thérapeutiques sur le choléra ^ 
paur le»D'^j')rurchettf:i 19** Nouveau traitement du choléra par \ 
le D' Pigeon^ :2;0<> Traitement du choléra par le D' Gbuzée. 
2t® Métoofça de M. Jacquez (dç Lure) sur les camuses et le 
traitement préservatif du choléra. 22® Recette d*une li- 
queur a^^•:(^iiriq^e in sieur Regnaùlt, pharmacien à 
CtAlons-sur-Maifne, 23«> Spécifique de M. Langlebert, om- ^ 
cier de sanjté à P?i,ris. 24^ Mode de traitement du choléra 4V| 
ly Blai^co (délai faculté de Caracas). 25<» Traitement et ifapdé/ 
de propagation du choléra^ par le D'Painchaud (die Québec). 
26^ Les D'^vBlin.(de.Caen). Withmach (d'Oldeslohe, Hols-' 
tein), ToureUe (de Ghanxbly, Oise), Thouvenot, pbartnacien/ 
à (aw4enois (Vosgp3), Carpn (de Paris), Boçjean (de Cham- 
béry) et une foule d'autres ont proposé des moyens de traî-. 
t^iic^nt, plus ou jQoins délaissés^ contre ïâ terrible maladie' 
cjui nous occupe. 

Avant de terminer ces notes auxquelles nous avons dëia^ 
peulrêtre doniié trop d'étendue, nous répéterons, avec jçs 
observateinrs les plus sagaces des allures du ciioléta, que 
cett^ maladie ne reyêt jamais le caractère foudroyant dans 
la rigoureuse acception du moL II y a toujours des pro- 
drôjcoes, des phénomènes prémoniloires qui avertissent qiie 
Véeonomie est sous rinûuence du mal prêt à renvahir, Le 
D'MaclougbUP a publié à Londres, il y a quelques années, 
un ouvrage ayant pour titre ; Résultat d'une emjuéiecùn' 
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cerncmt l'it%i>a9H(d>le existence de la diarrhée comme pro- 
drômn du choléra, ouplus^ êxiwteinénty cimme^ àon préfh^ 
8ympt&im:\ ' '''"'^ /-''" -i^c : ;i..y-.- .;l ^:i .:...),, ^^a 

Sur 878déceyâiii^uêsâii'cïicflé^^ étWtÀlàfé^lW^^' 
puis juillet 1853'jusqu e^n février 1854, il ne s'en est trom-é ' ■ 
que 2t dont on ait affirmé que le choléra avait été fûW^'^ 
droyanî „ c'est-à-dire sans diarrhée mitée-^dente^ sacs [ifo- * 
drôme. Au sujet do ces 21 cm prétendus excGptioriïiels,lb 
D*" Macloughlîn a ouvert une enquête pour laquelle aucutre 
informalioQ n'a été négligée» et en voici le récitât : 15 de ' 
ces 21 cholériques avaient eu bien réellement le corps dé- 
rangé avant les crampes et les vomissements; mais le dé- 
voie ment avait eu peu de durée : chuz un autre il y avait 
eu motif intéressé à celer la diarrhée prodrôtnîqus et à 
prétendre que les crampes avaient marqué le début de 
Tattaque. Pour les 17^ et !8" malades, c'était sans examcB 
que les médecins avaient attesté l'absence des phénomènes 
prodromiques. Le 19* était mort des suites d*une supcrpur- 
gation provenant die radministration dé renièdesr drasti- 
ques, ïïn 20^ avait succombé du feit d'ime gotitte métastd*- 
tique. Chez le 21« enfin, le décès devait être attrîbiié à-une 
hernie étranglée qu'on avait méconnue. . » 

Il n*y a rien de plus péremptoîre que teisflaits rapportés 
par l'honorable et habile praticien de Londres. Noua pourr 
rions nous-même, si nous avions le droit tie voter au cha- 
pitre, signaler une soixantaine de cas de choléra dont nous 
ayons été témoin en 1820, à l'île Maurice,'militairtcià fe- 
veur de ropinioà des praticiens qui soutiennent qhô le 
choléra foudrofyanl e^ï im mythe... . . ■\.j; t, 

Pour ceux.qui s*étôpnerônt de là mwîft^Zicïté des i^médè^^^ 
plus ou moins empiriques dirigés contre une maladie dèfei 
la véritable essence nons est incoimae < et qui, |)ar ceM 
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qe jçn€i4Q3|teh trs^TAp par 4]ie)gH€s vi$il^rrQ^tt^a4»4«iUa3 
bien ite^^pft99«ff«^^.4^i,.$9,iH^ 

x)réd«Uté^%^pi^ter,.p^is pe^ trof>,pauii|aBtr^ ott.âatte dMte 

trer eocore des gem qui croient aux chotes les pUiSt^iftifËti- 
#eI^Jt»laU<^l§^p4^^»i9 : > 7 ;g joj:iJ 

., t}.JVWt^VÎO)oûbé.il;y^ quelque imm 80»$iaS9fMWl(* 
4Îk?tioi^»fti^|)j;i^urisAc§u^ publié «n 2^ écti^t^t^Q V7IM^ 
Oix y JH 4s» f Qj^y^te^ ËeceUes suivwtes ^o^^^is <fiMf 

lie 4i)Q»ti6^ l*aV)t}^ttet iilippée.M6^ur ^ -ow^ J^i^^ 
1^ cQ^tfAe ; ùcÇfl^Çiav^4«\it ctepd, H IWowl^dnaÉ»^ 
les plumes, j^ijisiïU le.mêi* ef et , , ..>. ,fu'?m 

J^'«#E!ii^iJâ> ioapma d\| pk4:deJ'tlflw^4,lftf4«a^4'ime 
dj9f9i-(;vacia paa^4w^ .pendant tin n^\^^ ga^v^iàH^f^nj^vHf 
liiaLoaduû; laimêmetCQiiœ> iRnpArfikfnye^9Âm lefi4ovèe^im 
dés hémos^thoules. Le saiiig de l'âne, iké darridiiei^PdiUt^ 

On le reçoit au. prij^t^iiips àur m imvS^ qtfc'rà met & jbâfiM^ 
diasqucQqùe boiisson. ^ * j * h 

I4 télMa l'eiigQUletccffi^ tiritte ^M^antç 

siit len ivem^j^t puis enaiite enterpée^ {ks^ la kôaftw^^cmii 
i^r, 1^ guérit. Le ^fa(a^ toiaree je4ait d^itaii|lÀ» 

ajiaimli^^oliqpa--. •,-. ».•:•* t.. .■.-,'- i :>i>i»^io3 

A n'y a rien de maî/£Mfr côntoe là ahute de la énatrice 
qu'un œuf pourri et corroihiiput (sic) : on le met danis du 
fScliMd siîr Tes cnârbonô', et lowiu*il çcla^e^ ei^^ ij^. tpc;^- 
^ti. Ib ibalade «1 pente et ,Qptfe^s|a^{^i(?i^ 
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âftyfetfiafi^<^«rtfbl6 ^ëàtié'ttfe d^ume db «Dit ^t*i)etrtftÉ «ti 
^eoi<iQ attadM^^ftttbr&saa eomÉaeittëm6Qfttltff%eaési/ '^^ 
> i lifne piMte âldi#6r eoiq^ i»Vë|Mi)r ^ ittftl^i^M'^ii^éiB 
40tfte châtiée s^l&'tétei gttéM '^«^vm«fi«% IfèÉéste, là 

matigti^. ' '-' 

Une poule ou un eoq, plilmé vif/aiilo^ cN^ fmiemt»M; et 
«cliqué «lup les oamçoreà^^èiBnseiiseir; en itifipb'l^^ 
ôfàis ruo^ otr Pautre en meurt. Le sang dhsn ihatbd, ti^ 

|groi^(B9 chaudes, gaéiit entéèremètà Um9l càdQc. I^ tnêriiè 
wag^ tiré i foreille, gâérit^ hemMêfmmt' t*^ryé!iMto. 

Ëa tétfe tfnn-ehat ndir rôdaite exx cendres, eirt*nn re- 
mède, sans pareil, contre les taches des yeux. 

liliWéîlïe dte* chàté efet riâlUt^tement venimeuse et dis- 
piose à phlhisîe. Bn chat noir, ouvert vivant , après qu'on 
Jtti a coupé la tète, et applicpiè tout chaud, soulage les 
dobiounsdeoûlli' • ' . \y\^u.r .1 * 

Le chien, applk|«^ vif sur le ventre, Mt passer la coK- 
que^et la goutte mèotie^pti^^ au ehién, Ibrsqull lècàelà 
partie aâectée. ..... 

- .yipfftev8ion4e6jQ9ei9^res paraly^ émrvmt^àéeoc- 
MKm'4e ekims entierf, tes guérit. La graiflse ieehiûntt'apas 
sêipamlle^ dans la phthisiè : on la mange sur du pain, en 
g^edb bëbr^e. Le|ioilcl«^iè§i^ Ûié^m i^dréHI^ifréite 

(1) Il ji'est pas mutile de rappeler ici que MS|. jCenni , Max. Simon e| 
qocHiuM aùlrcli" mcaccihs onl conseiAé /il y a une vingtaine d'anhecs , 
M^Më^^8»^fMle <11ifr>f^é ^btir^éddttait^ Va fîèVré ItHèrfttiU 
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Un chi0&)TCDmid^(n^ flftiisle^râmrj^^ 

giiérifaknifiè<rûft*^mlîgMsirô -^nr^ ^i'on-nK.tj 5^1 oh ^-.n'orrr o^îî 
ilmy&tmBùnképàritifpMi fébrifuge»^ PoQur^^we quIU?^^!^ 
on én^dhk attkr itiniG[.«tiiW(i)À T^i^ jdi^^rac^. ^4»^wi)^b 
a!t.n<inibiBiddjbiMt en liéiif tootrnls.itef^u^tslea 

nisse»' '' - --^ . ... ^,^ , .- ^ •- *r*-. * f.rtAjrr^* r. .; 

dm safsert dès fisuillea d^aeanthe dM$ la pk&rf0e^i\]acç0^ a 

En v6iiài;i|ihi8qii'iln}eEiM&(lraîity pon^ftûiie la'té{HiBtilio#.*i 
et^la fostoàa'd*abâidiarklttit.de^itip^ fi^n 

qnelqua&iiafB^tiTeipafl^EaisamlAaUe; ^.fr^ ^^ 

. , ^ ^ Un %>ieil ét\idiant en médecùie. ^ 

■ . > i' .*^ ...I. lIi: . , .1 , 1.) t . i ii i > , . H - M .•'<>'■ ■ '* ' — ■ tuufj . 1 «t nj * .^ 

*■; ■- *."!';' j'.'ih ] K..I.' . *; ';t"' ;;■ i^- -^j ^pr.^n«^• 
COUI|ft iKAGilIGUIiTUBil. 

TRAVAtJX D'AMÉtîtmATION FONCIÈRB A FAlB» BXÉCOTMV^df- 
DA^<IT L'HlV^m, POUBi OCCOTKfl OTÎttftlttfllt M'^MI^UliATtO»^ 
l^AUVMDBft<5A»WAeftlfifi/ -' : ' * •' -^ •■^=' •'-■■:«.' i?îa^8 

nière n*a pa^ paroduit assez ,p<^j satis&i^e .aux ^^ê^^ 4% 
pays, Ledéficit, eans êlre t)rèa-^xxn$idéwbla» sera^-^ 
malgré les importationsi 4'ue^ Jh^u^çp j^i^tifl}:je^ 4^8?% 
des denrées. Quoi qu'il en soit, il inîpofr)te.,4p|iPô<pÇ/l^ 
giai^:prp(K*iilt^ftfK^)^ * 
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fre moÎBs de la panvreté que âaiei»ilQsr9ill«Luto»peéttner 
abôBâ, ' édlâ^'^lAiJ^ i:e&^ paE«(i»eirvdto2iQaiii|Agattd, 

dispiÉ:^ daMi leti villa^i , tie: pemmife; ^cnâne^ oécetnies 

les entend pas se plaindre, on ignore leurs souffirance^. 
AiBsi^^^u^ l0 i{)»^^e^tea edÉSj^iiesviilunl^^ 
siii^'âèidqâ^nifeltié^; |)as:4^^ boni de "dioBdevitie/paiB^ide 
bouillon ; pas d'hôpitaux, — ceux des villes, .en^rsteennApar 
leé villésv A'adii($tt6ntpas1eqi}ocfrslô.can^^^ 
méi»f0 iÉe TOéâeciû àtpiiifriiaisoiiDd^ 
se £Bût payer i fr. 50 oisi^fÊ.mmmi»mp'wMe^àmBmsBàB 
5 ou 6 fr. d'honoraires pour ail^Tfp^iiitçr.f^e^ §fçgW9(^ ^^>^ 
demi-lieue hors des villes. 

Gepen^'nt té pauvre des Villages est assisté! Miais c'est 
pa^le-lérmier, le métayer, le p^tpropriétaira^^^wat 
presque aussi pauvreè que lui. La charité dans les campi^- 
gnes ne connais^ fleiUiklita^iailliilis^ttiîte^ n'est 
pas tout à fait dégarnie , le pauvre est assuré de ne p|is 
mourir de faim. 

Lef^mnd^propriétaire, quio^ul pe^fc saawr.)fi« situation , 
esÉril^iw^aiis générosité, saQa<Ghafité^sa4|i$fl<^'m9VE|dre 
sensibilité? Point.- S'il ne soulage ltta^»i^w^^|aW^eflNJfC'M 
qu'il ne les connaît pas. L'àbsentësme est un flé^u. Jl a 
béâtiièotip Contribué à* la cristf ' BÙbfe'^t^flrtmeé* éèri^iifcs 
pè!rf l%lSnde. ta tei-te ft Beëôia^ l'oâil' Ai fiMfittPft^pcwr 
prÔsp^rèï- Lorsque cet ceîl Vèfflè, <itiitttrB^ ^lth/«teuf)6f, 
otrVrîeré y trouvent leuriÀréfti S'il ôé^fef me , tbut -langhit, 
dëgénére tt meurt. •' • ''^^ '^-» - "i' • 
' M tmfév^éaui^^grtodg^]^^ 
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.lp4r«Mdiirèttmipt)dpli^ ail p\m grand avantage de tous 
et d'eux-^niièoiei^ âbandoonent ces hetirenses disposiBoos, 

Sl^Et^te^Antott^ la satisfaction d'amour- 

piflpWï.fHte teriartœl^^fèbt donner. îiOrsqû'ils auront m^^^ 
fonfii^ItlIKtkfSÊtpâe^^ opérations agricoles, recuBill&^\ 

T^fAl» jmfftiMÊl9Ék)w4*iQtérèt de lëars {ïolnes comme de^ 
^Qr(.^fl0lei$j^'a^dÉMiË^ leur est assuré par ramélioration - 
dts ^MteMk -— Peli «d'hommes sonÈ capables d* apprécier |e 
pVl^ff^l^lf^^ t^ culture. C'est avec indifférence ^ 

<ti}'^3iq^pÉeQdin^>tlfiitôft)rrnations qu'a subies une terre. ^ 
iG^eiiptiri|tratiîel:liîi6lBdlq marais autrefois ; à la place '^ 
^qjj^QjWfîiinltMifcTOfte^ï* ombreuse, il n'y avait qu'une 
p^ine éè'sablë; ce dàihier de cultures était une lande. Le 

des>c^Q3e$ïi|giîool«is^ôi^entéoèBtiT»erï^ tache/ ^ ;.,j^^ 

susoeptibleé d'iaiBélipfâftkms^en IiiVer, et par coïisâ|^ê^r 
iieiETii»^ 9àjEm>à^ocoii^ ^ cette âkisoQ là cla^ 

iki%QiM«iNi08[.faBpipag!ldl3. U oiàiiè iatpdït donc exan^in<^ 
qqel^j^VÉtt mi^bMi^ietécalièrtîaM landes à celUe , 
épQqqejdQl'AnQée* * : - ' 

lIsmiQqsilaiiBdDHSlpcNrtè cpië 'la ^"^rïàtairé iSdhoièr'nV ^ 
fféffffitmfKft^i efi ne lin^ëvpas «on'tedde d*€»pl6itatiôn dja^ ^^^ 
^ ifHSflfjl^JDitvfiaalnlirB 'à •cekti tm-îl coûVieiit 4ë âùirra, *, 
'ek:p^U(|PM^rdy3o«dttôl|m*4^ tëiitableiûëi^ im â^ ^ 

>de l^ô^lK iS^iteâtantefn^^i^^ paâ l'ù^fe / cifr^^. 

teseosfianrgeo^eroiié^iif^'teëàiô ' 

menti ïmteflpraîn quc^âqiieiiotf ilîtiïti^'i 'o^îi liieme^^ 
Oneiteirté est iiiib''t|nfe ffiotiœ" i^ paétiisulSâfe » Ibon 
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cuUiv<^, aride quelquefois, mais qui se Uistiûgu© par 1^ 
>rêgélation, le sol et le sous-soL ^umj»i iét-HM-^n- ^^-^^ ^^ ^^ 

IjB,' végéta Lioû du sol do lancteest paWxrat' ftîttïite *r^ 
plantes ligneuses toujours les mémes^ au nord comme âu" 
midi. Ces plantes ligneuses qui caractérisent la lande sont : 
la bruyère, rajonc dont les feuilles- ressemblent à de» 
aiguilles; legeoét, la seule légumineuse qui s'accomniode 
du voisinage de la bruyère, 

La bruyère est très-utile, car elle couvre des espaces 
qui, saus elle, seraient entièrement dénudés; mais elle êst^*' 
exclusive» elle détruit tout, même les bois. Les acides' 
quelle dég;age lorsqu'elle entre en d^eomfïosiiiôfr sont 
mortels aux autres plsnites. . j : ^' ' >•) "in;' , 

ps ïandesne sontpaa^sam utfl4léril4)«iiliOt^lï(4l^ 
cou|); lesmeilleur^ s^^veatde p&turfk^^sAeic^isâWMSd^À^' 
la Vérité, mais qui su{&seo|^à<oûi:(l^iftBdMn|fii;%^ 
vaiHent pas et las yad]^.q^ ne dMiiNEHlItçte' <}d> tef^ 
moutons s'acçommQ.deatdQ^tQua les ttftftior.^j a -^ -;i ^ ^^ 

Les landes bien garnies do bi:ufôre/|a»niis8entil«l èôA- '' 
bnstible et de la libella. La iM?u{fèrf|<pQiii|fC0in)nMilÉ^ 
coupe tous les huit ^oa^ .Ci9Ue^fQua; jlti^ tousies^^^ 
ans. Dans certaines parties de la Bretagneott^enâiit'âu Ai^ - 
mier pour engraie»er le^^patties en witum^ On^&H^ttberd 
de la litière avec la t^re de ^piyére^ p9b en Ifeb éâ${)éi^ 
sur les chanips cultivés, ^p^uîto^oo laisse <kilMmiflfi^Mdte 
s'enberber à la^ gjAae de Dieu* .On»a?iiveq^)€Éi>iM!$W à i 
renSré de vastes Qsp|^^a;^b@^)lu^BQ«^t «sjkâiUb^ 



IB'J 



qoei|ûesç^inps 4*iine fi|i^(j^9(q^/^W^é^ 



^>'U;. 
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Les terrains âe landes étaient jadis oou;iFert8^b't|lM6i^ 
foirçts. Une nia^;^|sf|^ e^plo^^^ i^§mg^ Aei&ëBÊtkm ^ 

immë^atement api:^ 

Les gârrigs, es{)^cHMé^|)^^^ 
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bra^a et r>a}<Niû. U 3*y i^eaeiuiMrq dtea^slairf^liglieiites, 

de 8ol| sur desroobefs^. GepeudeJpnrftHidBiiiijegtiftlcai^ 
^dfi ileiAt faafeHîlitAi^Il pudtâttpofôibtejisaff aaiaeGeBuaïltare. 
-1)«ft^iptaoUitieti9udeii^ atoilàaftBÊjsseiil 

moyen d'en tirer parti. . .^rj-rjoi ^ . iip a^iaBli 

tiqi]^,efidoite •dopait >lq ^»ffm>jtpaittç]^iesiiiaHir mi^més^ 
isjrâaa^ibpi^'œDMSIW Ëétep4uetba«'teQdéA pebpiiéaieDt 
âite«^iNjpW4»iipyaMï^^ V>év9;tli4^;àcâ< i^UiiQ3B^4i hec- 
tares* " '•' ••'',- .;: -'IL' , '.'îi]vnjv.ii 

■dela-^ôvre; -. .u i^-/</ r-'-' :•" '-"'•• i^c ti d .>...'.<.- r .r'^uhai 

Le relief delà lande est en gôiiéBaQjsîndhlÉ;ijc8peridi^t, 
etââ^Br^tagiaidt et^Jdbiiiidebsu^ ou 

moins plates ou à pentes douces. G^esi uniioQa'éi§HB(^£^r 
piiiti Ids ^èM6Bî«»t lottes^ pfaaftjajfaodaeatinimiîmsa 
ce^feimtorcBsv te^i^sol tknt>ft)éi|i9ec]pmmt<9^ae^ 
stt^ftu)» fit çtAèratM sa compas 
^vLëil«pfiM[n>d0:huidd^6e4lii^^ ik*ahsc^[])Q6diDe8bfiire 

ett la f)ràE»aqe 4?on0teate^ d'ùniiaaos^ljimfQraaëâh^ 
^ont là'dds^ oiMtttdrea taliemeat lesseortiei]^ qnk)lupËMiiffir& 
qu'il. n -y a pad deij^fnde^îamqf caJ^re je& iSOuP-sdufis^ 
méi4^. Ge:aaii$^aQl'dstràiHi6}d^ 
pvttdbtf64^ la:s«riu)eui:;^ëli£BéreiiiK^ 
mm^ saos cesse ; rtoAoïétfsessàinË.âitrà^iSibûâ^i^ tJsA^ 
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. \h'mpana&A>M& àn\tm9Milm:lB dooUft effet ^îempê- 

rofa^.titftCtttdaHltfibd» 9éBétfœ;'--^par eonaéquent elle noie 

la^gorfliiiQ» '^^«(li^élireiiÀpIdefMfièipcmpéaYdaiisikr «dson 

li sèche y ^ee^jœquitMeJqktlarre^iiMiteh^ Géla'fixfiique 

• ^>Jioi^uBEs»ii8'BraloÉdéi(â^fiT^ en 

ptontesqui iea couvrent : il k; ./i/: ii^i i : \?u<i 

. farafëitt €^rto;i^na|galiuniv pëtiii^(^vi^HctiBe,iif^n. 

liMqdkn Uà^aiieê:: bnij^ècd-j à tofau v bDuyèf e jdtesmBaaais , 

b^uyàre> tagalKuNte^ id}OBO cte Jh»DveQÉe> |)fitU.BJicinfttj^ès* 

développé), dactyle pelotonné. m 

' >, £à7Mic^9iftuner ; ^niîiA#itôt $t IftlaU fougère (caa.deux 

dernières plantés indiquent la légèreléjdii«£>lÊU«|tr0£i^n- 

1 âttL^^jUinDtne&eoBiia^ 
tuquès, paturins. S*il y a du trèfle, c*estune bjQnndïgaranlie 
idelabqualitédëtilailflaidei^ v 1 1 i . i ;. i 
i Iii6BjlandesLnirir6SiSOût«l«s plua.mamtaiseay leh 1^$^ Ja^des 
.. janiicflile».«ieiileu*eâ/ /:/ '}; , • ., ::o i-).» >. '•:*'. 

>) M^Lari2ationj{firaUj:ntéi^saée a» dé6icfafti»<iitHâes kodes. 
^i CnteOet ^ phaH^popi^Jation a'aoclolt. {dus JajooMcniiœation 
. j apgmeotev «tnieitij^ en a cepcmou qtieii€$ttenugi»^taition 
aiiiieioiKn$8aik|«»eà pippox^oQ^^iDaia-]^^ Il 

^tO&alxdooDf pottriwbve&icà ees liffisciind^ 9}0iitor!ite.férti- 
^iifitéy49utenjdonn«pt^pliia%d/éJba^!}e aux terrmtoipixMliic- 
' I Mxxisc HenreilâemcfUï le ptroUècne .peut êtie résolu , Icar des 

ifô0éi<atjK)n$ pféoédent^fnouaontlaissé^de vaateaeapaees à 
iu|dè^&iellei';tCîestI&^iia nbiis d^ abeireberj notre; salut. 

• f 4Bg aiiaéeft^fimtères, ^ Ckmvaiineaftent Srlait aut commerce 
dUmmenaes avantages pour Timport^Uon : nous n'avons 
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pa^ mabquê, nous ne mteqttérdi»^^t*^t»il» i rt^feà v iÉs 
payé, mus payerons di(^. Pdi«^ftt>j^«@t^j3i^^ 
^tla seulû qui puisse nouB^èM jMl^Aïitef^lÉt^&lBtetom^ 
leplu^ d'extension possiUIe tpiiï iKilos^^^ 
soins. Améliorons donc nos térreg/'>éteAlifali*èt»> it a fc i i » 

^vÊhjrssaQi le sol des landes. %(ïtieibî&;4âMMI'I6 «ifA^ 

^^pousayBBiurons pas. Ciâstlt^^qttb'I&]^ 
peçtion est nécessaire. Avant de défi^h^^iitetffQHMiiliis 
(pe c'est le ipéaléuf^tti'qtie wous 4voûsrfc'^Mfi*^i^Tî-.' 

Ea certaine pafà; les landes ddnaedt «fft ^^pVëdlilriâsftiz 
él6v4 DansMes contrées iignbMes» sur Ièd4)d^» MiCHir, 
par e^ei^ple, en edipfole' Id bmyè^eli k MÉm«VJii*4mlire 
y rend net H fr. par année. Loin dé àéfriéKèft* Ik tente dtos 
ce phys, on en cFée de nouvelle^. Glès j^l^jfMélOiMirde 
vignobles achètent do mauvaises' teift^<éA'ci<Hiir»p^ y 
faire pousser la bruyère et Ffi^'otite Ils ^'nWWeflfti'lèur 
compte, et le pays n*y perd pas, icafi!»taé1iàaëtaS8ett(Mfi»«n 
culture est plutôt nuisible qtf utire à^T^ittiaï^éÇgéfiêlttlVTT^^^ 

Si la bruyère ne se vend pas, il fe<if S^ÉâstlSWPdé ta|.<^a- 
lité de la terre pour lui donûer 1^^tfïèMëttiM(ft^^"3|>0éaâ^ 
Comment reconnaît-on la valeur d'une ferre Stf4a&def A 
part les indices p^diia't^t xfe la I^g8tàtlldlii4!'le^)€«fr^ soi 
fera reeouBattre 4è11éiment au^ |)ei^db]MiH^l@8>Ért)itaEi^fl^ 
liariséeaavec ces ^péi4jencès Fe^éraïU^lli^f'^pëfe^^ 
cor. iQuan4 le ^ôl est de sable pur, cm ^«itiâÉSM>i^«Mifest 
extrêmement ma(]ilvaiâ. La terre âèr'b^ti^^3i^ë^llsQ|i^ 
elle est ijidre, légère , i^poâ^eu^e eotnMe % 'fei^e dés jar- 
ç^Ds; elle parait excélïeiité, elle' eistdéf«M6ËI^ 
leure te^rede bruyère; mêlée èèsMé ,*%e^^^lM riei^;^aBaift 

,■ loc$qttil à^y trouve de Taille, -eflôKlS^ëËÏ môiiIsnafiiH- 
vaise. Le soi de dertàlilôà iiandëi^ e^^^d^tàPti^^ 
naatun bon traiteoienf, pâ en''{)èat^fii(^^ui^((ta^dM8e. 
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>Jèiu Mtde mauvaises terres, il iaut encore .sii^Daltr les ter- 
îJtâins de glaise icoulanie , mélange d'argile, de sîlîce et par- 
fois de gravier caillouteux. L'o^u ue les abarnloune que par 
' idVïipo ration, -I^s rigoles d*eœulement n'élaut guère prati- 
• (3bles, En effet, souvent les fossés ouverts le jour sont 
i- comblés la nuit par ce sol mouvant. Dans les laniles de 
-îtiûideiiux, on trouve une épaisseur plus ou moins gi'aode 
a d'o€re et d'argila reposant sur une couche de sable- Cette 
terre est parfois dure, parfois friable , mais toujûur3Ïn]jié- 
:* oétrable aux racines, que son contact semble empoisonner. 
/ M. Bmf de Sain t-Yin cent est parvenu à faire de magni- 
'i'ifiqueisplaji^tiitionsdans des terrains de celte sorte. M. Bory 
■i.tib 'SiuntnVi|i^eut pendit la couche avec, un'^ïîm^^ 
r*liutnme$ ae développaient alors au-dessous dé ta couche 
V latiurtnèrc. Dans la Campîne, en Belgique, un sous-sol 
':ijii'uiîe niiLure analogue a été Tobjet d'un travail hien plus 
/ix^rfâïdùrable* Des jaioinei^, qui en étaient propriétaires, dé* 
foncéreat la. couche et Tenlevùrent complètement- Après 
-:jceltt3 Uin^uti Qpéralioû, leur Icrraîn ne devint pas excel- 
olent» ujaisiatr^pej^dant bien supérieur aux .terres eavi- 

oè i;|)tei|Js^f«jrtaiflÉ»1^0<îa.U^^ . on. trouve des landes que Ton 

r'jii^araikdc^.bpQÇb^rqiM^lité à^ l'aspect extérieqr, et qui cepen- 

^i^idia&MoiaViBj^l^^eQ| p:^ Ces landes reposent sur 

^2^ufafeiiC<M3iob.^fd0;grèff-pUis ou moins épaisse. Il n'y a pas de 

• lien'ltorerppssible dans de pareilles terres. ^ ^^ ' ' 
-•iw».;»^ <Siil0'iSol ne paraît pas appartenir aux catégories déplo- 
-îiaHblBâ qjfle nous venons d'examiner, il faudra considérer 
^ î,anç<BMÎ5 îivant ^^ Texploiter, le relief qu'il présente* Les 
-/'iterraiBkirft pentes rapides sont de mauvais terrains; ceux 
-n'(jtti(Aiôi.^ésentent pas d'inclinaison ne sont pas meilleurs. 
•to^QOliPfei il faudra s assurer que l'exposition est bonne, 
20 
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tenir compte de la distance qui sépare la terre à 4éfriclLer 
delà ferme d'exploitation, enfin songer qu'il ser?i T)iêiitôt 
nécessaire de chauler et marner, et que'cés opëratiçns doi- 
vent êtVé laites au meilleur marché possible! La nature du 
sôtis-sol influera sur l'issue des tentiatïviés, il est (Joric 
îtopoVtantîlë reconnaître préalablement ce qu*il vaut. C'est 
une opération des plus faciles. On se munît d*une tarière 
à' nmîn, longue d^uii mètre où plus. Dé distance en distance 
on tâte te sous-sdl en en retirant des parceUes dans la 
cuiller dé rînstiiiment. ' ' -, 

Le sol et le sous-sol reconnus, le défrichement décidé, 
clore le temm est le premier travail à exécuter. Vous 
faites un* fbs^é qui sert à défendre l'exploitation contre le^ 
bestiaui et contribué à Taissaînîssement du terrain.^ C'est 
fiacile, peu coûteux, d'une grande utilité dans ces terres^ 
de landes où le sous-sôl retient l'çau à la surface et pourrît 
les plantes. , ^ 

Nous ne présenterons pas dès maintenant Texposé des' 
moyens de clôture; nous ne nous appesantirons pas non. 
plus sur l'importance du drainage , généralement appréqié 
chez nos voisins du nord et compris chez nous dans beçiu- 
ooùp de localités; mais nous dirons seulement que le 
drainage immédiat de la lande , avant aucune autre opérar 
tioù, ne nous paraît pas nécessaire. En raison de sa cherté,, 
le drainage doit être appliqué seulement quand il est indis- 
pensable ; ces opérations deviennent ruineuses si la grande 
sagesse ne préside pas à leur adoption. '. . 7 

On procède au défrichement de la lande de plusieurs 
manières. Les trois principales soqt : ,/ / 

L'écôbuage, -' ' * ^ , ^ 

La mise en compost. ; ^ , . . ,, 

Le retournement du gazon. 
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L^éeobuage consiste dans renlèvement du gazon m 
moyen à*ëcoi)ues^ grandes pioches bien aiguisées. En trois 
coups d'écobne on enlève un morceau de 30 à 40 centi- 
hîètrés de longueur. Le gazon détacUé reste à sécher pen- 
clânt un mois s'il le faut; puis on met en tas par un tei^aps 
sec, ef l'on brdle. Cette incinération doit être faite à petit 
feu; ppurcela, clés hommes suryçillent nuit et jour Vem- 
^rasement, et jettent de la terre sur la flamme aussitôt 
qu'elle se développe. Les cendres sont dispersées sur te 
terrain. , 

L'écpbuage est bien considéré, |)arce qu'il doûne de 
prompts résultats et qu'il détruit les insectes ^t les mau- 
vaises Tierbes. Aussitôt que la cendre est répandue sur le 
sol , sa fertilité devient telle , que la première récolte paye 
largement les frais. La seconde récolte est souvent boniie; 
quelquefois la troisième Test aussi, mais dès lors le terrain 
est épuisé. Les cendres qui l'ont rendu si fertile s'opposent 
à ce qu'il reçoive dq noir animal une fertilité nouvelle. 
D'ailleurs , l'écobuage n'est pas sans coûter cher. Il faut 
dTiabiles et forts ouvriers pour détacher les gazons et les 
mettre en tas; il en faut pour surveiller l'incinération , qui 
manque souvent ; le dégazonnement n'enlève pas les sou* 
ches, qui sont une grande gène pour la culture et le nivel- 
lement. 

On repousse le défrichement à la charrue parce qu'il est 
cher. Nous ne pouvons nier que si l'on place à la coloone 
des frais la location des attelages et des instruments au 
prix du commerce, on grossira singulièrement les déboursés 
de l'opération ; mais si l'on fait ses travaux avec les atte- 
lages de la ferme et les instruments de la ferme, qui ne 
coûtent ni plus ni moins, qu'ils travaillent ou ne travail- 
lent pas, Tobjection ne sera plus présentable. 
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M. RieflFel, le célèbre direclear et la, -ferofié de? Orâîàd- 
Jouan , n'admet pas que Vécôbuagé ap^iaùVriiteè le soi, et 
trouve, tout compte fait, quel les ftais dtr déMclfetoent à 
la charrue sont, chez lui, beaucoup plus consîdéî^les que 
ceux du défrichement par Técobuage. Chez moi, dit M. 
Moll, c'est tout autre chose. 

Il y a possibilité de faire écroûter le sol en ce moment t 
on peut laisser Jes gazons retournés jusq(a'âu printei&ps, 
et, aux premières sécheresses prolongées , metti^e en 'tàs ë% 
brûler. Cela serait avantageux , car dès avril ou mai roii 
pourrait ensemencer en seigle ou en avoine, ou planter 
des pommes de terre, ou semer un mélange Dézeîmeris. 

La deuxième méthode , la mise en compost, n'est guère 
employée. Elle consiste à écroûter le sol comme pour 
rècobuage, à mettre en tas les morceaux de gazon, à les 
laisser se décomposer, et à les répandre ensuite slir le soi 
à fumer. 

Une niéthode ainalogue, que nous avons indiquée déjà, 
se pratique dans les pauvres terres de landes : elle consiste 
à mettre les morceaux de gazon sous les bestiaux, en guisè 
de litière , et lorsqu'ils sont réduits à l'état de fumier, à 
les jeter sur la terre qu'on veut engraisser. Uemploi de 
ces furaiera comme litière est bien préférable à l'emploi de 
la terré, si répandu dans la Grande-Bretagne. 

En Giiienne, l'enlèvement des gazons se fait au moyen 
d'un instrument qu'on nomme la dalle. C'est une dalle de 
fera manche de bois, s'élevant perpendiculairement d'un 
des coins. Cet instrument a Tun de ses côtés longs ti^- 
chant et se manie avec difficulté. ^ 

J'ai essayé du compost de bruyère fauchée, dit M. Moli. 
Pour hâter la décomposition des matières végétales, j*a\'ais 
fait mêler à ma bruyère des matières animales, chiffons de 
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laine^^ expréQ^çn^4.$aj;]g çaiUé. J'ai obtenu un résultat tout 
opposé kmhxi qji^j'^eu attendais. Mes matières végétales 
ontcongeryéjpQ&iQajti^res animales. Les acides lannj(iue 
^tgaUique.d^^çs p^ la bruyère ont agi sur la laine > sur 
le sang comme ils, font sur le cuir. J'ai dû neutraliser l'ac- 
tion des acides tannique et gallique au moyen de matières 
alcaliiîc^Sp , , 

La troiçièm^ méthode est renfouissement dans le sol du 
gazon qui le couvre. On commence ordinairement par 
enlever la bruyère, soit à la feux, soit autrement, sans 
jftDoais brûler, pour se ménager l'emploi du noir ; puis on 
essarte au moyen d'une pioche acérée, munie, ^i Von veut, 
d'une longue douille préservatrice du manche, eà bois. 
Dans Içs terrains extrêmement durs et pierreux, on em- 
ploie la tournée^ pioche étroite et longue > augmentée d'un 
pic. Le travail à la tournée est cher, car il se fait lente- 
ment et nécessite des ouvriers très-robustes. 

L'essartage se donne à des profondeurs très-variaJiles, 
ordinairement 10 ou 12 centimètres. M. Trochu, habile 
agriculteur de Belle-Isle-en-Mer, a donné des essartages à 
40 centimètres. Celte opération, très^chère poui* tout autre 
propriétaire, ne lui coûtait, à lui, que 3 ou 400 fr. par 
hectare. C'est à une circonstance particulière qu'il devait ce 
bon marché • M. Trochu employait des hommes détenus 
dans Un pénitencier militaire. Son chiffre de revient ne 
dqit donc pas être pris pour base. 

L'essartage fait en hiver, on donne en mars ou avril ub 
trait de charrue ou deux traits d'arau, —charrue primitive, 
dont M. MoU fait un excellent usage, — l'un en long» 
l'autre en travers. Un mois après, on herse, on roule, on 
fait ses déçayures, — rigoles, d'écoulement que n'ouvre 
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pas Tarau, et qu'il feut tracer Jipirèf? çpyp;r,tr^ pw cw» ^m^ 
avec du noir. . . . ,*..» . i . ... n- 

Lorsqu'on e§t pressé de jpuir» o^,.dg||:(iiQ.ma labour 
aussitôt TesBartage^ et Ton sème (lu ^rqjïin ^ maÂ. I^ 
récolte ne pftye pas |qs ^is, mais pu u^i 4oit,lÉ>,qQjp|i<iéfer 
queooname réçQlte dérobée. La véritaJ^le.récQlte est ceUfe 
de froment, de seigle ou de colza qui se fSe^it çn au^09ii?Çf .^ . 

Toutes ies méthodes de défrich^emei^t çpnouesii,,,Jjjefi; 
appliquées dans de? fcerressusceptibles de:pi;9duire4onï^e(Rt', 
des bénéfices^ et cependant les cuHivaAeu^rs (^s.^p^yii,^^, 
landes, repoussent le défrichepient, . t»'. 

Cette haine s'iBxplique par l'état des exploitations agri- 
coles decçs régions. Dans le Berry, dans le Poilpu, beau- 
coup de fermes ont des terres? d'une étendue totale. 4e 
60 hectaresi dont 40 en landes : le reste en terres arabl^.. 
La culture y est très-mauvaise , car la terre a trop d'étendu^ 
et le mobilier yif est insuffisant.. Deux paires de bœufs qui 
n'en valent pa^ une, qu'on f^it paître dap3 les pâturages <ie 
lande, après les aypir fait travailler six, sept et huit heuriçsi, 
quelques vaches et bêtes ovines, une jument, voilli tout, 
ce mobilier, à peiûe la moitié de ce que doit posséder une 
ferme de bonne culture. En outre , cela vit dehpTis to^t Iç^ 
jour et la pult quand le temps le permets partant T\e piço- 
duit pas de fumier. . .( r^ 

Dans un, tel état de .choses, si le cultivateur ayant enteii^iji,, 
vanter les défrichements., ou que, fermier soumis d^^^f-^ 
gf^îiqes de son propriétaire > il défriche ^x hectare^ ^ 4^x 
annôea» il réœltc^at çendaiM^-les.preiij^ièiies.ai^ 
quoi payer se& frais; il feça^^^e 4esbéi^éfiçea^m|^^i^ 
années suivantes» son sol épu^^ ^ luidqime^rg^.pl^^jrî^Q- 
LQ peu i'ei^rais qui fiûsait produire les ^p^tolquQs" heotai^s 
en culture dont vivait le métayei:, dispersé sur,6jQ |ie^^ï5es , 
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n6 prddùlïmd'effef'ëiir aucun, et' la raine sera laconsé* 
quence du défrichement. 

Léslahides( tië 'peuvent augmenter les fumîers, parce 
(ju^aànSf'pèùt'MriE! de ÎPourrages. ■ . » 

^ îaies Sont lit^rèS au blé, à l'avoine ; au cdlÉa, à la ià- 
vette^, maïs te refusent à produire du trèfle, du sainfoin: 
Ce n'est qtfaprês de longues cultures qtfon en obtient. A. 
la Vérité, au bout de cinq ans et sans nàarnage , on peut 
obtenir dés vesces ou des mélanges de sarrasin, nrillet, 
moutarde; du seîèle, du colza, des choux, des hfiettèraves. 
Dans les mains d'un cultivateur habile, une exploitation 
pourrait ainsi se passer de lu2ernte, trèfle et sainfoin, mais 
ce genre de èiïltùre serait très-coûteux. Lé cultivateur 
routinier, qiii a déjà bien du mal à faire son trèfle, ne fera 
jamais ces mélanges qui demandent plus d^intelligence 
quil n'en possède. . ' ' ^ • 

Il y a cependant un moyen fort simple de rendre le 
défrichement des landes profitable imméâlâtemènt et tou- 
jours. C'est dé mettre en herbage le terraîh défriché avant 
son complet épuisement, les graminées y venant bien. 

Ce système, dont M. Moll est Tinventeur, lui a p^arfei- 
tement réussi/ 

M. Moll défridié en hiver, roule en juillet; août, met 
son noir en septembre, herse avant l'hiver, récolte son 
dolza et donne un nouveau labour qui ramène à la surface , 
à i'état de fumier, le gazon eufoui parle premier lâbout, 

Après le col2a, M. Moll fait du blé; puis il sème de 
l'àHroiné et des vësces, puis un mélangé de : 

20 kllogr, de raygi^s datalie; 
2 kilogr. de hôuqUe laineuse; 

' 1 kilogr. de flféôlë. • ' '' 

Quelquefois il y ajoute 3 saës de graines de ioia ramas- 
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séeft avec la pou$8iére des greniers o^ étirées dm â^^iKNr&« 
Les 9 dixièmes do cette poussière Be$ûfitpftSî4e«^^ïàtineai 
mais le dernier dixième 3uffit à payer les frais^ et lesautres 
dixièmes forment un bon fumien 

Pour maintenir les terres dans leur ôlat de fertilité, 
M. Moll provoque, au moyen du noir animal, la pousse 
d'une fumure verte. Il feit venir un mélange Dezeicaeris 
qu'il sème avpc du noir après un seul labour, et, ;ye!B la 
fin d'octobre , il enfouit eette récolte , haute de l mèixe. 
Après de bonnes récoltes de céréales, il obtient de cette 
manière un excellent herbage. 

M. Moll , loin de considérer le défrichement des Ida^ 
comme une opération ruineuse , lui attribue le salut tie son 
exploitation agricole. 

Léon Michel. 
(La suite au prochain n*>.) 



Exposition universelle.— Fabrication du beurre. 



Il n'est aucune classe de la société qui ne fasse {dus ou 
moins usage du lait ou des produits qu'on en r^ire. Le^ 
fromage^ peut paraître superflu pour ceux qui eoDSôffîftient)'^ 
en abondance d'autres matières animales ;cepen<teut'Oiïlb 
trouve toujours sur les tables les mieux servies, Daq^léâ - 
classes pauvres, il lait partie de la nourriture habituelle ii: ' ^ 
c'est la base de l'alim^tation de l'ouvrier des«6bâ^^; 
aussi la consommation de cette substance est-iell^ téès^.:- . 
considérable. . ; - 

Qwnt au. beurre, il est employé dans presiquè loos tes 



Digitized by 



Google 



— 8i3 — 

ménages, efteû^àrfi^ proportion , pour TemplacerFbuile 
qui joïïe^Ufi gPffWi'tÔte^daTis te <îtrisîfte deS'payë mériàio- 
nattXvLe*iie«rri*0i; i[tfl^te S8ût, ri'eôlmrtife ebesè que to têé*- 
nion de toutes les petites balles éegràiëse que contient \ë 
lait en (juanlâté pïus^ôu moins fôrté. Ctette réuèildufe'opère 
par un procédé purement méeffni<îoe, eD'ôgîtântetenbat-^ 
tant laxîPênie, àTaide d'instruments spééitiu^ ,-'é« Imrattes - 
dont l'ExpôsitioB UBiversetle, etén p^artiiculiei* Wle trop / 
peuvisitéê de Bïlltocourt, ont offert uiïûsâez gra^d'tioftibre 
detïiddètes; ABÎtlancoTiïit, la baratte âtniospliSérîi^e 'entré 
autres instruments affectés à la ïUêttie'destînâLtiëMj-ft été 
soumise à des expériences fort întëressantèfs. ^ - ' 

Cet appaml/ tcés-simpie et peu c>oûteux,' 0e compose 
d'un cylindre dans lequel.on fait agir un pistèn-Méàrrex- 
trémité inférieure d'une tige creuse dont la partie supé- 
rieure est fermée par une soupape en caoutchouc. Une fois 
le lait versé dans le cylindre jusqu'à la moitié environ de 
sa hauteur, on soulève le piston; un vide partiel se produit 
au-§q§30U3 , .et r?ijÇ e^t^ri€|i|r#ffluj| BS^.l^>tuua^i^ ^^.^uM'îÇt 'y 
fluence de la pression atmosphérique. Fait-on redescendre 
le piston? La soupape du tube se referme, et l'air contenu 
dans le liquide est rapidement chassé à travers sa masse. 

Le buAtage-aiosi uéalisé par l'a^easicin «il4a deiôefife 
suecessâves dfti- pisto» est des plus, effidâèesy 41 .force- les 
mowHireamolèîui^ hutyreoses à se iMlalsgr/îàis'iemvrir,- et 
le bencre' ^'eiles eonUeimiKit, plus lé^t\û^ilé''l&k,^ 
s'éeb&ppejét moirte à lasurfeee^ AvecJaibMattei^tçiôèphé^ 
rique V 00 éxfrait: leîhMarrei dii^ Mtifrç-ilsîenl îdix^ffilniglteg^^ 
de te:ita?étne-€àa tÎD]qpjaaîjiutesv>^sanfi feire ^w^ 
ingrééiei»{ieilriâ!i) oo»90B)^aelf}iiPXQiiséqii^itîauilaltJsa4ou- 
ceur et toutes ses qualités; de telle sorte qu'ap^ès^ avoir 
fourai tottt *l0rfaè»Tre '^'fl^^owitMa^^ il peut*eîio«#'ôtre> 
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employé aux usages domestiques poïif lesquels if est ÉaÉÎ-t 
tuellement utilisé. * "^ '^^' ^ '•' ' " * '' / , 

Le beurre obtenu à l'aide de ces appareils est d'une belle 
apparence et peut rivaliser, pour lâiq'ûàlité/àvçc^lés'méif- 
leurs produite que donnent les diverses %'^^ho^es de 6^r- 
rattage usitées jusqu'à ce jour; mais cette înven'tîori est' 
surtout remarquable %n ce qu'elle permèt'à tout le'mônde 
de se procurer, avec du lait frais ou de là crème', du beurre 
excellent en (5fuelques minutes. -^ .-. . . 



*w~ 



XTsage de la viande de cbeval à PbtIb. 



Une lettre du 21 octobre, adressée de Pafrîs àtf'ïïtnëi,^ 
par M. A.-8. Bicknell, contient les curieux détails' ytiivà!àts:' 

« Jusqu'à ce moment aucun restaurant dé'Pàirfen['âtèntf 
de viande de oheval comme article iè cobébiïiitiàiibli ^t 
à être servi au premier venu , mais je suis àutotiié SiffiftiiéiH 
que M. Meunier Lemaitlelay, 160, rue de ItlCfceHeu , ësfceîi* 
état dô servir un t dîner de cheval j> à quicon^é désîî'è* ètf' 
faire l'expérience. L'établissement de Lènirfrdèlaf ,' fettiërfi^^ 
à Paris, n'est pas un restaurant dans raccepKoii dtdiiiàM'' 
de ce terme, maigil est l'anak^e deiaTavemedeLoiidre^f 
et les repaâi, soit publics, sœt privés, dôlVeûty.êtriEf âirtoô- ' 
mandés d'avance. Il y a peu de jours j'y ai dlùê^vëiftitf^ 
ami, et l'on nous y a préparé les {jlats suivstnt^ : îfotià^ésrti 
consommé de cheval, saudsson de dieval, bifteck dë^dtîëtVaF^ 
à l'anglaise, fllet de cheval rôti , tous mets ekcélléntà' et 
nullement inférieurs au meilleur bœuf , quoique, sfiMmt^ 
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l'assumncq de,]^. Lçqpardelay, te cheval fut âgé de 18 an$. 

Tous ceux qui ont goûté de la chair de cheval s'accor- 
dent à en vanter la délicatesse et les qualités nutritives , 
mjais on : paraît se rn^éprendre à l'égard, de sou^ prix. Les. 
mbrceaux çleç^QJx valent açtuellemeut de 65 c. à 1 fr, 10 
la livre et les mpins estimés de 20 à 30 cent. 11 y a aus^i 
un autre o))sl^clej gHi^ s'opposerait à l'usage généi'^il 4e^la 
viande de^ ch^y?^! : (:'est que la graissç se rgmpljit^et rancit 
en peu de tÎBmps, d'où il résulte xïu'à moins 4'uu .prpuîpV 
débit ou de l'enlèvement de la graisse , le boucher doit 
prendre une avance sur le prix de vente pour se couvrir de 
la perte sur la viande non vendue. 

Il existe majnte^agl à Pa^is tTho^tigues ipù. i'ç^n ^ vend 
de la viande de cteval. Le maître du principal de ces éta- 
blissements, 3, place d'Italie, m'a informé que depuis le . 
décret impérial du 9 juin 1866, qui autorise la vente de la 
vic^nd^ de chenal j^fjrJies n»arché3 publics,. H çn fournit 
régijijti^ei^çi^.^^pe.jpur à quelques restaurants^ imis 
qi|Q ,çp^ rpslAUiiaiîjts.^'o^pjt.p^ la yen(î(rq.sou& son vmi »Qra . 

,|'ai a p^ipp l;)j^§Qin,d!fjouter qu^ ni mon amiMi;ncioi nous 
u'^ypmpyi ^p^rceypir le nioindr^ goût désagréable dans 
les, naets q3iii;e.jQQy|5,i^vo^s essayés <h<ez M. Lema^day, ©t 
si^paynçii yo^.J^ç,çteflrSv il eft est qui désiî^ent éprouver par 
eqx-inêflciea la ; vérité de ce que les disciples de Geoffroy 
Sajij[^)bïJilairçijvOp,t Winîe et m^iinte foi» piw5ia»iéi savoir 
qujfi^, jcpfpppi^, i;nati^ré ajiaoeatairç, le dbeval vaut >le b<Buf , 
et ^'^ viÈiijy|eplf^'adr^8s^ à.fiûjOi * je me Umi un plaisir d'or- 
ganiser p^^^ipeç de cheval à iLo^r^^^^^ ' , . ^ '- 

, JJu choyai d^grof sevir majç^^ ^et préparé ppur la vente 
aujj^uqhj^r ^x un ?;ftppç et. un^eaggr^iseemeat d'un mois 
val^.iî„.il y ^d^w^^dn^^ âh^^; f^uj^ofard'h^i il se vend dp 
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Lies boulanfforiés coopératives. 



La cherté du pain , qm est \m mal inévitable pendant 
tont l'hiver et jusqu'à la moisson prochaine , a enfin sug- 
géré aux chefs des populations citadines l'idée de fonder 
des boulangeries coopératives. Les journaux çUenl plus de 
vingt-cinq villes où se forment en ce moment des associa- 
tions pour établir des boulangerie de ce genre, qui donne- 
ront aux sociétaires le pain au prix de revient et en ven- 
dront au public avec une très-légère prime de bénéfice. 
Dans quelques villes, les boulangers ont eu la bonne et 
intelligente pensée de s'entendre avec l'autorité munici- 
pale pour taxer eux-mêmes leur pain sur double base des 
cours du blé à la halle , avec une prime de cuisson repré- 
sentant le minimum du bénéfice qu'ils puissent s'attribuer,, 

Nous ne pouvons qu'approuver hautement cette manière 
de trancher le problème insoluble en ce moment de la 
fameuse liberté de la boulangerie, encore une de ces for- 
mules malheureuses à la mode de notre temps, au moyen, 
desquelles on rend tout progrès pratique impossible; parce 
qu'on se place dans l'impossibilité de nouer les deux boute 
d'une question en ne voulant la voir que par un côté. 

Entre le boulanger qui veut être libre et l'administjcatioa. 
qui veut rassurer la population contre les angoisses delà, 
misère, il ne s'agit pas d'invoquer des principes abstrait^. 
C'est là une besogne puérile et peu sérieuse. Les boulangers, 
qui ont pris le parti que nous venons de dire, — cfiu:x de 
Bapaume, si nous ne nous trompons, -r- onjt mootré ua,ta(A. 
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et un bon sens qui serviront mieux la cause de la liberté de 
la boulangerie que les théories abstraites au moyen des- 
quelles on s4qB^j^Qû\iâ d0(BriûçLt& fameuse liberté. 
(Gazette des Campagnes.) L. Hervé. 

Arrosement circulaire. 



Tout le monde a vu arroser les pelouses , les jardins 
publics, etc./ au moyen de tuyaux destinés à amener Teau 
qui s'échappe d'une lance métallique sous fornae de jet ou 
en pluie plus ou moins fine; un homme dirige l'eau alter- 
nativement dans toutes les directions. Une modification 
importante a été apportée dans ce système, de manière à 
en faire une nouveauté. La lance d'où s'échappe le jet 
d*eau n'a plus besoin d'être tenue dans les mains; elle 
repose sur un support à trois pieds et tourne d'elle-même, 
de manière à arroser cîrculairement et dans un rayon dont 
la grandeur varie avec la force du jet d'eau. L'eau tombe 
ainsi sous forme de pluie sur toute la surface qui entoure 
le support; il n'y a plus qu'à changer celui-ci de place de 
teiiips àautre. La force qui fait tourner la portion de tuyau 
fixée sur le. support est empruntée à la vitesse d'arrivée du 
liquide lui-même. Voici comment : A l'extrémité de la 
lance est une plaque mobile en cuivre dont la surface con- 
cave est tournée du côté du jet d'eau. Ce jet, en frappant 
cette surface, lui imprime un choc suffisant pour faire 
tourner la lance, en sorte que l'on a un véritable soleil 
d'eau tournant et divisant le liquide sphériquemen t. 

L*alîmentatîon dé Teau exige simplement un réservoir 
élevé de quelques mètres; la force qui en résulte suffit pour 
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nous venons de parlér.^ÔÉ rénaf^^e réservoir au fur el à 
|me<mï^1îinrse"vîae par uo procédé ^uiiiigf^iïd^^ 
let basé sut* les propriétés du lëvifef^^ j^mt^ételté ide j^^ 
;dê sesIKras ^i aj^^e une écope- (pelte OBeuse) destin^ i 
jpuiser Teau dans Un hEàsih situé au niVe^ij du sol ^ l'autre 
ibrasdu levier es^ .ipis en mouvemeùt aveci^s mains, et ^ns 
krand effort /de- manière à plonger Técople dans Vém et sj 
déverser son, cdntepu dans le réservoif . lîn homme pêui 
ainsi élever ptès ck 200 litres d'eau à la* minute dàns^uil 
réservoii' ^làcé â 3 mètres de hauteur. L^inventeuj* de ai 
système,. M., Ravenâu, fait fonetionner dâûs le jafdinfdn 
Champ-de-Mars un appareil qui élève Teau a 7 mçtr&. ! 



Abondance de la viande en Australie. 



Au momaût.oû:le prix de la Viande lénd à deveniifsi 
élevé en Europe, quelques détails donnés par le Vwies, fetir 
. Ténorme production du bétail ea Australie, méritent âe 
fixer rattentiou : 

Les colôiis d'Australie ont^ dit ce ioûtnal, une telle 
abondance de bœufs et de moutons qu'ils ne savent quéB. 
feire. C'est pour ^ux, à l'heure qu*il est ^ ui^ e^fcès de pçô-' 
duction qui devient un grand embarras^ et qui doit s*^' 
croître dans uoe mesure incalculable, à moins qu'on ne 
trouve un marché pour y déverser ice trop-plein. L'aécroiS- 
sement du bétail dans la colonie sera certainement s^ns 
aucun rapport avec celui de la population, dans un avenir 
mêtné lôiaiftin* :"--^.«.-.' ;• <■' ^: u y. u^ ^uiHA'v.\iiviï 

Dans un district d'Australie , et eu nuW'M^ôn , l'aii^men- 
tatiou des agneaux a été de 2 milftdnsMîïféât pas extraor- 
dinaire que le mouton dff lapi^iiwîèire ^qualité ne coûte que 
2 pences (20 centimes) la livre , sans qu'un prix ausgLpiSlLi 
élevé provoque la demande. 
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pbseryatfonii piff^<trçi{çgi^qW9 fa^e* à 1'Mqo{$, nm-malt de tlÀm. 





:'. i'.i- I. 


/.7 "*,.■-' ) 


AOPT 1867 


• . ' ' ■ ■ ' 


Dates 


régnairt. 


Thérm. ' 


Thenn. 


Cau' 


. ÉiaMju ciej. , 


A 


S.. • 


U.% 


• l'8, 8 




Nttageux. 


< 2. 


S. 


.15. S 
12. 


. 18.6 


21.6. 


Cdjiwert. 


â 


N. 


21. 


1.8 


w. 


■■■ -4 


E. 


♦2. 5 


18.2 


\' . ■ ■ 


Clàt»*. '■ 


.S ; 


■ .S.' - . . 


.H, 


21. 6 


i ,, ^ 


NmgciuxJ ':'■■■■ 


6 


N. 


10. 


24. 




Id. . 


' 7 


0. 


H. 4 


21.4 




Couvert. 


.8 


0, 


i%i 


23.3 


. 


Ntiagevx. 


9 


s. 


14.8 


26. 




Peu nqageux. 


10 


s. 


12.3 


27.4 




Id. 


H 


N., •. 


.17. 


27.6 




Nuageux. • 


12 


S. 


la. 


29. 


Clair. 1 


13 


s. 


18.3 


32. 




Id. 


14 


N.: 


17. 


32.» 


. 


Id. 


IK 


E. 


21. 


26. 




Id. 


16 


S.-O. 


17. 


24.5 


2. 


Nuageux. 


17 


B. 


«ivS' 


' 18re 




ciaii-. ■■•- ' 


18 


S. 


12.5 


27.4 


t 


Id. 


19 


S. 


14.3 


31.3 




Id. 


20 


S.-O. 


19.5 


31.6 




Id. 


21 


N. 


17v3 


24. 




Très-nuageux. 


22 


N.-O. 


1<V 


23. 




id. 


23 


E. 


19. 


21.4 


13. 


W. 


24 


E. 


14.8 


20. 


6. 


Nuageux. 


25 


E. 


15. 


25. 




Très ouâgeux. 


26 


S. 


14. 


25.6 




Peu nuageux. 


27 


; s. ■ 


13.8 


'20. 


2.6 


Très-nuageux, 


S8 


s. 


12.5 


17. 


28. 


Id. 


29 


8; 


13.8 


21.6 




Clair. 


30 


S. 


M. 


20. 




Peu nuageux. 


ai 


S> 




21.4 


■ 


Id. 


Température maxima 33. 4 Baromètre le plus haut 745. 6 
14.,. nùnjima 6. le {dus bas 732.» 


, li}. , , . «^y^enp* 20. 4 . haqt' moy» 741 . 1 


: lEa» lomhée, 7$. 
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CAsm'valiotis tnétéorologi(fues faites à PEeole normale de PAin. 
SEPTEMBRE 1867. 



Dates 
1 


Vent 
régnant. 


Therni. 
luiiiimi. 


'rherm. 
à midi. 


Eau 
tombée. 


Etat du ciet. 


S. 


9.5 


27 




Beau. 


2 


s. 


16.8 


30. 




id. 


3 


s. 


18. 


30.6 


3. 


Id. 


4 


s. 


15. 


28. 




Id. 


5 


N.-O. 


16.9 


22. 




Variable. 





N. 0. 


H.8 


24.2 




Nuageux. 


7 


N.-O. 


16. 


24.2 




Beau. ' 


8 


S. 


11.3 


27.2 




id. 


9 


s. 


17.6 


27.8 




Id. 


40 


N. 


17.8 


24. 


2. 


Nuageux. 


il 


N; 


12.7 


2V. 6 




Uiwu. 


12 


S. 


17.2 


28.8 




Id. 


i3 


S. 


19. 


27.6 




Id. 


14 


N. 


17.6 


20.4 




Nuageux. 


15 


N. 


16.8 


17.8 


23.4 


Couv. orage à 6 h. m. 


16 


N. 


12.6 


19.8 


9.6 


Id. brouillards. 


17 


N. 


9. 


13. 6 




, Id. 


18 


S. 


lac 


16.2 


î>.. 


Id. 


19 


S. 


11.3 


20.6 


' 


Beau, brouillards. 


20 


S. 


fô; 8 


19. 


0.6 


Couv. orage à « h. s. 


21 


N. 


11.6 


18. 


2.8 


Beau. 


22 


N. 


10.4 


18. 




Id. 


23 


N. 


10. 


20. 




Id. 


24 


S.-O. 


13. 


14.8 




Nuageux. 


25 


N. -• 


6.6 


12. 


14. 


Beiiu, brouillards. 


26 


N. 


6.5 


13. 2 




Ul. 


27 


N. 


2. 


13.2 




Beau, gelée blanche. 


28 


N. 


2.2 


16.4 




Id., id. 


29 


N. 


3.2 


16.6 




Id., id. 


30 


N. 


5.2 


18. 




Id. 


31 




1 






• 


Températur 


e raaxiin: 


1 32.6 


Baponaèl 


re le plus haut 759. 5 


Id. 


iniiiiina 


2. 




!e plus bîis 738. 2 


Id. 


inuyeni 


1«I7.34 




hauf^nioy*» 743.7 






Eau loin 


hée, 64. ' 


1 
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Queiquési lûots sur la Société de baimafiaeetcirès 
et de conférences agricoles 7 ' "^* 

ÉTABLIE A SAINT-OBNIS PBÂS BOURG. 



On se j*appQ}Ie qu*en 186& le journal de la Société 
d*Émulatîon>a {«Tlé de la classe d*âdulias de Saint-Denis, 
près Bourg, et de la société de bonnes lectures et decon^ 
férences agricoles qui a été fondée dans la même commune 
à la clôture de la classe du soir. 

:Pour répondre au bienveillant désir des peràonnei» qui 
s*intéressent à la prospérité de cette modeste association , 
ûji par,u utile d^i dire quelques mots du but de la Société 
et des principes qui la dirigent; — de ses travaux depuis 
sa fondation ; r- des principales difficultés qu'elle a ren- 
contrées; noos terminerons en exprimant quelques vœux 
pour Tavéoir. 

Le but de la Société est bien défini par son règlement 
dont voici les articles essentiels : 

€, La Société procure à ses membres des livres et des 
journaux pont s'instruire au point de vue moral et agri- 
cole. Elle s'occupe de tout ce qui peut favoriser l'agricul- 
ture locale et servir à développer l'intelligence , le bon 
eèptit etf le bien-éiM dea;habitaots de la commune^ 

Les tnoyens d'action dont elle se propose de faire usage , 
selon ses ressources , soçj; de : 

1« S'abonner à de bons journaux agricoles et littéraires 
et fonder une bibliothèque spéciale; 
21 
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2<' Etablir des conféreaces, le premier dimanche de 
chaque mois , sur des sujets agricoles ; 

3® Faire, tous les ans, un petit cours de culture des 
légumes et des arbres dans les fermes ; 

4^ Distribuer des graines et divers plançons ; 

b"" Réunir atî oooi^oim^t des coUections utiles: à Tagri- 
culture, insectes nuisibles, oiseaux insectivores, herbier 
des plantes de la commune, échantillons des terres de la 
localité; 

6^ Venir en aide aux membres qui seraient dans le besoin; 
, l"" Acheter, à tibre d'essai, des semences et des instru- 
ments perfectionnés. 

IjCs membres ont la fadlité d'aller lire, tous les diman- 
ches, les livres et les journaux de la Société, soit pour se 
lepaseigner si;r leuirs àffuires, soit à simple titre de dis- 
traction. 

Pour que le titre 4e membre de la Société soit vérita- 
blejnent un honneur que tout le mondQ puisse ambition- 
ner, les penscmnes qui manqueraient gravement à leurs 
âavoirs\en semieni exclues ou ne^urraient en faire partie 
sa.ns un vote spécial des membres présents à une réunion 
m^isuelle. » 

La Société , on le voit, se propose avant tout de servir les 
ÎBitérèta agricoles de la commune. Les concours montrent 
fréquemment que l'agriculture est plus avancée à St-Denis 
que dans beiwcoup d'autres localités. Malgré les progrès 
accomplis, les bons exemples de certains cultivateurs sont 
observés et imités avec succès (1). Il en est parlé dans les con- 



(1) On cite avec raison ceux de M. Nallet, maire ^ qui se distingue par 
sob inteUigence, sa bonne administration et son empressement à adopter 
es m eilleuret méthodes de ouliore. 
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féisauces qui sont &ites le plus simplement possible et sans 
aucune prétention à hi science. Celui qm les dirige né heurte 
jamais brusquement les opinions des .cnlti\^tenré; il les 
amène peu à peu à le comprendre et à essayer las moyens 
d'amélioration les plus recommandés. Il s'honore d'être 
né lui-^méme dans la classe des cultivateurs et sefiaitautapt 
que possible' le défenseur de leurs intérêts*i ;• 

Ces cau^riessans édat et tout à Mi familières sont sui- 
vies avec une attention des plus soutenue». Peipsonnè û%p- 
plaudit, tant s'en faut; mais on= accueille les choses bonnes 
et utiles avec ce respect^et cette déceince qui ^nt comme le 
bon goût et la politesse des cœurs simples et droi4is^ Sans 
être bruyante la satisfaction n'en est pas moins réelle. 

Mais pour améliorcr sûrement l'agriculture , la Société 
s'appuie sur des vérités d'un ordre plus éiévé. La véritable 
base de tout progrès, c'est l'homme hd-même, et cette base 
est d'autant plus fermée que Thomme éèt plus parfait sofus 
' le rapport de la moralité et de rinteiligeneè. Ces idées sont 
généralement comprises à Saint-Denis; on. y trouve plu- 
sieurs familles vraiment patriarcales où se perpétuent les 
sentimeûts d'honneur, de religion et de la plus exacte 
proi)ité. Les archives communales mentionnônl que ies 
Olivier, les Nallet, les Curt, les Barbet, les Boulon, les 
Baillet, etc., existaient déjà au pays en 1662 (1), U-Sodété 
tend à inspirer à tous les habitants des goûts sijjîples, des 
idées d'ordre, de travail, d'éconoanie, restiiaae jde lia pro- 



(1) On aimera peat*éftre à savoir pourquoi la eommune p<irt€! le suraoni 
de Ceyzériat dans les anciens documents. Suivant M de la Tcyasojioièfe^ 
elle s'appelait simplement Ceyzénat, en I27S, et pour distinguer deux 
localités très- rapprochas,. on disait Ceyzériat-en* Bresse pour désif^er 
Saint-Denis près Bourg, et Geysériat-du-Mont pour le.ehef^Heu et iaotia, 
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tnmn de cultivateur, le respect de l'autorité et Tamour de 
Dieu, base et sanction de tous les devoirs. 

La tâche d'éclairer ceux qui seraient tentés de déserter 
vers les villes est difficile. Les cultivateurs se défient des 
meilleures raisons qu'on leur présente. La plupart de ceux 
qui émigrent à la ville ne connaissent pas la vie M les dan- 
gers de leur nouvelle position. Il importe de les en ins- 
truire, mais sans charger le tableau et en citant des &its 
positiÊs et connus. 

D'un autre côté, les conférences de la Société offrent des 
distractions et des jouissances intellectuelles vers lesquelles 
aspirent beaucoup de personnes qui abandonnent la vie des 
champs. Il n'est que trop vrai que pendant longtemps on a 
tout fait pour les villes et rien pour les campagnes. Il n'y a 
dès lors rien d'étonnant que les populations se soient tour- 
nées du côté où se trouve la vie intellectuelle et matérielle 
en délaissant les lieux qu'elles n'auraient pas dû quitter. 

Il est dans l'essence de la Société de &ire perdre peu à 
peu les habitudes de débauche et d'ivrognerie. A la cam- 
pagne, le seul lieu où les cultivateurs puissent se réunir est 
le cabaret. Ils y vont , quelques-uns par routine, pour faire 
comme les autres, le plus grand nombre pour le plaisir 
de la conversation et pour se tenir au courant des nouvelles 
se rapportant à leur état. Incontestablement, il leur est plus 
avantageux d'aller à la Société. Ils y apprennent plus sûre- 
ment les faits extérieurs et les événements qui se passent 



è ïtêi de Boorg. On pense que ce nom de Ceyzériat rappelle qae Saint- 
Denia éUât une villa romaine où quelques princes de la famille des César 
avaient un séjour d'agrément. Un très-grand pré longeant lu Veylé s'ap- 
pelle aussi pré Geyzériat, et les Curt, nombreux au pays, paraissent avoir 
use origine romaine» s'il est vrai que leur nom vienne de Curtius. 
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hors de( leur sphère et qui influent si puissamment » la plu*^ 
part du temps, sur la vente des denrées et des animaux 
domestiques. 

Bientôt la Société.comptera deux années d'existence, mie 
a dû son succès immédiat à de bienveillants patrotiages* 
M. le comte Le Hon a bien voulu consentir à en être pré- 
sident d'honneur. M. le Maire et M. le Curé de Saint-Denis 
l'ont honorée constamment de leurs sympathies les plus 
franches.^ Elle aurait probablement échoué sans Tappui 
éclairé de ces autorités. 

Il y a eu des conférences tous les mois» et chacune a &it 
l'objet d'un procès- verbal. En parcourant le r^istre qui 
renferme ces résumés, on peut voir l'analyse complète des 
lectures et des conférences de la Société. Quelques som- 
maires suffiront pour donner une idée assez exacte de l'en- 
semble : 

Confection et amploi du fumier de ferme. 

Clauses essentielles des baux a fènne, afin de concilier, 
autant que possible , les intérêts des deuJc parties. 

Hygiène des cultivateurs à l'époque des grands travaux. 

Etude des principales graminées des prés. 

Labours profonds. Composts pour les prés. 

Etude de différents projets qui peuvent s'exécuter par 
les cultivateurs associés, amélioration des diiemins ruraux, 
irrigations, etc. 

Nécessité d'une instruction appropriée pour les jeunes 
gens qui se destinent à l'agriculture. Les fermes-écoles. 

Culture des jardins de ferme. 

Les préjugés les plus répandus. 

Histoire de l'agriculture. — Nouvelles sur les foires et 
les marchés. 

U y a eu , en février et en mars disrnier, deux conférences 



Digitized by 



Google 



- 3* - 
stfi^laiaiUe>d]es>ftriireset la culture des légumes ^s les 
janiins de ferme. M. le Maire et plusieurs autres notables 
y ont assisté. • 

La bibliiothè(iue agricole 8*enrichit tous les jours. Elle 
pcttlède d^à plusieurs ouvrages intéressants et qui font 
autorité; Bile a reçu un envoi considérable de S. £xc. le 
Ministre de l'instruction^ publique , un autre de M* Varenne 
de Faiille, Adce-président honoraire du tribuzml de Bourg. 

La Société reçoH, eii^ &it de journaux , d*abord ceux du 
département : le Journal de F Ain et le Courrier de VÀin , 
le journal de la Société tl'Bmulation et la Chrmiiqw agri^ 
ô&U. Bt en outre : l^ Gàsette des emnpaynes^ le Messager 
de la semai^ne , le P^tit Moniteur de la semaine et lo Musée 
dm famitteé. Quelques-uns de ces journaux sont simplement 
prêtés, d'autres sont donnés. De ce nombre est la Vie des 
champs, journal agricole gracieusement cédé par M. Va- 
renne de Feuille, vice^président honoraire. 

Lès Wenfeiî leurs de l'œuvre sont nombreux. On ne peut 
citer que les principaux : 

M. le Miaistre de l'instruction publique ; 

M. le comte Le Hon , député, président d'honneur de la 
Société; 

M. Varenne de Fenille; 

M. le comte d'Espies, à Couches-les-Mines (Saône-et-L.); 

M. le docteur Ebrard, à Bourg; 

^M; Siraûd , juge à Bourg. 

Il est fadle de prévoir qu'avec ce concours généreux on 
arrivera à fonder une bibliothèque bien composée qui 
pourra rendre de précieux services. 
> M. le î^réfetde TAin a cru devoir adresser à M. le Ministre 
de l'instruction publique le règlement et une notice de la 
Société/ Sur la bienveillante proposition de M. le comte 



Digitized by 



Google 



Le Hon, oe$ dlociWjQnt^ ont été admi^ à ri)xpoaii|l)i(QA um« 
verselle et ont été consultés avec intérêt par les poraoï^nfifi, 
dévouées au prc^rèsde Tag^iculture. Ia Sioqiét^ a-xeçu-de 
la part de divçprses personnes de nombre^uis^ marauçfsf ^e, 
sympathie«et d'encouragement , au nombue desqu^eltesopi 
doit c^er surtout M. Louis Herviét xédaateur de la Qai^ef^^ 
des campagnes, MM. les rédactejurs du fourmi ds, l'Ainj 
du Courrier de l'Ain et de la Chronique agricoifi dé. l'Àii^. 

Est-ce à dire que la Société n'ait éprouvé aucune cfifl^uUé 
à s'établir? Bien au contraire, il en est âuryienu de toutes 
sortes. D'abord , la critique n'a pas manqué : on a dit qu'on 
faisait trop dp bruit et d'éclat. Mais on a eu, en cela, Ym- 
tention d'assurer la prospérité dç l'cpuyre. 11 e§t de ^t 
qu'une entreprise modeste et obscure est sans ajUxait pour 
le commun des bpmmes. Pour que k Socié^té fût bie^ 
accueillie, il nalu^ suffîss^it donc pas d'être bonne etavf^Ur 
tageuse, il fallait qu'elle brillât. 

Quelques hommes,,par trpp ropiiniflïs^ ne trouvant bien 
que ce qu'ils ont toujours vu faire, éjlpipiésde^la nouvecfuté 
de l'entreprise, a^su^aient tout..d'a)M)rd qu'elle ne tien- 
drait pas, parce qu'on n'a jamais ri^nvu de sen^blable. 
Le raisonnement n'est pas exact. 

On ne saurait développer ici d'autres pbjeictions ou obser- 
vations plus ou moins «absurdes qui ont été afliculées, 
savoir : qu'il est à craindre quç les fonds de la Spciétô ne 
soient détournés de leur destinatiçn, — qu'il n'est, pçs iton 
de s'occuper autant de faire progresser l'agriculture parcc^ 
que cela contribuera à faire augmenter les fermages;, — 
que la Société nuira aux cabaretiers , — que les gens sans 
moralité s'effraient de la direction saine et religieuse qui 
est donnée aux conférences, etc. Ces détail^ blesseraient 
quelques personnes sans profit pour la Société. La réflexion 
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fera' tomber ces préventions et d'autres plus ou moins 
absurdes. 

En présenee de ces difficultés sans cesse renaissantes , 
on ne peut que désirer l'appui de ceux qui ont honoré 
jusqu'à ce jour là Société de leurs sympathies. Puisse leur 
nombre s'augmenter encore ! Les adhérents forment bien 
certainement la partie de la population la plus intelligente, 
la plus éclairée et la plus honorable à tous égards. Mais en 
vue du bien à produire, c'est par centaines qu'on devrait 
les compter. Les gens pervers savent assez s'entendre dans 
le mal. Que les honnêtes gens s'unisâent aussi pour les 
choses véritablement bonnes, progressives et moralisatri- 
ces. Tous les jeunes gens, tous les chefs de ménage de- 
vraient s'associer. Le Gouvernement qui veut bien accorder 
des subventions à la Société sera d'autant pluB généreux 
pour elle que ses membres seront plus nombreux. 

Qu'on se le dise donc et qu'on s'entende pour venir en 
grand nombre à la Société. Là dépense pour chacun est fort 
minime. Mais que de jouissances et quels précieux avan- 
tages on en retire TOn ne saurait trop rappeler les efiforts 
que fait l'administration supérieure pour l'amélioration de 
l'agriculture et du sort des cultivateurs. L'Empereur a dit 
lui-môme que les paysans sont ses meilleurs amis, et que 
de ramélioration ou du déclin de V agriculture date la pros- 
périté ou la décadence des empires. — Mais pour réaliser 
tous lesptogrès désirables, les cultivateurs doivent montrer 
du dévouement , de l'activité et de l'initiative. — Aide-toi, 
le ciel t'aidera. 

D. GmoD, 

IntUtuUur, mtmbre de It Société d'Emalttion de l'Ain. 
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COURS D'AGRICULTURE. 



TRAVAUX d'amélioration FONCIÈRE A FAIRE EXÉCUTER PEN- 
DANT l'hiver, POUR OCCUPER UTILEMENT LA POPULATION 
PAUVRE DES CAMPAGNES. — (Suite.) 

Trcmsfoimiation au profit de r agriculture du roc et des 
terrains pierreux. — Ce n'est pas seulement en parcourant 
les chefe-d'oBuvre de la littérature et des arts qu'on est 
frappé de la puissance de la machine humaine ; mais encore 
en passant en revue , au fond de nos provinces les plus 
éloignées du centre intelligent, les merveilleuses transfor- 
mations que lui doit la nature. La roche nue elle-même a 
été placée au nombre des esclaves de l'homme. Il a su 
la couvrir de frais gazons , d'aAres fruitiers , d'essences 
alpestres. 

Dans les Pyrénées-Orientales, par exiemple, on voit des 
pentes jocheuses garnies de micocouliers, arbre coriace, 
souple, léger, dont sont faits les fouets de Perpignan et 
les fourches de Sauve , d'une réputation universelle. Sauve 
est une véritable fabrique de fourches. Les habitants pré- 
parent la fourche sur l'arbre même. Ils taillent le mico- 
coulier un an d'avance, pour le forcer à prendre la forme 
nécessaire. D'excellentes baguettes de fusils, les meilleurs 
cercles à tonneaux sont faits en micocoulier. 

Dans les Gévennes, on a complanté de mûriers des 
roches nues , et développé dans le pays l'industrie de la 
soie. 

Dans les pays vignobles, sur les coteaux heureusement 
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• exposés , des ceps fournissent ces excellents vins de Côte- 
Rôtie , de TErmitage^.si chers aux palais déliciats. 

C'est au moyen de la pondre qw Tagricwlteur a creusé 
des trous dans ces rochers» Il y a transporté à dos d'âne et 
môme à dos d'homme la terre indispensable aux racines. 
La roche stérile vaut aujourd'hui, dans maintes localités, . 
jusqu'à 15,000 fr. l'hectare. 

Sur des plateaux , sur des pentes mal exposées, il a créé 
des herbages ; et du lait des brebis ou des chèvres qu'il a 
lâchées dans ces maigres prairies, il a fail des fromages 
excellents. C'est ainsi que le plateau du Larzac, où tous les 
vents se livrent de continuels combats rendant la culture à 
jamais impossible, est devenu le terrain nourricier de ces 
précieuses brebis productrices du Roquefort, le premier des 
fromages. 

Ejrierrement. — Tandis q[ue dans certains pays l'on trans- 
porte la terre sur la pierre , il en est d'autres où l'on enlève 
la pierre de dessus la terre, excellent travail pendant la 
saison rigoureuse. Malheureusement c'est une opération 
qui semble difficile et l'on redoute les frais assez grands 
qu'elle entraîne. Ces frais sont cependant largement com- 
pensés par la mise en produit du terrain pierreux. 

L'épierrement semble difficile. En effet, il est defe sols où 
les pierres mesurent un mètre ou plus. Mais en les divi- 
sant, on détruit la difficulté. La poudre et les coins sont les 
agents qu'on emploie d'ordinaire. La poudre est dange- 
reuse, le coin doit donc lui être préféré, surtout le coin de 
bois blanc desséché au four. On le met brûlant dansuoe 
rainure destinée à le recevoir, puis on verse de Teau. Le 
bois se dilate et fait éclater la pierre. Des traîneaux bas en 
transportent les débris. 

Il y a des «bampi qui se montfftidt après la, réot^Ue âqfu- 
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verts de^l$ts. Les pluiei^, eb abaissant le terrain pendant 
la pousse , ont mis à nu ces pierres incoEhmôdes , sauvant 
si nombreuses qu'il faut ferrer les bœufe ou renoméer à là 
culture. 

Le débordement des rivières couvre aussi le sol d'un 
galet destructeur. Costaux herbages, atx plantations d'es^ 
sences industrielles ou forestières qu'il faut alors demander 
son salut. ^ 

Sur les bords de la Moselle des grèves infertiles ont été, 
par les herbages, amenées à donner de superbes prdduits. 

M. de Gasparin, dans sa propriété du confluent de TAr- 
déche, a fait creuser le sol de galets et planter dans le 
sous-sol des mûriers qui rapportent plias quelles récolta 
des meilleures terres. 

Cependant Tépierrement n'est pas toujours une bonne 
opération. En Ecosse, on a constaté l'heureuse influence 
exercée sur les cultures par les pierres deà champs. Ce fait, 
M. Moll l'a observé dans son propre domaine. Non loin de 
sa ferme était un champ dont le métayer avait enlevé les 
pierres : dès lors une infertilité presque complète y avait 
remplacé la fertilité primitive. Le métayer soupçonna l'en- 
lèvement des pierres d'être pour quelque chose dans cet 
appauvrissement subit. Il se résolut à replacer les pierres 
et ce terrain est aujourd'hui d'un bon rapport. 

Défrichement des bois. — Nous ne pouvons passer en 
revue les divers travaux que l'hiver permet d'exécuter 
sans parler du défrichement des bois. Toutefois , ce n'est 
pas sans répugnance que nous entrerons dans quelques 
détails sur ces travaux ; car nous ne sommesf point partisan 
du défrichement des bois et le considérons comme une 
cause de ruine pour l'agriculture. 

Les bois occupent généralement les hauteurs, le versant 
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des collines. Hs y conservent la fraîcheur, et les sources, 
en s*échappant à leur ombre du sein de la terre, vont fer- 
tiliser les campagnes. 

Hais que la cognée du défricheur commence son œuvre 
désastreuse, et les sources, comme par enchantement, 
cesseront de répandre leurs eaux bienfaisantes; les pluies 
descendront dans les vallées, rapides comme des torrents, 
et ravageront les cultures. 

Les bois situés en plaine., dans un sol riche, peuvent 
cependant être défrichés. Mais combien de spéculateurs se 
sont ruinés par cette opération! La vigueur des arbres qui 
couvrent un terrain n'indique point sa richesse. Le plus 
ordinairement, les forêts n'habitent pas les sols riches, et 
leur luxuriante végétation, c'est au sous-sol qu'elles la 
doivent. Les environs d'Orléans sont couverts de forêts 
magnifiques, et le sol est détestable; par contre, dans les 
riches plaines de la Beauce , les arbres sont rabougris. C'est 
dans le sous-sol que l'arbre déploie ses racines ^ c'est dans 
le sol que les céréales puisent les sucs qui leur sont néces- 
saires. 

L'enlèvement des arbres se fait de deux manières, soit 
en arrachant à la fois l'arbre et la souche, soit en coupant 
l'arbre rez terre et en extirpant la souche ultérieurement. 
La première méthode est la meilleure, et cependant c'est 
la moins répandue. Gela s'explique par la difficulté de 
vendre les souches. L'on achète le haut de l'arbre à 25 ou 
30 centimètres du sol, et la souche est abandonnée. 

Pour la décollation, on emploie souvent le passe-pwrtout^ 
grande scie à deux hommes. C'est le moyen le plus expé- 
ditif. A mesure que la lame pénètre dans le tronc, on entre 
des coins pour conserver l'écartement. La haohe française 
est un instrumeht très-répandu, très en faveur, mais que 
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primera s^/is douté la hache canadienne. G*est une hache 
légère à manche habilement recourbé. Les Canadiens , ce 
peuple de bûcherons, devaient mieux qu'aucun autre per- 
fectionner la hache de défrichement. 

Pour enlever la souche, on éprouve souvent une extrême 
difficulté. Les arbres, comme on sait, n'embrassent pas 
dans la terre avec leurs racines un espace moindre que dans 
l'air avec leurs branches. Il est des souches d'une grosseur 
considérable. 

Le plus généralement, on coupe à la hachette toutes les 
racines qui retiennent la souche à la terre; au moyen d'un 
cric, la souche est inclinée; on attaque le pivot, et quand 
la souche ne tient plus à la terre , on emploie un levier à 
chaînettes terminées par des grappins, qui soulève lente- 
ment mais sûrement la souche, et la met hors du trou. 

L'enlèvement de l'arbre entier serait bien préférable; 
mais, pour les raisons que nous avoirs indiquées plus haut, 
on ne l'emploie que très- rarement. Si, cependant,' l'on se 
détermine pour ce moyen, l'on attache préalablement à la 
partie branchue des cordes qui préviennent une chute 
rapide et souvent dangereuse. Lorsque l'arbre est dé- 
chaussé, des ouvriers s'emparent d'une des cordes et tirent 
à eux, tandis que, de l'autre côté, d'autres ouvriers re- 
tiennent l'arbre au moyen de la seconde corde. 

Ije sol une fois dégarni, l'on procède au nivellement : on 
remplit les trous et l'on fait disparaître les élévations. On 
brûle à feu couvert les brindilles , les éclats de bois , en 
ayant soin de bien couvrir l'embrasement avec de la terre. 
La fumée pénètre cette terre et la fertilise. On fait passer la 
charrue et la herse , puis on abandonne le terrain pendant 
huit, dix et jusqu'à douze mois; ensuite on renouvelle le 
hersage, on scarifie et l'on met une récolte appropriée au 
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soL Si le calcaire manque, on procède comme dans les 
terres de lande. 

C'est facile et surtout économique. Or, nous l'avons dit 
souvent et nous le répéterons encore : l'exploitation agri- 
cole ne peut se soutenir qu'en supprimant les frais. L'élève 
des bestiaux, habilement conduite, est un moyen sûr de 
pro^rité. 

Grâce aux clôtures, on peut diviser les pâturages et les 
laisser reposer. C'est un fait généralement connu , que les 
bêtes détruisent en piétinant plus de fourrage qu'elles n'en 
consomment : les baies rendent cet inconvénient moins 
sensible. 

Outre les fossés et les berges , il y a divers genres de 
clôtures : les haies sèches et les haies vives. Les haies 
sèches ont beauôoup de succès en Angleterre, où le métal 
s'emploie beaucoup dans leur construction. Ces haies sont 
trèS'Simples : des montants de fer soutiennent des tringles 
horizontalement placées; l'un des soutiens est fourchu, il 
s'implante dans le sol par son seul poids. Le prix du fer 
étant plus élevé chez nous, les clôtures métalliques y sont 
moins en feveur. On emploie beaucoup de clôtures en bois 
d'une forme analogue. 

Les haies vives ont rencontré chez quelques agronooies 
de terribles adversaii*es. On a fait valoir que les terrains 
ainsi limités ne pouvaient plus être alternativement mis en 
champ et en pâturage ; que les clôtures rendaient impos- 
sibles les labours en s'opposant aux toumers; que les haies 
vives perdaient du terrain, exigeaient des frais d'établis- 
sement et d'entretien : tous inconvénients qu'on ne saurait 
nier. 

Mais il est très-contestable que les haies conservent les 
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bfouUlarââet nuisent à raération> et par suite autpi^dutt, 
comme le prétend Mathieu de Dombasle. 

Malgré les nombreux inconvénients que nous venons de 
mentionner, beaucoup de propriétaires ne reculeat pas 
devant l'établissement de haies vives» et disent y trouver 
du profit. 

Travaux de clôture : haies sèches ^ hâtes vives. — L'hiver 
est une époque &vorable à l'établissemenl d^^ clôtures. On 
ne saurait trop appuyer sur le rôle important qu'elles 
jouent dans l'exploitation agricole. Les clôtures ont l'avan- 
tage de délimiter d'une façon non équivoque les propriétés 
et d'éviter ainsi bien des procès. Rien n'est plus commun 
dans les campagnes que les procès de mitoyenneté. Une 
borne qu'on déplace facilement, voilà le seul garant qu'on 
emploie. 

En outre, les clôtures favorisent le pâturage sans gar- 
dien, ce qui est un immense avantage* Les Anglais l'ont 
bien compris : le njatin , ils conduisent dans les prairies les 
bêtes à l'embouche et les laissent seules jusqu'au soir; 
quand le soleil commence à descendre , le valet de forme 
qui, le matin, a conduit les bêtes, se rend aux pâturages 
et ramène le troupeau. 

M. Trochu, de Belle-Isle-en-Mer, doit aux haies vives 
le succès qu'il obtint dans sa magnifique propriéjté, vieux 
domaine seigneurial donl jamais on n'avait pu tirer aucun 
parti. 

Dans le Midi , sur les bords de la DuEance , il est des ter- 
rains que le mistral rend absolument infertiles. Des pro- 
priétaires y ont planté des haies de cyprès serrés,. qui ont 
affaibli l'influence des mauvais vents. 

On fait, dans le^ contrées de l'ouest, des baies fores- 
tières : ce sont des bandes de terrains lai^fea de 4 ou 5 mè- 
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très, garnies d*aubépine. Du milieu de ces haies s'échappent 
des ormes ou des chênes qui protègent les récoltes. Ces 
haies seraient très-préjudiciables en tout autre lieu, à cause 
de Tombre qu elles projettent. 

Malheureusement les haies épuisent le sol aux environs 
et certaines essences tracent d'une manière désastreuse. 
Nous citerons : 

L'acacia (pti faitfdes haies aussi bonnes que jolies; le 
prunellier, le nerprun, l'épine- vinette. 

En revanche, il est des essences très-bonnes auxquelles 
on ne peut reprocher le même inconvénient , ce sont : 

Le grand ajonc , qui vient dans les terres pauvres, pousse 
haut, mais ne dure guère que vingt- cinq ans , ne peut être 
remplacé que par une autre essence, et doit être rabattu 
toutes les cinq ou six années. 

Le genévrier, qui vient dans les terrés les plus pauvres , 
mais très-lentement. 

Le houx, qui présente des conditions semblables. 

L'aubépine qui, malheureusement, exige une terre riche, 
et n'atteint son parfait développement qu'au bout de six 
ans. 

Les haies d'aubépine se plantent en mars; on remue la 
terre aune profondeur de 30 centimètres et sur une égale 
largeur*; puis on plante une ou deux lignes de plants de 
deux ans. 

On ne doit jamais employer l'aubépine arrachée dans les 
bois, car on n'en peut alors connaître l'âge , et l'on s'ex- 
pose à voir sa haie ne pas réussir ; il faut la prendre chez un 
bon pépiniériste. 

Pour une seule ligne d'aubépine, les plants doivent être 
placés à une distance de 8 centimètres; pour deux lignes, 
à 16 centimètres , et en alternant. 
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L'acacia triacanthe est depuis quelque temps employé 
pour les haies; c'est une plante fort jolie dont on n'a long- 
temps compris que la beauté. L'acacia triacanthe vient dans 
les terrains les plus pauvres, mais ne souffre *pas les ter- 
rains compacts. 11 porte des épines de 4, 5 et jusqu'à 7 cen- 
timètres, et vient si dru qu'il est impénétrable. 

Clôtures : Exécution. — Nous avons dans notre dernier 
compte-rendu signalé les divers genres de clôtures utiles 
à l'exploitation agricole; il importe de faire connaître au- 
jourd'hui les méthodes employés pour leur confection. 

La plupart des clôtures sont accompagnées de fossés qui 
les protègent, ajoutent à la force de la défense, et fournis- 
sent de la matière pour la formation des berges. 

Lorsqu'on procède au creusement des fossés, l'examen 
du sol est une précaution indispensable, l'inclinaison du 
talus devant être plus ou moins rapide selon la nature du 
terrain. Les terres meubleà, les glaises voulantes, qui 
conservent une humidité d'autant plus redoutable qu'elle 
est moins apparente ; les terres de tourbe, les terres argilo- 
calcaires , peu dangereuses par les temps ordinaires , mais 
que les moindres gelées émiettent et réduisent en cendres, 
que les moindres pluies délayent, exigent des fossés à 
talus en pente douce. 

Les terres argilo-siliceuses demandent fort peu d'incli- 
naison. 

Pour 1 mètre de profondeur, on donne aux fossés, dans 
les terrains compactes , une base de 50 centimètres; dans 
les terrains moins compactes, 75 centimètres; dans les 
terrains assez mous , 1 mètre; dans les terrains très-mous, 
2 mètres. 

Quelquefois on n'emploie pas à faire des berges la terre 
des fossés , on répand cetl^ terre sur les ôhamps ; mais , le 
22 
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plus ordiuairement , les fossés sont munis de berges, cest 
un double avantage qu'on se procure à peu de frais. 

' Les dimensions des berges varient selon la grandeur des 
animaux qu'on mène aux champs, et selon la surveillance 
dont ils sont l'objet. Là où le bétail est presque abandonné 
à lui-même, comme en Bretagne, il faut des fossés pro- 
fonds et de hautes berges. Il en est de même en Corse , où 
les moutons sont grands comme des chamois, et la sur- 
veillance si peu sérieuse, que gardés et gardeurs franchis- 
sent à l'enviles clôtures trop faibles pour être respectées. 

La confection des fossés est un travail avantageux pour 
l'ouvrier et le patron, car il peut se faire à la tâche. Ordi- 
nairement on détermine la profondeur et la largeur du 
fossé lorsqu'on traite avec l'ouvrier. « Chez moi , dit M. 
MoU, dans des terrains faciles à travailler, je p^ye deux 
sous et demi par mètre. » 

Un travail intelligent est nécessaire pour le creusement 
des fossés. Le terrain est rarement assez bien disposé pour 
qu'en creusant à une profondeur toujours égale on ait une 
rigole où l'eau s'écoule facilement, si vous essayez de faire 
comprendre au terrassier que tantôt il faut creuser moins 
et tantôt plus profondément, parfois il gâche la besogne; 
cependant il faut que les fossés aient de la pente. Dans les 
terrains inclinés, le fossé devra forcément suivre l'inclinai- 
son de la surface, mais on évitera le ravinement au moyen 
à' arrêts y petites banquettes gazoûnées que l'on place au 
fond du fossé. Ces arrêts, en retenant les terres entraînées 
quand même, fournissent un, limon qui, transporté dans 
les champs, en augmentera la fertilité. 

Les berges se placent à l'intérieur du champ, disposition 
qui présente. un inconvénient, celui de s'opposer à l'écou- 
lement des eaux. Pour y obvier, on fait ordinairement des 



Digitized by 



Google 



coupures à la berge; c'est un très-mauvais système, car 
bêtes et gens profitant de ces coupures s'introduisent dans 
le champ, dont la clôture a perdu son efficacité. 

M. Trochu, qui habite précisément la Bretagne, où l'usage 
dès berges est le plus répandu, a levé la difficulté par le 
percement dé la berge au moyen d'une très-forte tarière dé 
8 centimètres de diamètre à la cuiller. Cette tarière a son 
manche appuyé contre une planche mobile, revêtiie d'une 
plaque de tôle à dépression, qu'un homme soutient et 
presse, tandis qu'uu autre ouvrier fait pivoter la tarière au 
moyen d'une tige transversale. On peut ainsi perforer les 
berges les plus dures et les plus épaisses. 

Les berges no sont qu'une défense secondaire. La haie, 
voilà le principal moyen de protection. Puisque cette der- 
nière joue un rôle si considérable, la place qu'elle occupera 
ne doit pas être indifTérente. Des essais nombreux ont été 
tentés, mais beaucoup ont médiocrement réussi. 

Lorsque le fossé n'est pas muni de berge , il n'y a pas 
d'hésitation possible, on met la haie le long du fossé; mais 
ce cas se présente rarement. S'il y a berge , où placera-t-on 
la haie? On n'a pas jusqu'ici trouvé de système sans incon- 
vénient. La place la meilleure serait sans contrdit à la crête 
de la berge , mais le peu de bonne volonté qu'apportent les» 
ouvriers dans leurs travaux est un grand empêchement à 
l'adoption de cette méthode. En effet, pour que la haie 
réussisse en cet endroit, il faut qu'elle y trouve une terre 
généreuse où puiser les sucs nourriciers qui lui sont indis- 
pensables dans les premiers temps de sa croissance. Ensuite 
elle pénétrera la berge , la consolidera de ses racines , et 
gagnera même le sol à niveau. Malheureusetnent , la crête 
de la berge est formée de la dernière terre du fossé, de la 
terre du sous-sol générialement infertile ; et si l'on attend 
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que les influences extérieures aient fertilisé cette terre , on 
devra sacrifier plusieurs années. On pourrait exiger que 
les ouvriers missent à part la première terre du fossé pour 
en garnir la berge à son sommet, mais le danger de con- 
fusion est à redouter, car maintes fois des erreurs de ce 
genre ont causé de grands préjudice^ aux agriculteurs. En 
outre , lé sommet de la berge demanderait des soins qui 
coûteraient fort cher. On y a donc renoncé. 

Une méthode beaucoup plus répandue, c'est la plantation 
à mi-hautiur sur la portion du sol que la berge va couvrir. 
Pour obtenir une végétation vigoureuse, il faut, avant de 
faire le fossé, labourer, à la pioche ou à la charrue, sur 
une largeur de 40 à 50 centimètres , remplacement qui doit 
recevoir la berge. Les ouvriers bergiers sont à la tâche; 
un émietteur à la journée divise la bonne terre à mesure 
qu'elle glisse de la pelle des terrassiers. Le grand inconvé- 
nient de cette méthode, c est la difficulté de donner sur le 
plan incliné les binages nécessaires pour la réussite des 
jeunes pousses. « Pour mieux faire, dit M. MoU, j'avais 
songé à éloigner ma berge du fossé, laissant entre eux une 
banquette à niveau de terrain , assez large pour être sarclée 
et remuée à la houè. Sur cette banquette, j'avais placé 
l'aubépine. Le résultat fut que la banquette servit de mar- 
chepied pour franchir la haie, tandis que les jeunes pousses 
étaient dévorées par les bestiaux. J'ai donc abandonné cette 
disposition pour une. autre que je puis recommander en 
toute conscience : J'élève une berge contre mon fossé, 
comme cela se pratique ordinairement; puis, au pied de 
la berge, à l'intérieur du champ , je fais passer la charrue, 
et, dans la raie ouverte par elle, la charrue sous-sol, qui 
remue la terre sans la ramener à la surface. Je herse pour 
émietter la terre ramenée par la première charrue, et je 
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rejette cette terre dans la raie. Ensuite je plante mon aubé- 
pine. Dans les champs où les bêtes pâturent, je protège ma 
jeune pousse par une haie sèche. D'abord la haie vient len- 
tement ; mais, au bout de quelques mois, elle prend de la 
force çt me donne un excellent obstacle élevé très-écono- 
miquement. Sur les bords des routes, j'emploie l'acacia 
triacanthe, à cause de son impénétrabilité. » 
• On a proposé de mettre les haies dans les fossés, mais 
c'est le plus détestable système que l'on puisse trouver : 
l'eau fait périr la haie, la haie fait combler le fossé. 

La plantation des haies s'opère sur une, de^x ou trois 
lignes. Une ligne^est quelquefois suffisante , et deux lignes 
toujours. Lorsqu'on plante trois lignes, celle du milieu périt 
éloufTée. Les plants doivent être placés à 15 ou 20 centi- 
mètres de dislance. Pendant la saison d'été, ou donne à la 
jeune! haie deux ou trois binages, en ayant soin de ne pas 
écorcher le jeune plant; en automne, on donne un labour 
à la bêche à dents; au printemps, on recèpe à 8 centimètres 
de hauteur: tous les deux ans, on retrauche à la haie un 
tiers de sa hauteur. 

Quant aux barrières, conséquences obligées des clôtures, 
on doit les faire le plus économiquement possible, afin 
qu'elles ne soient pas volées. Il faut éviter d'y employer le 
fer : gonds , charnières et le reste doivent être en bois ; de 
cette façon, il y a chance de les garder longtemps. 

Léon Michel. 
(La suite cm prochain n^,) 
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RécIierotie$ sur la aatureiiçs v^lasmes fournis 
par le ooi^ps de rhonune en santé; — par le 

docteur LEsriiBE. 



Les hommes et les animaux jouissant d'une santé par- 
faite ne peuvent être réunis en grand nombre dans une 
atmosphère limitée sans que bientôt éclatent parmi eux des 
maladies transmissibles. Ainsi naissent le typhus et la 
fièvre typhoïde. Putridité, disaient l5s anciens. Micro- 
zoaires, dit M. le docteur Lemaire dans un mémoire lu à 
l'Académie ; il se propose de le prouver dans un second 
mémoire. 

Pour le moment, il se borne à nous faire connaître de 
nouvelles analyses micrographiques de l'air. Ces analyses 
.sont au nombre de trois. L'air sur lequel elles ont porté a 
été pris le même jour et à la même heure (19 septembre 
1866, de 4 à 5 heures 1/2 du matin), à la caserne du fort 
de l'Est près Saint-Denis, 1° dans une chambre; 2° dans 
une casemate; 3** au dehors. Je vais résumer ces expé- 
riences, la première avec plus de détails que les autres, 
parce qu'elle est la. plus important^. 

La chambre dans laquelle l'air a été pris contient 24 lits, 
dont "20 étaient occupés. Elle cube 420 mètres. Deux 
grandes fenêtres, une grande porté; point d'ouvertures 
pour la ventilation. Température au moment de l'expé- 
rience : 18** centigrades; odeur désagréable sui generis, 
M. Lemaire recueille, au moyen d'un appareil que nous 
avons fait connaître autrefois, six grammes environ de 
vapeur d'eau réduite à l'état liquide. 
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" Ce liquide est incolore, limpide. Son odeur est celle de 
Tatmosphère de la chambre. Il a une saveur légèrement 
piquante. Point d'action appréciable sur les papiers du 
tournesol bleu et rouge, ni sur ceux de curcunna et de 
plomb. On le place dans un flacon neuf de 60 grammes de 
capacité, lavé à Teg-u distillée, et qu'on bouQhe avec un 
liège neuf, également lavé. 

Deux heures après, ce liquide est souvent mis au micros- 
cope qui montre, outre de rares débris organiques et des 
grains de poussière, un nombre considérable de petits corps 
diaphanes, dont les formes peuvent être rapportées aux 
suivantes : sphériqûe, ovoïdale, cylindrique, plus ou moins 
régulières. 

Quatre heures plus tard (six heures après la condensa- 
tion), nouvel examen microscopique. Les corps diaphanes 
sont beaucoup plus nombreux que précédemment. On en 
compte des mîUiers dans une goutte de liquide. De plus, 
on voit des bacterinm termo^ expunctum et des vibrions 
baguettes s'agiter. Enfin M. Lemaire constate l'existence 
d'un animalcule qu'il n'avait pas rencontré dans ses précé- 
dentes recherches, et qui lui paraît être la monade ovoïde 
écjiancrée d'Ehrenberg, monade dont Desjardins, qui n'a 
jamais réussi à la voir, avait mis l'existence en doute. Le 
liquide contient un assez grand nombre d'individus de 
cette espèce. 

. Enfin un dernier examen a lieu 18 heures après le pré- 
pédent, 24 heures après la condensation, et on trouve d,^ns 
une seule goutte : de nombreux bacterium termes, les uns 
isolés, les autres agglomérés*, de rares bacterium catenula 
et punctum , beaucoup de vibrions baguettes très-agiles et 
de monodes ovoïdes, enfin des spores, les unes oyoïdales> 
les autres sphériqijjes. Le nombre des petits corps dia- 
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pbanes , si grand lors du premier examen , a considérable- 
ment diminué. 

La casemate avait seulement dix-sept lits d'occupés ; de 
plus, elle est ventilée. Aussi Tatmosphère en était-elle 
moins viciée que celle de la chambre qui vient de nous 
occuper. La vapeur condensée de cette casemate se trouve 
presque sans odeur ni saveur; elle contenait beaucoup 
moins de petits corps diaphanes que Teau étudiée précé- 
' demment. 

€ Mais, écrit M. Lemaire, ce que je n'avais pas constaté 
dans celle-ci deux heures après sa condensation, c'est 
l'existence de deux bacterum cateluna, formés de cinq 
articles, et de deux vibrions baguettes exécutant leurs 
mouvements habituels , — preuve que l'on peut trouver 
dans l'air des microzoaires dans un état de développenient 
assez avancé. » 

Enfin, la vapeur d'eau recueillie en dehors des bâtiments 
n'a fourni, lors du premier examen, que très-peu de corps 
diaphanes, et, au bout de 24 heures, elle ne contenait pas 
autre chose. 

D'après M. le docteur Lemaire, ces corps t sont des mi- 
crophytes et des microzoaires en voie de développement, • 
€ des infusoires à l'état rudimentaire, » — t les germes 
dont les auteurs admettaient l'existence sans les avoir vus.» 

D'où viennent-ils? L'auteur promet de montrer t qu'ils 
existent en quantité considérable sur le corps de l'homme. » 
Il dira quelles sont les parties du corps qui les fournissent, 
et comment elles se répandent dans l'air. Il cherchera enfin 
si on peut les considérer c comme la cause du typhus, de 
la fièvre typhoïde et d'autres maladies transmissibles. » 
Attendons son second mémoire. 

Victor Meunier. 
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Emploi du vinaigre pour lurrôter les 
hémonrhagies. 



M. E. Daniel raconte, daxisYEchode l'agriculture, qu'en 
1863, pendant son stage à la ferme-école des Hubaudières 
(Indre-et-Loire), il a eu l'occasion d'employer, à sa çlus 
grande satisfaction , le vinaigre pour une hémorrhagie ex- 
trêmement forte, qui résultait d'une fracture de corne chez 
un bœuf de cinq ans et qui avait résisté à des caustiques 
énergiques, tels qu'acides minéraux étendus d'eau, sels 
de fer, potasse, tannin, etc. Un grand propriétaire de So- 
logne, auquel il avait rapporté ce fait, a obtenu le même 
résultat dans des circonstances analogues. Aussi M. E. Da- 
niel n'hésite-t-il pas à recommander le vinaigre concentré 
comme anti-héraorrhagique aux cultivateurs chez lesquels 
il se présenterait des cas semblables. 

Pour obtenir l'acide acétique plus ou moins concentré , 
il suffit de chauffer le vinaigre (qui est composé d'acide 
acétique et d'eau) t afin de faire évaporer l'eau en partie. 
Alors on trempe une éponge ou un morceau de chiffon 
dans le liquide tout chaud et on lave la fracture. Ensuite 
on imbibe cette éponge et on la fixe à demeure sur la plaie 
par un bandage, qui devra toujours être mis avec soin. 

Le vinaigre concentré (acide acétique faible) agit sur les 
corps vivants à la manière de tous les acides , c'est-à-dire 
qu'il est astringent, styp tique, rafraîchissant, stimulant, 
puis irritant, suivant qu'il est plus ou moins concentré. 
Chauffé, il produit une sorte d'astriction sur les tissus. 
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Nous avons beaucoup de progrès à faire dans la produc- 
tion des menus grains. En gémirai, ragriculture française 
est trop ambitieuse de froment, si bien que beaucoup de 
terres, qui donneraient de bonnes récoltes rémunératrices 
en oi^e et avoine, sont condamnées à ne rapporter, au 
prix de grands sacrifices, que de maigres et coûteuses ré- 
coltes de blé rendant 8 à 12 hectolitres par hectare. 

La culture du froment, on peut le dire, #stla ruine des 
terres de petite valeur, non^eulement parce qu'on s'épuise 
en efforts de tout genre pour obtenir cette céréale, mais 
encore parce que, traînant les autres grains en récoltes 
inférieures, on n'accorde à celles-ci que les miettes du fes- 
tin. L'assolement triennal où l'avoine succède au blé con- 
tribue puissamment à maintenir cet état de choses. Toutes 
ses prédilections sont pour le froment, qu'il traite en 
plante de premier ordre; l'avoine, qui ferme la rotation, 
n'a qu*un reste d'engrais et qu'un reste de culture. 

La culture améliorante procède tout autrement. Elle 
vise, sh.ns doute , au froment comme couronnement d'édi- 
fice, mais elle sait que les fourrages et les menus grains 
sont la base de tout bon système cultural qui cherche à 
réduire le prix de revient des récoltes par l'accroissement 
de fertilité du sol. 

*Elle préfère donc une bonne récolte de 30 hectolitres 
d'avoine ou d'orge à une récolte ûe fporaaieot qui, .pïmr arri- 
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ver à un certain rendement, demanderait, pour ainsi dire, 
la part du lion dans les avances, et, dés lors, pourrait re- 
tarder l'heure du succès général de toutes les récoltes. Il 
y a mieux encore : les menus grains, selon les prix des 
marchés, peuvent jouer tour à tour le rôle de plantes con- 
sommées dans la ferme ou de plantes exportées pour la 
vente. Ce n'est pas là, croyons-le-bien, un mince avantage 
pour permettre aux producteurs de tenir à un certain ni- 
veau le prix des denrées, puisque, selon les circonstances, 
ils en livrent une plus ou moins grande quantité à la cir- 
culation commerciale. Et c'est ainsi que, dans une écono- 
mie rurale bien organisée, le bétail, plus ou moins con- 
sommateur de menus grains, devient un des régulateurs 
du prix des céréales. 



Farine dé maïs pour ïa nourriture des veaux. 



On emploie avantageusement, depuis quelques années 
déjà, sur quelques, poiâts de la France, la farine de maïs 
additionnée de lait dans des proportions déterminées, pour 
l'alimentation économique , plus rapide et plus produciive 
des veaux. 

On t^marque que les yeaux élevés, par ce procède don- 
nent à la consommation une grande quantité de viande 
en plus value, proportioïinellement à leui" âge et à leur 
ïace ; qu'ils ont la graisse et la chair très*blanches et don- 
nent une viande jsavouiieuse et excellente à maiager. 
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VARIÉTÉS. 



La vérité sur le chocolat. 



M. Edmond About rédige, dans le Moniteur, les compte3- 
rendus de TExposition universelle, section des aliments et 
des boissons. Voici un curieux passage de son artide sur 
le chocolat : 

Si tout le chocolat que nous mangeons était du chocolat 
normal , mi-partie de sucre et de cacao, il suffirait de dou- 
bler le chiffre de 5,500,000 pour avoir le total du chocolat 
consommé dans un an. L'honorable M. Ménier, dans la 
courte et discrète notice qu'il a donnée au Catalogue Dentu, 
afiBrme que ces cinq millions et demi « représentent onze 
millions de kilogrammes de chocolat, d'une valeur moyenne 
de trois francs le kilograqime. » C'est un calcul de l'âge 
d'or. Oii sont-ils les chocolats sans fécule à trente sous la 
livre? Comment le chiffre de trois freines peut-il être un 
prix moyen? Trois est moyenne arithmétique entre un et 
cinq. S'il existe des chocolats à ^ix francs le kilo, il y en 
aura donc à zéro franc zéro centime? Or, on en trouve à 
six francs, et même à.huit et à dix. 

Malheureusement, la fabrication du chocolat est une bou- 
teille à l'encre; je ne sais pas une industrie où la fraude 
soit plus facile , plus usitée et plus impunie. Le consomma- 
teur ne sait pas ce qu'il achète ; l'épicier lui-même ne sait 
pas ce qu'il vend. Il a huit ou dix marquées en dépôt; il 
recommande aux acheteurs celle qui lui promet la plus 
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forte remise. Les fabricants se font, à coups d'annonces et 
de renaises, une concurrence qui dévore à peu près tout 
leur gain licite. Il faut, ou qu'ils élèvent leurs prix jusqu'à 
l'absurde, ou qu'ils gâchent dans l'ombre un produit sans 
vertu ni valeur. 

Le \rai chocolat est un aliment des plus estimables, et 
il ne devait pas coûter cher. On sait le prix du sucre ;• le 
cacao de Caracas vaut 4 fr. le kilogramme; celui des îles, 
qu'on désigne sous le nom de Maragnon , vaut 3 fr. Faites 
le compte, déduisez le déchet du cacao, qui perd environ 
un sixième de son poids; ajoutez, si bon vous semble, 1 fr. 
de vanille par kilogramme; payez la main-d'œuvre au 
maximum, 80 centimes, vous n'arriverez pas à dépasser le 
total de tO fr. pour 2 kilos de chocolat, ou de 2 fr. 50 par 
demi-kilogramme. C'est le prix de revient des produits les 
plus fins , de ceux que vous payez 4 et 5 fr. la livre chez les 
chocolatiers à la mode. 

C'est à ce prix que les bourgeois de province faisaient 
faire autrefois leur chocolat chez eux, sous leurs yeux, par 
des ouvriers ambulants dont L'espèce est malheureusement 
perdue. En ce temps là, chacun commandait son chocolat 
à son goût. Les un? voulaient beaucoup de cacao et peu de 
sucre, à la mode espagnole ; les autres , deux parties de 
sucre pour une de cacao; celui-ci n'achetait que des fèves 
de caraque terré, choisies une à une; celui-là mélangeait 
le caraque d'un tiers de maragnon. On excluait ou l'on 
admettait la vanille, et plus d'un la renforçait de quelques 
grammes de canelle, car le chocolat se digère d'autant 
mieux qu'il est plus franchement aromatisé. 

Aujourd'hui, le public n'a plus qu'un seul moyen d'ob- 
tenir de bon chocolat ; c'est de le payer deux fois ce qu'il 
vaut. Je recommande ce système à ceux qui aiment mieux 
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être volôs qu*emp6isonné.s. A partir de 3 fr. le demi kilo- 
grammo, vous trouverez presque partout la boune deuxième 
qualité, t>t à partir de 4 fr. la première. 

Gerdcz-vous des produits à boo marché : ils n'ont du 
chocolat que l'apparence. On les fabrique îa.vec du cacao 
épuisé de son beurre^ ou mépie avec de la fécule colorée, 
avec des huiles, avec des graines, que sais-je encore,? Lors- 
qu'un marchand vou3 offre du chocolat à 1 franc le demi- 
kilogramme, attendez- vous à y trouver de tout, excepté du 
cacao. 

D'autre part, il^est dur de payer 5 fr. un produit qui vaut 
au maximum 2 fr, 50. Le mieux serait qu'un de ces rares 
industriels dont le nom symbolise la loyauté, inaugurât la 
vente des chocolats dosés. Le papier d'enveloppe porterait 
des indications formelles, garanties par la signçilure du 
fabricant : parexemple : 

Chocolat à la vanille. . . 1 kilo. 

Sucre 485 gr. 

Gac^.0 caraque 500 gr. 

Vanille 9 gr. 

Cannelle. . / 6 gr. 

Total. . . 1,0Û0 gr. 

Pourquoi refaserait-on aux consommateurs d'une denrée 
alimentaire les garantîtes que la loi assure aux acheteurs 
d'engrais? 
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Le sÎ3l contre les blés cariés. 



Au moment des semailles de blé, nous appelons Tat- 
tention des cultivateurs sur une note qui vient d'être 
communiquée ali Comice agricole de Lille. 

« Jamais la carie, dit lauteur de cette communication, 
n'a produit plus de ravages que cette année. Il y a des 
champs où , sur deux épis, on en trouve un atteint de cette 
maladie, d*où résulte une grande diminution de récolte et 
une moisson de détestable qualité. Les moyens à employer 
pour combattre le mal sont pourtant simples et d'une ' 
"efficacité incontestable. Ils ont, été vérifiés par-les agro- 
nomes les plus reco'mmandables, et les cultivateurs qui les 
connaissent sont coupables de n'y pas recflurir. » 

L'auteur de la noie ajoute que, de tous les moyens 
usités pour préserver la carie des blés, le sel marin addi- 
tionné à la chaux dans le chaulage des semences est la 
substance qui a eu jusqu'ici le plus d'efficacité. Du blé de 
semence^ qui avait trempé dans Teau de mer çt qui a donné 
d'excellentes récoltes, a mis les cultivateurs sur la voie de 
ce préservatif. Nous recommandons donc cette addition du 
sel marin à la chaux, ou au guano, ou au liquide Boulin, 
dans les grains destinés aux semailles de céréales. 
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qCTOBRE 1867. 

Observations méléorologiques faites à l'Ecole normale de ^Ain. 



Dates 
i 


Vent 
régnant. 


Therm. 
minimà. 


Therm. 
à midi. 


Eau 
tombée. 


Élat du ciel. 


N. 


6.6 


17. 




Nuageux. 


2 


S. 


4. 


16.8 




Beau. 


3 


s.-o. 


10. 


16.8 




Couvert. 


4 


N.-O. 


5.4 


8.2 


11.8 


Id. 


5 


0. 


4.6 


7.6 


3.8 


Id. 


6 


S.-E. 


—1.6 


8.8 


1.2 


Beau, gelée blanche. 


7 


S. 


5.6 


12.4 


31.2 


Couvert. 


8 


s. 


7. 


10. 


8.8 


Id. 


9 


E. 


4.4 


5.6 


6. 


Id. 


10 


S. 


3.5 


6.4 


2.8 


Id. 


11 


N. 


4. 


7.5 


2. • 


Beau. 


12 


0. 


3. 


7. 


2.3 


Couvert. 


13 


S. 


4.8 


10. 




Id. 


U 


s. 


6:5 


18. 


4. 


Id. 


15 


s. 


11.8 


15.7 




Id. 


16 


s. 


12.5 


14. 


30. 


Id. 


17 


s. 


9.5 


18.8 


20. 


Beau. 


18 


s. 


9.5 


14.6 


17.5 


Nuageux. 


19 


0. 


8| 


12.6 




Id. 


20 


s. 


7? 7 


11.2 




Couvert. 


21 


N.-O. 


6.8 


12.3 


3.5 


Beair, brouillards. 


22 


N. 


8. 


10.2 




Id. 


23 


N. 


7.3 


12.6 




Id. 


24 


N. 


5. 


14.4 




Id. 


25 


S. 


7.4 


20. 




Id. 


26 


N. 


7. 


17.2 




Id. 


27 


S. 


7. 


15.4 




Nuageux. 


28 


N. 


7.5 


9.6 


16.8 


Id. 


29 


N. 


0.7 


10.4 


4.2 


Beau. 


30 


N. 


1. 


12.4 




Id. brouillards. 


31 


N. 


2. 


6.1 


0.2 


- 


Tempéralar 


emaxima 20. 


Baromètre le pins baul 747. 9 


Id. 


mioima 1. 6 


le plus bas 730. 1 


Id. 


moyenn*. 9.87 


haul^nioy* 740. 




Eau tom 


bée, 162. 7 



Le Propriétaire-Gérant : Ex. Milliet, 



Digitized by 



Google 



353 



' "1 ■ ! ■■ < ' hf ! tt- M? • t - m — r — ' ^ )Mlt ^^ !>. 



COMPTE-RENDU 

Des rapports établis par 169 ouvriers du 
département de TAln 

i^uÊauÉs ▲ l'exposition universelle de pabis» en 1867. 



Messieurs, 

Le palais de TExposilion universelle de Paris est fermé 
depuis quelques jours seulement (4 novembre dernier). 

Le monde entier a pu consacrer cette admirable mani^ 
festation de l'activité humaine dans les arts et l'industrie. 

Personne n'aura méconnu , sans doute, la splendeur et 
l'utilité d'une si grande œuvre; toutefois, il s'est trouvé 
des critiques assez téméraires pour l'attaquer dans son im- 
portance même : « Toute grandeur s'expie, ont-ils dit, et 
l'Exposition de 1867 n'échappera pas à cette loi; son châ- 
timent sera d'avoir rendu impossible les expositions fu- 
tures, à moins qu'elles ne se résignent à déchoir. » 

D*autres ont dit : « Au point de vue pratique et indus- 
triel, l'Exposition universelle a-t-elle donné tous les fruits 
qu'on devait s'en promettre? Nous en doutons, caria réu- 
nion de tant d'objets divers disperse l'attention et rend Içs 
études spéciales extrêmement difficiles. 11 nous semble, 
ont-ils ajouté, que pour obtenir de ces solennités tous les 
résultats désirables, on aurait dû renoncer à en faire un 
divertissement d'oisifs , et qu'ai» lieu d'entasser dans des 
palais toujours trop étroits, les produits du monde entier, 
23 
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il eut mieux valu procéder par catégories particulières.. Par 
exemple : on aurait partagé en quatre branches tous les 
produits, tels que beaux arts, — machines , — produits ma- 
n,u facturés, — agriculture et produits bruts, 

€ Chacune de ces branches eut fourni à des intervalles 
périodiques, les éléments d*une exposition spéciale quoique 
universelle y etc. » 

Je ne veux pas discuter la valeur de ces observations 
peut-être fondées; mais il me semble très-douteux que ce 
mode d'exhibitions puisse se multiplier assez facilement 
parmi les nations éloignées, pour devenir chez nous une 
habitude générale. Les frais considérables qu'il entraîne , 
de la part des exposants, seront toujours , selon moi, un 
obstacle sérieux à son usage fréquent. 

Et puis, l'Exposition universelle de Paris, en 1867, 
n'avait-elle pas, cette année, un cachet spécial, une portée 
politique exceptionnelle dont on a pu tenir compte ? 

Sans doute celui qui veut s'instruire réussira beaucoup 
mieux à fixer son attention lorsqu'il aura sous les yeux un 
nombre restreint d'objets; mais c'est à lui de s'isoler 
au milieu des nombreuses curiosités qui lui sont offertes et 
à se livrer aux études de son choix sans se laisser circon- 
venir par aucune obsession. Le palais du Champ-de- 
Mars n'a pas été ouvert seulement pour satisfaire une 
catégorie privilégiée de visiteurs; il avait aussi pour but 
d'éclairer toutes les intelligences; les savants, les curieux 
et les oisifs qui ne lui ont pas fait défaut. 

A l'exception de quelques esprits chagrins disposés à 
tout blâmer, qui a trouvé 16 plan de l'édifice trop vaste pour 
la récréation de la foule? de cette foule qui n'a pas mieux 
demandé que dépasser la revue de tous les pays et de leurs 
merveilles sans être tenue de les approfondir. . . 
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Réjouissons-ûous de ce que» dans notre belle Fngace, 
un spectacle aussi grandiose ait pu étonner l'univers entier, 
surtout si cette enquête pittoresque de l'industrie moderne 
ne doit plus être représentée dans notre siècle ! 

Vous n'attendez pas de moi, Messieurs, une description 
détaillée du palais de l'Exposition universelle de Paris que 
d'ailleurs, la plupart d'entre vous ont sans doute visité. Je 
me bornerai à vous rappeler que la classification adoptée 
par la commission, commandait, pour ainsi dire, le sys- 
tème architectural de forme elliptique appliquée à ce mo- 
nument. Ce mot elliptique n'est pas exact : c'était plutôt un 
vaste rectangle prolongé sur deux de ses faces par deux 
demi-cercles. 

Ce monument était plus commode que séduisant dans 
son aspect; mais tel qu'il était, il a parfaitement remplis on 
but. Chaque galerie concentrique correspondait à un groupe 
de produits similaires dan? tout le pourtour de l'édifice 
d'environ 1,400 mètres, et les allées transversales coupant 
toutes ces galeries, correspondaient à la diversité des pro- 
duits divisés par classes, de l à 95. Ainsi : 

Groupe 1. — Œuvres d'art. 

Groupe 2. — Matériel et application des arts libéraux : 
histçire du travail. 

Groupe 3. — Meubles et objets destinés à l'habitation. 

Groupe 4. — Vêtements. 

Groupe 5. — Produits bruts et ouvrés des industries 
extractives. 

Groupe 6. '•— Instruments et procédés des arts usuels. 

Groupe 7. — Aliments frais et conservés. 

Groupe 8. — Produits vivants et spécimens d'établisse- 
ment d'agriculture. 

Groupe 9. — Produits vivants et spécimens d'horticulture. 
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GfOttpe 10. — Objets spécialement exposés en vue d'amé- 
liorer la condition physique et morale dé la population. 

Je n'insiste pas sur l'importance de cette installation sans 
précédents. Il sufiit de la signaler pour qu'on en saisisse 
l'excellente ordonnance. 

Le plus grand attrait de l'Exposition universelle de 1867 
a été certainement d'avoir pu provoquer des rapproche- 
ments utiles et féconds dans la même industrie, en permet- 
tant de comparer les produits similaires des différents 
peuples, avec un ordre parfait. — D'avoir pu épargner aux 
visiteurs de fatiguantes et difficiles recherches. — D'avoir 
révélé la part revenant à l'ouvrier dans la production gé* 
nérale, et enfin d'avoir exhibé le génie de l'homme dans 
l'application de la vapeur aux merveilleuses machines em- 
ployées dans l'industrie. 

Tous ces bienfaits , Messieurs , ne pouvaient échapper 
aux douze délégués que vous *aviez choisis dans les diffé- 
rentes professions usuelles de notre pays, et auxquels vous 
avez bien voulu faciliter, par une allocation pécuniaire en 
rapport avec les modestes ressources de votre budget, les 
moyens d'aller visiter ce temple des arts à Paris. 

Chacun d'eux s'est montré , à son retour de la grande 
cité, heureux et reconnaissant de votre préférence et de 
cette marque d'intérêt pour lui, d'abord, et pour la cause 
des ouvriers en général. 

C'est ce sentiment que vous trouverez si convenablement 
exprimé dans chacun des rapports ci-joints, au nombre de 
dix; rapports que j'ai analysés dans le présent compte- 
rendu. 

Je ne veux pas oublier, non plus, que tous nos délégués 
ont réservé un juste hommage de gratitude envers M. le 
comte Le Hon, dont l'accueil bienveillant ne leur a pas 



Digitized by 



Google 



— 837 — 

£9iit défaut dans la capitale, soit pour la satisfaction des 
besoins matériels de la vie, soit pour la facilité dos visites 
à l'Exposition générale. 

Si chaque département a envoyé à Paris son contingent 
d'ouvriers capables, on peut se faire une idée avantageuse 
du bien qui en a dû résulter pour les populations indus- 
trielles de la France , à une époque où Tamour des con- 
naissances utiles est devenu si profond et si vrai, daiw 
toutes les classes de citoyens.— Pour nous convaincre de 
cette vérité lisons les observations de nos délégués : 

RAPPORT N*» 1 . — M. CONYERT , MARCHAND DE MEUBUCB 
ANTIQUES > A BOURG. 

M. Convert est un véritable artiste : c'est un antiquaire, 
un connaisseur pour qui l'art de l'ébénisterie n'a pas de 
secrets. A voir ses bahuts, ses armoires gothiques, ses cré- 
dences moyen-âge, et surtout les meubles Louis XIII qu'il 
tient en magasin, à la disposition des amateurs, on ne peut 
douter de son mérite comme fabricant et de son habileté 
comme sculpteur. — Je me permettrai de lui reprocher 
d'être, peut-être, trop exclusif admirateur des colonnes 
torses du XV1I« siècle; et si j'avais un avis à émettre survies 
différents styles qu'il imite avec succès, je lui conseillerais 
de porter sa préférence sur le meuble renaissance qui uuit 
si complètement la grâce à la force, tandis que le style 
du XVII* siècle est lourd et triste. — L'époque Louis XID 
a fait son temps et j'ai pu constater avec plaisir, à TExpo- 
sition , que la mode revenait aujourd'hui aux beaux mo- 
dèles du XVI* siècle. — M. Convert en convient Jui-même : 
il faut y dit-il, savoir compter av^c le$ U%arr^rie^ iU h 'Wide, 
même aux dépens du goût. 
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Parmi les plus beaux meubles que M. Couvert a remar- 
qués à Paris, il cite ceux provenant des ateliers de MM. 
Fourdinois et Jeanselme. Le premier a exposé un lit doré 
(style Henry II). Le second, une bibliothèque gothique. Si 
l'exécution de ce dernier meuble était bonne, dit M. Cou- 
vert, néanmoins il péchait par la pureté du style. 

Les meubles Louis XV et Louis XVI étaient nombreux. 
M. Roux, de Paris-, a exhibé une bibliothèque , style 
Louis XIII , avec trois portes au-dessus et caryatides en 
cuivre appliquées. Cette œuvre irréprochable a mérité à 
son auteur la médaille d*or. — Un buffet, dans le j;nêmé 
style, a été construit par M. Grohé, pour S. M. Timpératrice 
Eugénie. Ce meuble est à hauteur d'appui, avec trois portes 
à appliques en cuivre et bronze; il est du plus bel effet. 

M. Couvert a signalé particulièrement les meubles garnis 
en laque^ façonnés par M. AUart fils, de Paris, notamment 
une console Louis XI, avec caryatides et groupes, du travail 
le plus parfait. Les sculptures de fleurs autour d'une glace 
enrichie d'une guirlande, ne laissent rien à désirer. 

Parmi les meubles, style renaissance, M. Couvert a 
admiré un lit incrusté d'ivoire du meilleur goût. Cette 
œuvre est de M. Racault, de t^aris. 

Il mentionne encore un autel en bois de noyer (style 
gothique) façonné par un ouvrier du département du Puy- 
de-Dôme. Ce meuble, de cinq mètres de hauteur, était 
enrichi de statuettes de dimension importante. « Il était, 
« dit M. Couvert, le produit de dix ans de travail; mais 
« c'était plutôt une curiosité qu'un chef-d'œuvre. La com- 
« position et la coupe étaient bonnes; malheureusement le 
€ ciseau du sculpteur laissait à désirer, le dessin manquait 
de correction et l'on voyait trop que l'ouvrier, quelque 
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< fût sa facilité, n*avait pas les connaissances pratiques 
« nécessaires pour finir son travail. 

Il faut, ajoute-t-il avec raison, que la révélation artis- 
« tique lui soit venue trop tardivement, ou que sa famille 
« 'fût dépourvue de ressources pécuniaires pour n'avoir 
« pas mis à profit une si grande aptitude. De nos jours ce 
« nialheur n'est plus à craindre; les écoles gratuites de 
« dessin ne manquent pas dans nos provinces. » 

D'après M. Couvert, les ébénistes étrangers n'ont pas 
surpassé ceux de la France; ils les ont égalé parfois. Il 
semblerait que la sculpture sur bois et les ouvrages de 
ma-rqueierie sont mieux traités en Suisse,, en Allemagne 
et en Italie ; mais alors il importe de faire abstraction du 
meuble , en se bornant à citer les accessoires de fantaisie 
dignes des musées. 

Si M. Couvert n'a pas mentionné les instruments remar- 
quables qu'il a vus à l'usage de sa profession, ce n'est que 
parce qu'il eût été trop long de les détailler et d'en expli- 
quer l'utile invention; il n'a pu s'empêcher d'envier 
une mathine à vapeur servant à sculpter le bois, — un 
système de découpage appliqué à la décoration, — une scie 
mécanique à main. Il a pris ses notes sur chaque type nou- 
veau de ces outils et il ne désespère pas de les approprier 
à son usage personnel. 

RAPPORT N*» 2. — M. RAYMOND, CHARPENTIER A ROURG. 

Le spécimen le plus complet des travaux de charpenterie, 
à l'Exposition universelle, est, sans contredit, le chef-^ 
d' œuvre des compagnons du Devoir. On a réuni, dans un 
cadre aussi restreint que possible, tous les genres de coupe . 
des bois (biais, carré, ovale, etc.) L'ouvrage est monté sur 
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quatre colonnes inégales dans leur longueur. — La pre- 
mière galerie du monument est voûtée, suivant les formes 
diflférentes adoptées par Tart, de manière que la naissance 
de chaque voùle repose toujours sur les colonnes qui doi- 
vent les recevoir, et cela avec des raccords parfaits; des 
joints, des assemblages ne laissant rien à désirer. 

Une seconde galerie entoure Tédiflce recouvert de dômes 
aussi raccordés , au moyen de toutes sortes de charpentes 
à coupes usuelles très-difficiles à exécuter et qui sont ici 
très-complétcment réussies. 

M. llaymond a également remarqué des charpentes ser- 
vant à monter des blocs ou des colonnes (pierres ou métaux). 
« Ces machines sont composées de deux charpentes, dit-il, 
€ celle du milieu joint le bloc qu'on veut élever; elle 
« glisse et monte le long de la charpente extérieure , au 
« moyen de moufles adhérents aux poutres sur le sommet 
« de cette charpente. Ce travail m'a paru d'une belle com- 
« plication; seulement je trouve que l'on aurait dû flxer 
« des moises aux quatre poteaux d'angle pour empêcher 
i le vacillement des poutres au moment où elles reçoivent 
€ la charge. Je trouve aussi ingénieux le procédé au moyen 
« duquel on enlève le bloc ou la colonne une fois posé 
€ sur son piédestal. J'aurais voulu voir aussi comment 
« on s'y prend pour le fixer. » 

M. Raymond a étudié, avec soin, la charpente en fer du 
cercle international de l'Exposition universelle (système 
Bosc). C'est > sulv&dt lui, une charpente d'une grande 
portée, ouverte au centre, prenant jour, dans la toiture, par 
Uû pavillon carré. Ce jour se prolonge de la toiture au rez- 
de-chaussée. A chaque étage il existe une galerie, de forme 
ovale, dont là portée est sagement calculée pour la charge 
à supporter. Ce travail est d'une exécution parfeute.. 
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On a monté en bois un modèle réduit^ d'après lequel on 
pourrait construire en grand le même monument soutenu 
par des colonnes en fonte , dans rinlérieur» jusqu'aux cin- 
tres de la toiture. Dans les cintres il existerait des moises 
qui se relieraient à Tarbalétrier. Dans ce modèle en bois, 
le plancher des greniers est trop bas du côté de la sablière ; 
avec un mètre de plus on eût donné une élévation suffi- 
sante pour faire des chambres. 

Cette ch^pente en bois est praticable sans doute ; mais 
elle exigerait trop de matériaux, et deviendrait par con- 
séquent plus coûteuse que le fer» 

M. Raymond a signalé la charpente du pont Napoléon- 
Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées) , dont il a examiné le 
modèle réduit. Ce pont est jeté entre deux rochers qui lui 
servent de culées. Le tablier repose sur une charpente en 
bois, élégante et solide, d'une hardiesse incomparable. 
Notre délégué pense qu'on aurait pu supprimer quelques 
pièces de bois sans nuire à la solidité de ce pont. 

Il a vu encore un pavillon surmonté d'une flèche ou d'un 
clocher, dans Veorposltion de la Belgique : ce pavillon lui a 
paru trop massif et les ajustages imparfaits. En outre, il 
s'y rencontre une çnrayure ou plate-forme d'une seule 
pièce; ce qui est une nouveauté. Comment mettre cette 
plate-forme en son lieu, et comment trouver une pièce de 
bois de quelques mètres de diamètre? C'est suivant M. Ray- 
mond un modèle impraticable en grand. 

Il a donné une moindre attention aux chalets suisses 
qu'aux autres ouvrages étrangers, parce que le découpage 
des bois n'est pas de sa partie. 

Il a remarqué la construction des maisons russes : « Les 
« murs, dit-il , sont formés de pièces de bois rondes super- 
c posées. On les fait joindre exactement , à l'aide de deux 
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« &ces d'une largeur de 5 à 7 centimètres. C'est un travail 

« de précision , et par conséquent difiBcile. Ces pièces de 

« bois sont assemblées dans les angles, à moitié bois. Les 

« combles sont semblables à ceux de nos pays. Ces cons- 

€ tructions sont solide», mais ne conviennent pas à nos 

« contrées, vu la rareté des bois de construction et leur 

« prix élevé. » 

RAPPORT I^ 3, — M. MOUTHIER FILS, CHARPENTIER A BOURG. 

Ce délégué a également rendu hommage au clief-d* œuvre 
en charpente des compagnons du Devoir^ à TExposition 
universelle. 

J'ai trouvé dans son rapport le supplément de renseigne- 
ments qui peut cQmpléler la description du même monu- 
ment déjà mentionné par son confrère M. Raymond. 

La couverture du chef-d'œuvre est formée de trois dômes 
superposés, flanqués chacun de quatre tours, de formes 
diverses, supportant des flèches, des pavillons de différents 
genres. Un escalier intérieur dessert l'édifice jusque dans 
les dômes principaux, et d'autres escaliers conduisent dans 
les tours latérales.* Au milieu des quatre façades les portes 
sont surmontées de marquises, de lucarnes, d'œils de bœuf 
d'un travail fini et original, c Ce modèle, dit M. Mouthier, 
« est un grand livre où l'ouvrier peut venir puiser les meil" 
« leurs enseignements de Vart. On y voit depuis le détail 
« le plus élémentaire jusqu'aux complications les plus 
« extraordinaires et les plus difficiles, puisque chaque 
« pièce , au lieu d'être placée d'équerre est posée de biais 
« ou d'une manière irrégulière. » — Le sommet de l'édifice 
est terminé par un génie en or , tenant une couronne de 
lauriers. 
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Cette œuvre a mérité aux ouvriers de Paris qui l'ont 
construite, leur 7« médaille d'or. 

Le chef-d'œuvre des compagnons de la Liberté est moins 
beau quoique très-remarquable. C'est aussi un bâtiment à 
quatre colonnes et à deux étages, supporté par une plate- 
forme. On y voit une galerie établie en charpente biaise, 
un comble carré, avec flèches, coupoles, dômes et pavillons 
de toutes sortes. 

Selon M. Mouthier fils, « la plus belle charpente de 
« l'Exposition est certainement celle du palais même de 
« l'industrie, formant une sorte d'ellipse, dont le grand 
« axe dirigé du pont d'Iéna vers l'Ecole militaire, a 490 mè- 
« très de longueur, et le petit axe , de la porte Rapp à la 
f porte SufFren, 380 mètres. Au centre de l'édifice se 
« trouve un jardin, dont le périmètre est* parallèle à 
t celui du palais, et qui mesure 166 mètres sur 56. La 
« construction de ce bâtiment repose presqu'entièrement 
« sur l'emploi de la tôle. 

« C'est une charpente en fer à grande portée, d'un re- 
« marquable travail, ouverte au centre par un jour oval, 
€ surmonté d'un petit comble droit , sans colonne inté- 
« rieure de support, entre les deux muts espacés l'un de 
€ l'autre, de 35 mètres de longueur, sur une élévation de 
f 25 mètres, avec clef de voûte superposée. La tôle seule 
« pouvait se prêter à une telle envergure architecturale. » 
M. Mouthier a remarqué plusieurs c/iarpen^^-g^rwe^ pour 
lever les fardeaux. 

Il a examiné des petits modèles de ponts, — un magni- 
fique chalet suisse, — un phare d'une hauteur pyramidale, 
— des maisons russes, — beaucoup de bâtiments apparte- 
nant aux nations étrangères; mais tous ces ouvrages ont uïi 
cachet particulier qu'il renonce à décrire parce qu'ils n'ont 
aucune utilité dans nos contrées. 
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RAPPORT N® 4. — M. BLATRIX, MENUISIER A BOURG. 

Parmi les ouvrages remarquable^ en bois ouvrés, M. 
Blatrix a distingué un chalet sorti de Tatelierde M. Arrêt, 
de Paris, qui a reçu, pour récompense, la croix de che- 
valier de la Légion-d'Honneur. Ce chalet peut servir de 
modèle pour le bon goût, la richesse du dessin et le fini de 
Texécution. La menuiserie intérieure est oitiée de sculp- 
tures et de moulures de forte dimension et du meilleur 
effet : les baguettes sont dorées, les portes sont fedtesen 
acajou et en noyer, avec moulures en palissandre, au prix 
de 400 fr. Tune. Les croisées, de même bois, coûtent de 
100 à 150 fr. la pièce. Le monument entier a été vendu à 
un prince russe, au prix de cent mille francs. 

Un parquet posé sur asphalte a fixé l'attention <ie H. 
Blatrix. Ce parquet, placé sans aucune pointe ni lambourde, 
présente cependant une solidité parfaite. Le mérite parti- 
culier de ce travail est dû à la célérité qu'il faut employer 
dans son établissement, pour ne pas laisser refroidir 
Vasphalte liquide versé sur le soi. 

Le type dos parquets le plus à la mode représente des 
poiîits de Hongrie retournés en tous sens ; ils offrent une 
grande solidité. 

La France est encore la reine parmi les nations pour les 
ouvrages de menuiserie. Les boiseries de la société anglaise 
sont riches et bien travaillées; elles ne manquent ni d'élé- 
gance, ni d'architecture; mais leur luxe vient surtout de 
l'emploi des bois des Iles ; les ajustages, les assemblages ne 
sont pas aussi perfectionnés qu'en France, 

La Belgique , }a Prusse, la Russie , la Vénitie ont envoyé 
à Paris, de belles manuiseries ea vibriiae, — partes palUdres, 
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— chaires à prêcher, — pavillons avec marquise et fronton. 
Tous ces ouvrages méritent d'être mentionnés, quoique 
pourtant leur confection soit d'un travail ordinaire. 

Les outils et les machines à travailler le bois devaient 
attirer l'attention de M. Blatrix. Il cite avec éloges les ma- 
chines à découper, à mortaiser, à faire des tenons, à guil- 
locher, à pousser les moulures; les scies mécaniques, — 
tout cela annonce un progrès immense dans le but de faci- 
liter la main-d'œuvre et de lui donner de la précision, tout 
en économisant le temps et la dépense; mais il faut re- 
gretter que toutes ces jolies mécaniques ne puissent être 
employées avec succès que dans les grandes villes où le 
travail donne suffisamment. 

Dans nos modestes localités , elles sont inutiles à cause 
de l'insuffisance des travaux. Il faut s'y borner à empjoyer 
les bons outils de M. Gauthier, de Paris, qui n'ont pas été 
surpassés en qualité par aucun des exposants de l'étranger. 

RAPPORT N<> 5. — M. CHEVALON, SERRURIER A BOURG. 

La classe 40 du groupe V (produits bruts et ouvrés des 
industries extractives), devait faire l'objet des observations 
de M. Chevalon, en raison de sa profession. 

En effet, en entrant dans cette classe qui est l'une des 
plus considérables de l'Exposition», il s'est trouvé en pré- 
sence d'une collection remarquable de statues métalliques, 
de produits de toutes sortes, de provenance minière; des 
minerais de plomb argentifère, des minerais de fer, des 
échantillons de cuivre, des fils métalliques, des aciers, des 
fontes, des tôles, des faulx, des ressorts et des bandages 
pour wagons, etc. 

M. Chevalon a signalé, dans son rapport, l'excellent 
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choix'des minerais employés auCreuzot, et leur a donné 
IdL première ptoce àcause de leur qualité exceptionnelle et du 
succès prodigieux obtenu dans la fabrication du fer, succès 
attesté par des blocs de fer plies à froid, sans ruptures ni 
éclats, et par leur emploi dans tous les articles du bâti- 
ment, tels que fers à vitrage de tous genres , fers cornières 
qui ont servi à rétablissement même du Palais de l'Indus- 
trie; ces derniers fers donnant aux constructions une 
grande légèreté et une parfaite solidité. — M. Chevalon a 
remarqué que pour garantir les vitraux, les gouttières 
étaient construites en fer à chaineaux, invention datant à 
peine de dix ans, et qu'on n'utilise p^s en province, vu le 
manque d'occasion. 

Les fers forgés employés aux machines à vapeur, les tôles 
repoussées, venant du Greuzot, sont les meilleurs produits 
connus en France. — Cet établissement a exposé une char- 
pente en fer, de fantaisie, et un pont tout en fer. Ces ou- 
vrages sont des chefs-d'œuvre d'ajustage et d'assemblage. 

MM. Petin et Gaudet, de Rive-de-Gier, ont également 
exposé un assortiment considérable de fers de toutes sortes, 
pour charpentes, serres et autres ouvrages du bâtiment. Ils 
ont fondu une pièce de canon en acier poli , unie comme 
une glace, pesant l'6,000 kilog., l'affût est en tôle. 

Ils ont façonné une feuille de tôle du poids de 9,000 kil. 

D'après ces spécimens , il faut s'attendre à tirer, chaque 
jour, de nouveaux secrets de l'emploi du fer ouvré, à 
grande proportion. 

La maison Morelle frères, de Rive-de-Gier, a fait admirer, 
comme la précéden)te , sa fabrication surprenante de tôles 
de blindage, pour les navires cuirassés. Ces tôles sont d'une 
dimension d'environ 2 mètres en longueur sur 1 mètre 
de largeur. Leur épaisseur consiste en 200 morceaux de 
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ce métal plies et repliés sur eux-mêmes» procédé ingénieux 

d'adhérence et de solidité. 

Selon M. Ch^valon , le chef-d'œuvre de la serrurerie dite 
artistique, consistait en un charmant phare électrique , tout 
en fer cornière et tôle, de forme octogone, avec des arêtiers 
élancés, situé au milieu d'une pièce d'eau du parc. L'as- 
semblage dqs pièces constituait une solidité inébranlable. 
L'escalifer intérieur, en fer et fonte, avait 280 marches su- 
perposées dans la charpente même et graduellement dimi- 
nuées suivant le rétrécissement de la colonne ou phare. 

Le couronnement de l'édifice, où se trouvait la lumière, 
était aussi d'un travail achevé. Il pesait 46,000 kilog. 

Ce chefrd'œuvre est d'autant plus remarquable qu'il a 
été construit morceaux par morceaux , ajustés rigoureuse- 
ment avec le plus grand soin. 

Parmi les pavillons nombreux, construits en fer pour 
jardins, il en existe un de dimension gigantesque appar- 
tenant à la Commission de. l'Exposition universelle. 11 a 
13 mètres de hauteur. On n'y aperçoit ni tirant transversal, 
ni console. 11 est supporté par quatre colonnes en fonte , 
d'une hardiesse d'exécution inconnue jusqu'à ce. jour. — 
Parmi les pavillons d'une moindre dimension, il s'en trou- 
vai t un construit en fer imitant le hois noueux. L'assemblage 
était parfait, la solidité à toute épreuve. 

Des réservoirs vitrés avec charpentes en fer, pour pois- 
sons, ont fait leur apparition cette année, devant les ves- 
tibules de jardin. On doit évidemment ce procédé de bocaly 
d'un genre nouveau et gigantesque , à la mode des aqua- 
riums, dont le plus magnifique se voyait à l'Exposition uni- 
verselle , où il était construit en pierres et béton. • 

Il convient de comprendre, dans la serrurerie artistique, 
la fabrication des chaises, fauteuils, canapés, causeuses 
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dç.souple5sç,,.de^Udiléet.del)o,^J^lJéJ^„;_,,.^^3J ,„p^ _ 
j,, Il wppr^e ^ de ^entionneLaussj; , Je^ 9^ W^Ai'^^j 
fer, tel^jue yojjlères.avec Mb.u9teapç[i^|;]^rc^pj^^^k|^|m(Ç|' 
él4^utsi,.sçî;rea de jardj», poylaijl^j^, iigÉ9J??!^& &b 
nils, lapinières., le toulea fer et tôl^.;.J^H,sirg^, g^/^^ 
gj?i}lH|g|:^t^cufîieinepts.de toutes formes ej^^tojte^j^ip- 
sipjQS...:Y- PftPniLlea plus jbelle§ grilles, de. ^rc f)i;de^4'5^% 
e» fer .foi^é, il e§t juste de citer celles de^ piaiçoij^jj^iiâjij^ 
et TuchueU serruriers à, Paris. , „^ . • 

Le premier m a coufectjonné une à couroniieiçenl^ ^culpl,^ 
représentant des volutes enlacées, du prix de.9,Q0Q^/rJ^ 
Le second a monté une jgrille de grande diraepsipn» gtylç 
antique^ j^iyec montants et chapiteaux, ciselés, pannçaux^i 
feuillages regaussés, dont \^ prix e^t de 1 8*000, fr. ,-,-uZ,,^,,2 

-Enfta* Lç^. ^rrures Fiehet et Japy^ conservent ung.rj&gu- 
tatio^-l^plidemept établie et bien mçcitée, Les..jCpJÈfrete 
et les, coffre-forts Fiehet ont -atteint^ aujourd'hui^ kur 
degré de perfectionnement. Ce son4 les derqieç^. ^^^ ^ 

La Prusse, a envoyé à Paris ^ outre sapièçe de çai^ en 
acier fondu , de 7^,000 kilog., une,grqypde ftt bel^jçianfité 
de T^rs /br^4*, de fers et tôles rej50^55e5.. L'jUfe^agne 
travaille hien le fer. — On fait aussi bieji.^^ V Angle- 
terre > ,en^ Améïique; mais il est douteux gue la Framje soit 

surpassée: ^ /^ "' ^ '..■::'. :'^W;^i^ 

, Dan^ la, classe des outils , il convient de,,m^t[<^i^ une 
ntia^hina à^. pq^^nner et -à jtirail^jE;^ -^ t^ 

rauder,.— T. m éaai-Umettr, — -^^me çiaçh^ggcf^ ^^Jt ^à 
rivelSi,— un bajaucierei x3[U)utan.à^^ 
àatei^r ej^iiilètef Jes^vis^-rplu^e^i^ WP^ëPeCIs^Sf'T 
-- une maxdiifle ^à rayçr i# cgji^ig,,^-^^^^ ^^rlàîS^^ 
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l^scauoûs iie &isil8i)n acier fondu, — un gros marteau pilon, 
— une machine à mortaiser, -• une autre à percer, ^ un 
tour à jchariot et' à fileter, — une machine à scier les 
poutres. Toutes ces machines sont fabriquées avec habileté; 
mais inutiles dans nos villes où les travaux, en trop petit 
nombre, ne permettent pas de les employer. 

Diaprés M. Chevalon le fer creux de la maison OaudilU^ 
de Paris, ne possédant pas la solidité du fer plein, ne petit 
être travaillé de la même manière, c'est-à-dire ni aussi 
facilement, ni aussi proprement; les assemblages refusent 
les rivets. Le marteau est remplacé par les brisures, et ce 
dernier moyen ne présente pas la 'même solidité. L'usage 
du fer creux doit se borner aux travaux de menu diamètre, 
tels que les ornements, les échelles Gaudillot , de nouvelle 
invention, commodes et légères, se fermant à volonté. 

Cependant les entourages en fer creux peuvent être em- 
ployés dans l'intérieur d'une propriété, nmis non extérieu- 
rement. « Je me. rappelle, dit M. Chevalon , avoir vu une 
€ grille en fer creux d'un mérite particulier. Les encadre- 
€ ments des deux battants étaient d'une seule pièce, chose 
€ assez rare, et ils formaient chacun un panneau. Comme 
€ travail de forge, le fer creux devait présenter une grande 
« difficulté d'exécution. Les congés, les sabots, tout était 
c réuni symétriquement ; ils étaient ornés de figures d'une 
€ seule pièce et à barreaux traversés à dififérents endroits. 
€ Cette grille n'était pas sujette à s'abattre. 

c Je me souviens si bien de son ensemble que je me 
< propose d'en reproduire le dessin , et de la fabriquer 
€ ensuite. Pour cela, j'emploierai du fer léger, même du 
€ fer creux, pour les barreaux seulement, puisqu'ils seront 
€ soutenus par des sujets* ou volutes en fer plein. Leur 
€ solidité ne pourra pas être compromise en rien . 
24 
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c J'ai vu eneore d'autres grilles omemeiilLées en ionte, 
t "montées stÎT des cadreâ en fér forgé; elles avaient béau'- 
t coup de mérite sous fe rapport de la fînesfee delà femtè, 
« du ïondage et du coulage. 

« Je pourrai doncles imiter... » 

Messieurs , je ne doute aucunement du succès ; à voir la 
seri'iirerie artistique de M. Chevalon, c*est-à-dire celle ^'il 
façonne pour les liieubles antiques de son confrère, M. 
Couvert, on réconnaît aisément un ouvrier d^élite gui, 
jeune encore, peut tenir ce qu'il promet, et luUer avaûta- 
geusemènt avec Paris, pour la solidité, 1§ fini et l'élégance 
de ses ouvrages. 

RAPPORT N° 6. — M. JUVÈNETON, CHAUDRONNlfiR A CHATjtLON- 
DE-MICHAILLE. 

ït. Juvèneton a déjà fait jouir ses compatriotes des judi- 
cieuses observations qu'il a notées et publiées dans Y Abeille 
de Nantua sur l'Exposition universelle. 

J'aime à lui entendre émettre une opimon qui est içom- 
mune à plusieurs de ses confrères, à savoir que les nations 
étrangères ont fait, en métallurçie, une remarquable exhi- 
bition à Paris, et que, cependant, la nôtre leur est supé-^ 
riôûre. — Lisons son rapport : 

« L'Angleterre et la Prusse nous ont. égalé, peut-être, 
€ par les fers et les aciers ; TAmériqué par son audace 
i et le fini des coùstructiohs, et ia Russie pour le cuivre 
If en lingot» en planche et dégrossi pour travaux d'usine où 
< "appareils à vapeui:^ mais nous avons encore te pas siir 
'€ eUiV tous et f espère que nous saurons le garder. > ' .. 

Vbilt\ qui esl bien pensé et bien dit pour uil ôbvnef 
français! ^ 
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' '^Tàfirii les amëlioratioas dan? h çonsirucUpn des ma- 
chines à vapeur^ Mi Juvènetan.signjale ^s cbaudières tubu- 
lairésy généralement répandues dans ^ notre département, 
notamment pour les locomobiles-baUeuses. Les,tul)es mo- 
biles sont un véritable progrès 4ans l'industrie, ep ce sens 
que Topération de changer les lubes o^casipnnait tpujours 
des défectuosités aux pïaques tubul^ires^ tandis qa'aujaur- 
d'hui le changement des tubes a Ijiçp ^s iputilaUon des 
plaques. , .-,■,,., 

Les chaudières à fromage et les ustensUeSj.<^e frvûtières 
présentés â l'Exposition, par la Suisse squlpmeiit, sppt 
inférieures à celles du département fabriquées à Nantua. 

Les appareils à lessive et à baignoire sont fabriqués dans 
nos contrées à meilleur marché qu'à Paris. 

Ceux de distillation^ à l'usage de la campagne, n^an- 
quaient à l'Exposition universelle ; on n'y voyait que des 
ustensiles de grande dimension, inutiles chez nous. 



REPORT N<* 7. — M. BREVET (JEAN-MARIE) , TAILLANDIER 
A BOURG. 

En commençant par les fabricants français, M. Brevet cite 
avec éloges, les instruments aratoires de M. RenayU-Gonin, . 
à'Saînt-Maur (Indre-et-Loire), comme réunissant les qua- 
lités d'un bon fonctionnement, — la charrie bourgi;ugnonne 
dite rouelleuse, — l'extirpateur à vigne, — hque etbjittpir, 
— là charrue vigneronne pour cha.usser et déchausser la 
vigne, — la charrue fouilleu^Cj^ — le parpire. ft vigne a^vec 
râteau et la herse articulée. 

M. Fondeur, constructeur à Viry, près Channy (Aisçre), 
a exposé un extirpateur monté sur bois, d'une grande 
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solidité. Ses charrues, dites Brabant^ sont très-bien confec- 
tionnées quoique un peu lourdes. ' ''''*'* 

MM- Sïeixmorond de Domtasle,' el ï^oel, à Nanc^,' 
ont perfectionne un semoir à cheval, — un hache-paîîlé de 
forte dimension, — plusieurs tarares ei buttdïrs/— une 
herse, ~uo scariBcateur à bascule,— une houè, — un râteau 
à cheval , — et un grand nombre d'instruments propres à 
ragricuUure en Drosse. 

^ï, Brovet signale encore la collection de cliarrues à 
versoirs et ceps en fonte ^ socs $n fer, âge et mancheron en 
bois^ de M. Renaud, de Nantes. La faneuse et le râteau à 
cheval du même fabricant, fonctionnent très-bien. 

Même mention honorable pour Yexiirpateur à dents mo- 
6i/c5, de MM. Henry frères, à Dury-lès-Amiens (Somme). 
Sa charrue tourne-orenie aveb râtelle et un avant-train 
régulateur à vis, est d'une heureuse invention. Prix, ilSfr. 

M. Guilleux, à Segré (Maine-et-Loire), ancien élève mé- 
daillé de Técole d*Angers, a présenté uni assortiment varié 
de pressoirs, de semoirs à grains, remarquefbles par la dis- 
position des brosses et des pieds armés de socs en acîer. 
Ses faneuses, — râteaux , — charrues, — hàche-paille, - - 
herses étaient d'une parfaite confection. 

Les instruments de la Société agronomique de Grignoh 
ont été- reconnus très-puissants et très-solides. Les charrues 
sans avant- train, présentent moins de tirage que les âutreî^. 

MM. Bruel frères et Mermillon, de Nancy, ont aussi rïVâ- 
lisé de mérite pour leurs charrùes-fouilleuses et à pôrdtès 
mobiles , leurs herses articulées. Mais M. Brevet à rfôniîè^à 
préférence aux charrues dé M. Gannerbn, quai dé'fiflîy; 
n® 58, à Paris, dont la collection, avec âge etmanchè^b'n 
en bois, serait d'un excellent usage en Bresse. ' ' 

L'exposition spéciale dé Billancourt n*étaît pas ihàîtiâ 
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intéressante que celle du Champ-de-Mars. On y remarquait 
s^ïrtoijt l^s prç^ijts de MM. Yilcoq , du Mans ; Pelle lier, 
de Pa^ris, et Moreau-Chaînier, de Tours. La charrue Gon- . 
QOurense,àe,}IL^ l^elletier, peut défoncer la terre à un^ 
profondeur de 38; à 40 centiniètres. 
.. Parmi les exposants étrangers^ M. Brevtjr a distingué, 
entre les meilleurs instruments aratoires , les tliarrues 
de la maison Pilter, Ransonnes et Siujs, de Londres; les 
charrues dites à corps de buttoir^ ont été brevetées; leur 
puissance ,e^t considérable, puisqu'elles ouvrent le sol à 
30 centimètres de profondeur. La, charrue à corps cTar- 
rache^ pour pommes de terre, est remarquable (prix : 
144 fr.) Toutes les autres charrues en fer massif, dites 
rigoleuses à deux versoirs^ pour butter, — à double soc, — 
à toijrne^oreille , sont perfectionnées et d^un prix variable 
deJ24àl36fr. ^^ ; V. ! 

Les lierses, les rouleaux plombeurs, Jies râteaux à cheval 
sont aussi très-remarquables dans leur confection. 

La maison Pilter et Hov^ard s'est montrée rivale de la 
précédente pour le fini et la solidité des mêmes instruments. 

La Prusse a été dignement représentée par M. Eckert, 
pour le^ charrues avec avant-train régulateur et tringles 
eji fer à crochets profilés, — charrues à senietles ajustables, 
agissant sans conducteur; — eTig^in^ à roues sans tension;— 
machines à battre le blé à batteurs creux, — Les charrues 
spuS'Sol, -7- celles munies d* un avant-train et d'un soc, ont 
Ppriji,. àM» Brevet, tcès-jbien conçues mais d'une applica- 
ti9n;^mj)0ssjble dans nptfe ^ys, à cause des versoirs trop 



L'Autriche, la Belgique et l'Amérique ont exposé de 
tré$-beaux échantillons de leurs produits aratoires, peu 
usuels dans nos contrées. 



Digitized by 



Google 



- 374 ^ 

RAPPORT «• %. — ^ M. F(mTAHV (fiLAIlèé) ; F0*6ttR0îf^ *' 
MARÉCHAL A VKRJON, CÀTÎTÔM 0H"<!;6tîi5NYr 

M, Fqntany place au premier ran^ de? fabricants d'ins- 
truments aratoires dont il a noté les noms à Texposition 
universelle, MM. Farcot père et fils, de Saint-Ouen, près 
Paris, pour la simplicité et les heureuses proportions qu'ils 
ont données à leurs charrues plus légères qu'aucune autre , 
jusqu'à ce jour. C'est le modèle Dorabasle dont on se;S^I;t 
en Bresse, mais perfectionné. , . 

M. Meixporond, de Nancy, fabrique, dans le a^me genre, :- * 
d'excellentes charrues; il emploie le bois au . }ieu de 
fer pour le corps de l'instrument, et par conséquent, 4il 
M. Fontany^ « je le crois plus léger, mais peut-être moins 
solide. » — Il ajoute : « J'ai vu une charrue identiquement 
€ semblable à la nôtre ; elle était signée Gacheux (dép^rte- 
« ment de la Creuse), Elle m'a paru bien faite et commode. 
€ Dans la section de l'Angleterre, j'ai remarqué une 
« charrue à oreille-tournante qui est souvent demandée par 
« nos cultivateurs. C'est une complication utile, sansdoute^ 
€ mais qui doit rendre l'usage de cette charrue assez di^^dje; 
€ on la manœuvre au moyen d'un engrenage avec pjgnon 
« d'angle placé à l'arrière, près du sol. Une mapivelle entrje 
€ les deux poignées est ajustée à portée du laboureur. Je ,, , 
€ préfère cette charrue à celle à double soc et au yerso,ijç,^j^. 
« tournant à volonté autour de la perche, parce qu'ell^;j.,j 
» doit être moins lourde que cette dernière , dont Vun^c[qç^ ^y^ 
« socs se trouve tourné en l'air, pendant que l'au'tre îabou ret, . j, 
€ et représente, pour ainsi dire, deux charrues pour wie^,^,, 

€ En général les charrues anglaises sont gigaïjt^uçs.çitf.j .. 
« ne conviendraient pas à nos contrées, malgré les hc^, , , 
€ attelages qui s*y trouvent. » . . - .-: 
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La Ç^îgaitv^, Ja.^itiuss, rjBaSPPgflfcÇ, fabriqiiei^V. df^.fcçi» 

Les herses, lesbultoirs, les tarares, les moissoDneu^s, 
les coDpe-racmes, ies presses de toutes sortes pour les 
plantes ol^gineàses, tels qu'ils ont été exposés, ont été 
trouvés dignes d'attention, à l'étranger comme en France; 
cependant la France est sortie ^dctorieuse de ce concours: 
MM. Farçot ont obtenu le grand prix, et M. Meixmorqnd 
une médaille d'or. — C'était justice. 

Parmi les machines agricoles de l'annexe de Billancourt, 
M. Fonlany a remarqué un manège ingénieur qui utilise : 
1^ un tour à pointes; 2*> une scie circulaire; 3*> une meule ; 
4° un ventilateur pour forge ; 5*^ une batteuse avec élévateur 
pour monter les grains et faisant fonctionner, à volonté, 
des outils propres à la préparation de la nourriture des 
animaux. 

L'Angleterre a\^it aussi présenté une batteuse mobile 
qui réunis^it beaucoup d'avantages, et cependant trois 
hommes suffisaient à la manœuvrer. Le premier lui livrait 
la gerbe; le blé, passant par un trieur, était divisé en trois 
qualités -séparées, suivant la grosseur du graio, et chaque 
sorte allait tomber dans un sac spécial préparé à cet usage 
à Textrémité de chaque trémie. La paille prise était portée 
à une hauteur de quatre mètres par une chaîne à la Vau- 
canson, armée de dents de 30 centimètres de longiieur. 
Cette chaîne ^ posée parallèlement au sol sur une longueur 
de deux mètres, était montée comme une courroie ordi- 
naire qui entraînait la paille dans sa marche et la livrait à 
une voiture placée extérieurement pour la recevoir. Ce tra- 
vail exigeait le second manœuvre, et le troisième suffisait à 
soigner et chauffer la machine. 

Çiettf^ batteuse ne pouvait cdnvei^ir qu'à una grande 
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trop compliquée pour être transportée dans ttos àés^iditfs^ 
QÛnâ'âe^mpagne; -' -"^ *'•' "'!«! <aiom ^-^ai^if «oitue 

E0<M)qm concenie là métàHturgie; KirfV^otofiiy itcàâMié 
1^ pfcxfaiits^ Al O^oéot , soifr les gv<mèé^^id<^'*âë fq^^ 
soit les échaoléUpQsâes^^fféFeàftî isreiMAériSfXpétkfrità 
vieutdaat JaoriiiBgÊ ou'boia au lieu d&c6k)é. lln.eimaéSss^ur 
peut :apgFâ5ier «x&ûtaBS€&t toutes ies^qulilâ^ (ie lbt<]»f| 
moyen /dea^préparations qu'elles ont subîesi^âiaoâssçrepâ 
froid ' bdssr vcAr ^ Fiotiérieur du fer, ndepuiéltei » spéeîmeiii 
diurs et oassaists/^ai/se^leiEr gmiH bi^illatii'^t'^ross^ 
qui sont :Maadrciux , jusqu'aux plus dcmx^^ & noasserv ~om 
maléafaldsrteUtes kr pièoes^ sont àdratécoeiil lô^i^dués-^en 
toutes feTpiè3ietflaii^défauli&. r- 'i , ^ -Vi «^vj :^ t 

S' M. -Brotaiii^^^^rtage iê'môirie^enti$o«sîasn^ 
vakrhv wrfunev à Bourgs ^ux^lespiôceScd'aioicQrfo&dd^ 
la -maisdih/ Pidis iot^&çudet; Kle fUve-^-^iiâerv iëUë9']sl3ni 
supérieçHne&fBoat'la trempe, laiinesd^, la*^ûnroe^et lé ^is* 
sage. On •estsutprisde voir un avbce^à 'âbdble>ttia»]î)fèlle 
pe8ant;7»^4ftkik^,,sansaucune6spée0^'«variètiie8ir«ttes 
à tourilieiis / é*une exécution difficile^ à ismàk àer^Éité$i»' 
lance pl«aîfi3rte 'pourracier fondu q«e poirrie ifeu; -soirt? de 
vraies ^eumosité» 'et attestent une ptiissàni^e' d^otitiHtige 
incanimejuéqu^i présent Enrm leferieiqbte atijo^rd^iui 
«ifitdleàcimployerdans lestr»v^ain^à grandes propoâîi»», 
qu'ilestrroîêrv^aïaixde voir ixi^Ur des txsifiêsdte^ tôlesik 
txmtes^aisséUmv désromé deiloe^niiotive décdupéesià'aioe 
«ule pièce »vee ses tay (Hi&^ • ^todes- bandérges Am {rcaiteile 
voitures et autres; sans «ôUdupçsi^- .«^^n-^v >:-.>j;!ol-'3(>^meJ 

Sia fna^sj&n Martel frères;, 'derRi^^^ 
arl»B^à double maiAvelia ie0$U|^éeç daHpicm)s''dEj Hû^OBd 
kitog. CetfloiNee, ^agdt^trat^ ^MileMéaûDiisâins, 
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D'autres usines moins importantes ontanontré^de^ban^ 
^es'dloutyirâfttfilutlfe espèoefif d'«i ftiifepasfeit -^f Oiièreies 
fe^y >t)h&tiiioâ i^t^mrmaity o&t fbbrH|dé ides" Ûhà)(ïw^ fery 
fonnant^pirtjte^iayarit 460mètiiesrëelengUète.i= ? - . ^ 
^ .^y^iSnèdertUt MiiEositaiiy, a^eojftesund^aêaflbianéinilo^ 
g^ueï, lôcQiij^. une place tfés^booH^ àl'ËxpQsitioQ^ 
La quaKtô' Ses fer» fins pourrait rmliser aTee^f ceux làe 
Franoe.^^^ < iaP^setei et i*ÂUeteagnè êfa Novd&çemicint des 
« ouvrage» -da^tailianderie d'iitie exquise ftBeBse;^' leurs 
i( outils ont l'éclat 4es armes de hixev €elft tient aux min»^ 
« raUi, 'é'atièV'Hiaiarel^e om paya^^; et ^donUilaineheise est 
« d'une réputation tradilionndlev suFtoat«rË6tym.^ii • 

L^Aliliglâterce.'est^am^' Tedoûtatâe en niéta^hiifgte7patr la 
làahfi^'iOBmnpe V le» ibèfles pièoes qu'elle a. t^sivoTées à^Paris 
unipH luttera^&le^nôttiesJ c JeiiepàisJouUlâ^afBelgîque, 
^ dit M. F^ntaûiy; qm a Inveot^ ties snartaaBXrfitloBK à 
i% éonMtf eSûti ÎB. vapeur, ai)nèa aviiir-smiieYfr te niàrteao, 
» ^ j^poïisse Je p}$£<m avec une force calculée etmfté en mp- 
* porti avec riartraméat; ce ; moyen ifîgôuièfcij^ dispense le 
i- marteau d'ttSCTde sa pesanteur^ cottnne daû^fsHaféren sys^- 
n. tème et évite la^^érioration prématurée des mortiers, » 
.jjiLjaSujisseâpeffectioriné la fonte : elle est tteyenue^aossi 
môlléftWe-que le: fer. On s'en sert aujourd'hui pour fers à 
tievalé ciscauxv^lefs.chi^îs de fusil, etc^ On affirme que la 
qjésîitoniîe.de ce méiaJ ,^ far lerch^îc^tm Je tmctêe» v lest^égale 
^^^ceJledii'fep^irdînaim €e: paya a; exposé aussi des ventila- 
teurs de toutes formes, a^pinints^t iooSlants/ et une forge 
ifwrtmQV!^ sfâTçe vônttlaietoîr, -disposéetde tndùière^ à. absorber 
iljrtifiâiétf eiflatisaofe Iç^ftî w-deaste'fe l^trede la for^. 
,?,-j8iiftm^MolRD»ftEçiy^^^ non 
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qui peuvent être utilisées dans les moindres ute^ers^ tels - 
que oi9iaille»^ip(3mçanmuses^ machinée tink^ leà fem à 
froid, decâbé-et aplati pe$iceusm, ^Acs^ ptH^veaaû^d^ hhti^ > 
ques de MM* Dandy^^Mailiard, Luey^ de MiubetigQ (Nprd). 

RAPPORT N«* 9." M. MOREL, FABRICANT ^'INSTRUMENTS 

ARATOIRES À SÀlN^-TRIviriER-SUR-MOiGNANS. 

])f .t Mai^l j^% 1^ remfi/rqa^ à l'Ëi^po^ëQû universelle de 
Pari3, ua d^oi^ d-im^omesto. amtoirèd plus i^eisfectloanés 
q^Q c^u:'^ qijd ont Qguré au dornier Concours régional de 
Boyrg;„^qejPpB^an;t U dte^vea^jnjjéré^ ua .^i^'pal«f^ 4 
7 /anic5 , ovoc tetj^er el réçmlatç^s*'^ ^.'uiç,, 4^ Ti^iVjeption de 
M. Henri, à Dury-le^s- Amiens' (Somme) ; — ime charrue 
Brabànt offf^fe, avec aTdqtrtrain et tepsoirs bieOt tOBraés, 
et vis perpendioulairement placée afin de donner du fer 
au soc. , .. .. * , , - 

Il rec(»nmaûd^ aussi la ^harruê Meufniot, de Dijon , 
fonctionnant aisàmaûtoa moyen d*uQ régulateur à rateUer, 
tournant 6ttr les côtés à V^ide d'un pignpû ô naaïilveUe 
posé verticalement. Les versoirs ont paruirop étroits près 
du soc. 

M. Mprela vu une nombreuse eoUeatio&de Aou^ do^t^/-*^ 
appropriées aux usages des différentes provinces de la ^^' 
France; dç» herns, \de^ wittwJtis à. ebeval, d'une boûi^^^-"^ 
confection , léger* eisalides> pouTairt servir daùs ûoç nàéte- '^ ' 
tagpes. . . ^ -•.•.' •-'--' '^-" 

Les charrues allesQiWd^Sy anglatôés t amét^icâines^p^av^t ' 
rivaliser avec lepi ûôtç^s^; mais-M^ More} aurait voulii* vdir ? ' 
figurera TExpositio»; lau^û?^ à^ cause de *|Bt*^^^ 
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l'usagg 3*eii :Répwdir^dans4é3 autre* |iaïrtie&4Q d^rte- 
meujt et. ïnêB^daMJesLÛQtpea provinces*. . r ' , . 

Pour coïflpléterlei^ppart deMi Moifel, permett^x-moi 
d'ajouter, MessieuA^/, ^gu'îl exi&tait dan? çett^ classe d^ps- 
trura^nts aralpiçest jdiffàçeiiiite aiodèles-de mu^e^jxcme^ 
Irés-commodes, — un $ccirificaieur à bascule^ — des cyliti4^e$ 
à écraser les racines, — un semoir à un cheval ^--r^ une,wa^M^e 
à épmer l'avoine , inventions fort ingénje^se^ç sans^dçute , 
et d'une construction facile , mais dont l'usage se fera loi?g-^ 
tempç attendjre dftnsr le^ fermes p^qe^qu'elleso'^^ pasiûn 
caractère d'uj^eno^.pourleaimvWîK de cïdture-: :, 

BAPPORT N*^ 10. — M. BUSSTÉRÊ, FONDiiim EN CÎJÏVkE 

ET TABRTCAirr DK POMPES, A BÔURtî. ' ' 

Depuis la petite pompe à raain. pour jardiq, jqsqu'à Ja 
machine à irrigation la plua puissante, M. Bus^ère s'est 
donné le loisir d'apprécier tous les systèmes d'invention^ 
■ tant à l'Exposition universelle qu'à. celle .d^,BiilûncomTl. 
Il a npjQ le9 ineUleuri? Jabrifà^tade Frajaa^.eLde lt'6tranger, 
et cependant il nappj§ reconnu d^, procédé nouveau digne 
d'une mention liors ligne, La force seule des macbinea 
varie selon leur usage. 

M,.^Bu3sièi?e cite,:néanmoîos, Ja pompe à trois oorpsy de- 
M. Lpteçtus, de Paris, pour l'épuisemK^nt de l'eau des 
rivièr^^., des étangs Qtrdes puits. Deux çorp^ de<^te pampe 
sont.^nÇeç çivec double, levier ;. le. 3« corps e^t ^cuivre. 
Elle fonctionne parfaitement. ^ 

lia pompe à irrigation de M* ^Coignaid, mue ,par la. 
vapepr^ dQpnaQl; 7iiW)P litfes dJ^a^ h 1» miauta» est un 
moy^n infeillible |NÉ>ur amener et .eotçetooir. la^iloraent 
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• î*arxn} tQU3 les mpdèlos connus. 4P.i^m|^ 

aspirantes od non, M, Bassiére^ rejp^rqué les pompes 4e 

MM. Thirion et Darasse, de Paris. :..ell^ sont sitnpî^, 

solides et faciles à manoeuvrer. ; . - . . „. , 

La pompe à purin de M. Motte, 4e Paris, est digne 
d'éloges; elle est piontée sur un chariot à deux roues .et à 
double levier; le mpuvement d'aspiration ,^st ,entretepij 
^v deux ^oti/^^5 remplaçant les pistons aspirateurs et qui. 
refoulent Téau et la matière. 

X Pelletier, dé Paris, a présenté un de^ meilleurs 
modèles de, pompes portatives et aspirantes fournissant 
1,400 litres d'eau. à l'heure. 

JL^n autre e?cposant, M. Flaut, a inventé deux pcjmp^à 
incendie, montées, chacune, sur un chariot' à quatrç 
rpue^, .suspendu sur ressorts; elles sont mues parla vapeij^^ 
d'une force aspirante considérable, pouvant fournir. trois 
jets d'eau à une grande distance. « t^ne pareilli^pompe^ 
« dans une usine où. il existerait un moteur à vapeur, dit 
« M. Bussière, étant mise en action au moyen d'une çour- 
« roie de transmission , serait d'un secours efficace en cas 
« de sit!islre4e cette usine. » Cette invention mérité d'être 
ff recommandée!.» .^ : . 

On a êLabli. une pompe à deux corp^ et à piston (^ystéojie 
SLuûnboc^, mue par un double balancier a bras ,^des^^^, 
à fournir V air atmosphérique au plongeur «ow^-mfljdj^i^a^ 
moyen de plusieurs tuyaux en caoutchouc. J; , ^^ j 

Cet ,in5îtrument, falDriqué dans les ateliers ,dç..|^^^<^\^-[i 
quérpl, àParisi, est appelé à rendre d'ipimCiÇ^es ^yij[^j&^ 
pour les sauvetages. V:,qii.oc; 

M. Bussière pourrait encore mentionner les jjompes 
perfectionnées à map^e, sans limite d'aspir^tion.j^-r-;^(^s 
pompes à incendie à deux corps et récipient fondus en une 
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«eule pièce ; — et une înQniié de robiàets de toutes gros- 
seurs en bronzèy'èïi ctllvfé , à double htide et sans brî(fe, à 
rtfsagèdescoti(ïifît6§ t Wpeilrou àeau. / 

tJn fabricant de Moriti)êllier (M. Formis)\a çxposé un 
nioteur k vent fonctionnant très-bien et rajsaot mouvoir 
une pompe à purin d'une grande dimension. ,^^ ' ^ '\\ .^ 
' Un autre exposant (M. Laurent, de Dijon), a fabriqué 
une pompe hydraulique à main , destinée à ffresser k 
raisin, et servant encore à éprouver les chaudières à va peur* 

Enfin, pour compléter le rapport si consciencieux de 
a. iBussièrc, il faut ajouter qu'il exjstaU dans la classe 53 
(mécanique générale), des pompes à incendie pour les 
sapeurs- pompiers de Paris, vrais chefs-d'œuvre du genre; 
— - une énorme rliaiiJière â vapeur st mi-Uibtiîairt\ avec des 
bouilleurs en lôle d'acier fondu; — une macbiue à vapeur 
horizontale pouvant fonctionner avec ou sans condensation; 
— des chaudières soudées; — d*autrcs sans rivnres. — 
Notre délégué recommande un aspirateur centrifuge pour 
séchoirs, buanderies, etc.; — des flotteurs incUcateurs 
magnétiques du niveau de l'eau dans les' chaudières à 
vapeur, et d'autres pîiis isinaples. 

Comme fondeur, M. Bussière n'a pas vu à rExposîtîon de 
chef-d'œuvre plus complet que celui de M. ÏGanin, de îitris, 
représentant un pied d'arbre avec ses branches enfeuilL^(iï 
et convient un nid d'oiseaux , le tout coulé d'une seule piéf^e 
enf bronze, et d*un fini parfait. 

Les ouvriers étrangers , suivant M. Bussière, ont mérité 
une mettiom honorable pour leurs proj^rès dans Tart du 
fbndeuri celui de la mécanique et dé la fabrication des 
pompes. 

En terminant ce éompte-rendu , je nié puis iai*empécher 
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A^^pMet'le^egi^i \le ifâvbîr^ côbsultf^r ïes représen- 
tante de pi usûîurà autres iîida^ftlBS lodifes; telles' que la 
taûnërie, — la poterie,— les boiâ el leùrconéervation, etc. 
Tfôtils élisions sans doute obtenu , pat* eux , des détails 
Wlëtfessànts sur les procédés nouveaux employés dans ces 
différentes industries et les perfectionnements dont elles 
sont r^jét. Je' me hsfearierteii à \6uk 'àife quelque^ mots 
àt W inn(Mnê"à^écorô€r pour les taniléries. Celle que j'ai 
vtt^j .à 'Pâfîs me pâi»aît destinée â rendre de grands 

M; llfilltt^ àimfeglbéune machine au moyen* de ïâqnelle 
on peut éc^rtet^ le bois en 'tout temps, tl'est une 'simple 
cfcteifciléf(^ d'bti S'éthappetit des tubes qui conduisent la 
^ftj)«Bttrda'ÈB des -récipients en formé de tonneaux côntfe'nanl 
«les *)ûehè8'àf ëdo^cer."^ — Après une demî-heure d*étùvàge, 
re<M)rcrâô eéà hfôcftes se gonfle sons factioii de 'tk' vapeur 
et se détache avec facilité. '^' ''" 

On' pourra 'dCWti bîeôtôt explorfQMés coupés de^ bois à 
tanner lùêfae pendant rifiver. ^- .c. ):i i 
^ Quant aux procédés en nsage poiir conserver tes bois , le 
plus répandu et le plus eompîîet paraît être d*injecter le 
tissti îîgiJettX d*titi litjcMe nntlÉejrtique tel que ïa crèasoié ou 
le s'»lfaU 4e Mwrè. — ^'La manière Socrt rinjèction est 
pratiquée ftyrffiè sèalela diafererice, ^elbii îô^eîice dû Bois 
et Tiieageauqttèl'oà le destine. ^ s . ; /^o 

Et pour les bois eux-mêmes, Messieurs, je^ôflS vous 
dire qttll ^iftVûU, cettearitiëe, à l'Ëîtpôâtiôû UI(î^feîkeIle; 
de ti^bellfes coHfeW&tos deboîi brùté et pdHè,;tfé'iiTl&fces 
diverses, tti^tté^iàux pî*è{ffe8' & feîre nbfe ttfét&îes'/'nos 
maisons et nos TaisseaUk..* ' '' ' i^^^i' 

Si l'un de nîos délégués avait étudié plus piârticulière- 
mffûA tielte <pftniè igi|iorteâf&; nous etl^iôûs plëttt^tre 
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prix aux<|neU qn^I>^ut se les procure ç» - f . 

M. Gonvert, en raison de ses connaissaoôes spédales, 
aurait pu iKm3 renseigner mr la ^milte ^natorelle des bois 
de sapin et autres de nps montagnes du Bugey,^ «ur les 
usages et l'importance comnaerdala des do^r^ étrangers. 

Nous connaissons tous déjà, i^^rtain^ Im^s ba^téséa de 
noms français de fenlaisie : ^ofo de^rg^B^ ite^vioMte^, àe 
jastnin^ etc* Le. CarotMer^ qui viQOt de4'Ur<jigiaay, propre 
au chauflfage et à la menuiserie. — Le Quehriach^^*tm^)ù^ 
pQur.Ie45lï^rronn^e.-n-Le i^rptw/i(?, boia^opi^^ 
un peu ro(ugeiJLtre, employé pour rébématfiffj^ ..., . 

Pour les constructions navales onauml-pu ^^hàfkdro 
du Brésil et de la Guyajoer-dontlo bois e$tiaçl5î9Jupt&le; 
le Mjora, dont Técorce peut servir ^ux \mfx^^i let doïit 
la graille estun remède employé par les ladi^nS'canlr^ la 
dyssenterie. ' .? - v '- 

On :^ou&Je^t pj|^^.saqad<)ute de V^(5<y>i^ide-r^ 
l'arbre national par excellence dU Ganada 'r OU! nous 
eût rappelé que, tou|eç4es espèces é^émble (blajft^-i/fouge, 
onde), sont propres aux çoBStriJU}tJoi^fwWie.41^Hjcaiui- 
serie et aux ipeifbles; mais, aussi, on nous eut appris que 
le plus singulier de ces érables s'appelle YÉraM^ é sikçre , 
parce que sa sève , par la distillation , donne un sucre très- 
estimé. Le Canada en produit annuellement 20 millions 
^ dp kilogrammes. . ^ 

Je ne veux pas passer earevuales bois des autres parties 
du moftde que j'ai vus à Paris ; . mais quelle élude curieuse ! 
, Quelle admirffble (?oUection,q^ei(felleî exposée par l'admi- 
nistration forestière française, due, aux, soins vigilants de 
M. Mathieu, professeur d'histoire naturelle, à l'école de 
. Nancy! Elle renferniei rangés dana un ordre- scientifique. 
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tous les éch^tiUo?3â de bois de service, de eOBStructions 
civiles ou navales, d'industrie, et de chauffage, que 
produit la France. 

Pour r Algérie, que j*ai habitée moi-même plusieurs 
années, je puis vous dire que cette colonie, la plus proche 
de nos frontières méridionales» possède 330,000 hectares 
de forêts de, chêne l^e; que ce pays est très-riche en bois 
d'ébénisterie, tels que chêne, thuya, olivier, genévrier, 
jujubier, citronnier, etc., sans parler des résines et de 
rhuile de ricin. 

Je mWrête, Messieurs, pour ne pas abuser plus long* 
temps de votre attention; mais en finissant, jai besoin 
d'exprimer une dernière pensée. 

En voyant les ouvriers délégués de notre pays répondre 
avec autant d'empressement à votre fraternelle invitation , 
pour aller à Paris étudier les perfectionnements de Tart 
professionnel et en rapporter d'utiles enseignements pour 
eux et leurs confrères, je n'hésite pas à dire que votre 
généreuse protection a donné des fruits et que dbtacun id a 
fait preuve du meilleur civisme. 

Bourg, le 18 septembre 1867. 

DUFAY. 
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